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DISCOURS 

SUR L'HISTOIKE. ; 
DE CHARLES XII, '■ 

IL y a bien peu de Sou- 
verains dont on dût 
écrire une Hiftoire 
particulière. En vain 
la malignité ou la flatterie s'eft 
exercée fur prefijue tous les Grin- 
ces, il n'y en a; qu'un trèsyeitic 
nombre dont la mémoire fecon- 
ferve ; & ce nombre feroit en- 
core pliis petit j fi on ne fe fou- 
venoit que de ceux qui ont été 
julles. 

Les Princes qui ont le plus de 
droit à l'immortalité , font ceux 

• 3 qui 



^ Dîfioursfur rmjloîre 

hdmipes. Àihfl t^jit que la Fran4 
QB fubfifterâ 5 ori s'y fouvieîi4ra 
de la tendreife que Louis ^ÏL 
avoit pour fon peuple , on excu- 
Ipt-a Ig g^andeè' fautes ge Jrartii 
çoisTen faveur des arts oc des' 
fciences ûmt ill a '4eé fe :pfre ; 
on bénira la mémoire de Hen- 
ri mm^^i^^m fon^h^age 
à force de vaincre , & de par- 
djMiàçiJ;;! ot^ rJfwferav li. ^iB^gnift? 
cemcerde Loéis XIV. ^î a pro- 
tegéiiéi attssiique François, L % 
vdit/faitinaîtrc.'' . '. 
: ^ar. une ilaifdn contc^ite , ori 
gardé ;l0 fouveolir des. mauvais 
IJPctnps ) coriune' on fe "fotivienc 
dfi&jaôndadons s des incendies 
& des peftesiv>- . . . , 
- î^re les Tirans & ^Ics bons 
Kois font les £jooquéraas ^ ' mais 
plus aprochans des premiers ; 
Céux-d oint une réputaJtixinr éda- 
jaiite. Où ellàiiiide de coonpitre 



^-^ebarks'Xn::^. vif 
lât moindres p^icularités Ide 
leur vie : telle elt Ja mifiîndilei 
ibibleiTe des: hommes ^ ^qu'ils re^ 
gardent avpc admk^tion . :ceux> 
qui ont faitxla malvd^e mame^{ 
re brillante , & qu'île parteijaitty 
fouyent pios^ t^olohtiers du^dèiV 
trudeur d'un Empire que dq^c»^ 
lui qui Ta fondé. - ■ oorj 

Pour îes autres qPfinces , quil 
tfoftt été iHuftfcsnir en pab^>iTb 
en guerre 5 & quitn?oiit étéçon* 
nus ni ;pab de grands:; viicestaMt 
par de grandes verbis ; iroxnmèt 
leur vie âefouriptb aucun exensM 
pie ni à imiter ni à.^ir , jelte 
n^eft pas digaer quJoii.s^ làu- 
vienne: I3fe tant d^Eradereurs^cte 
Rome /die Gréce^jid'iâlçmagnery^ 
deMofôbvie ^detantde Sidtan^y 
de Cdifês-i de PapWjdeRcMb^ 
combien y tn a-^t^iî dont le nànn 
mérite de fe trouver ailleurs qi» 
dans les teblew^ chisinologiqiiast^ 
oùilsnôfdbt quepotefervir d'ée 
poques ? ^ 4 II 



Il y", à nij, vulgaire parmi les J 
pciiicesycoinmè parmi les iautresi 
hommes ;; cependant la flu^eur 
d'éccire eft venue: au point» qu'à 
peine. un; £k>iivJ3rain cëSt 4e vi- 
vre y cpie le public eft inondé de 
vdiunes fous le nom de Mémoi^ 
!?«:'> d'Hi^oire de fa vie,, d'A- 
necdotes de fa -Cour,: Pwlàl^s. 
livpe^ & miiki^Uent de jteljbfor- 
tBKpk^na hoiâmequi vivcoit ceut 
ans j &.quHeé(einplQi>çoit à lire ». 
à?auroit pasrJei;tems de-rpârcçu.. 
làinœ ^i sldlimprimé.furVHifr 

toice feule ^j^dépuis .deï«çi6éelesi 

eilluEunO{Me.j: ir: •■ ."-;;; k .' ■ 

-! Cette .démâi^eaifQa) de tntnf^ 
B^tdre.à lapôftérité des dJétails 
i|mt|Ies ,!& id*^rêtep Ijas, yeux 
desiiiécteslàj.vfimr; £m des 6véti 
j^eméiis .'cçmmBOs . , yient; ; d'une, 
ifbi&lefib itn^circtinaîrç ^ ice^ qui 
«ïp vécu dans quelque -^ur , &, 
qutJtqiit tairile. malhdur ;4layoif) 
quelque ptwto^)^ afl^^s publi-, 

n • quçs..^ 
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âerS^arks XII î* 

'^fm. 11$ '^gartet la Cour o4 
ils ont y^ç^i) comme .la plus 6efw 

le qui aitn jamais été : le Koi 
qu'ils ont vu 3 comme le plus 
grand Monarque :. les affaires 
^nt ils fe ibnt mêlés j commq 
ce qui a jamais étà de plus im^ 
portant d^qi^ le monde, \\s s'i- 
maginefifc que la poftérité verra 
tout cela avec les mêmes yeux^ 
Qu'Hun Prince entreprenne une 

fuerre ^ qme fa Cour ^foit trou- 
lée d'intrigues y qu'i| achettq 
Tamidé ' d'un de les voifins , ^ 
qu'il v^ndqîa fienne^à un autre j^ 
qu'il fafle çnfin la paix avec fes 
ennemis api:^ quelques viâoire;^ 
& quelques^ défaites \ fes fujets 
échaulféç p^ la vivacité de ce^ 
événemeûs pyefens ^ penfent êtrç 
pés dans répoque:laplus fingUn 
iiere depuis la création. Qii'acci- 
ve-t-il ? ce Prince jneurt ^ iôi^ 
prend après lui des4n^fures tou- 
tçç diiféfejites , on <aiiblie Se les 

* $ intn- 
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3çiv mfimrs furT^ 
lie une Uiâcûre^^ fbmger ail tSBil 
où FAutèur a cciûc. Kjn hommi* 
qui ne liroit que Je cardinal de 
Rets > preûdroit lesiEnuiçois i^owt 
des forcenés qui me refpirent 
que la guerre ciwlë ^ la faéHon 
&rlafoliie« Celui qmjoe liroit qu» 
PHiiloir^ des bcltesr années de 
Louis XIV. diroit > Lei François 
font nés pour obéir, pour vain^ 
cre & pour cultiver les aj?ts. Uh^ 
autre qui verroit les Mémoires 
des premières années de Louis 
XV. ne remarùueroit dans nocca 
fiation que. de la oHolâffe ^ une 
avidité extrême de s'enrichir i>: Sf 
trop d'indifférence "pxsur tout 1« 
refte.. Lés E^agnofe d'ai^ouD- 
d^ui ne ibnt plis des ;£fpagnoI^ 
«le Chaj^les-C^int. Les lAm^oif 
ne; rèiTemblent pai^)3^ auac lAip 
glois^ de CmmwcJ 5 que lesMoi^ 
lies &ï les Monûgnarl xiontvRo>^ 
m& eft peuplée , tteflpmblent aux 
Scipions. J^jie fijalElcs Suedoik 
:v feroieni; 



Qmrîes Xn, «4 
feroient auioyrd^hui des troupes 
âulË jfqrmidaEI^ quelles fétoiënl 
^Ëns/îes^erâitrs éaaù Q^ <^ 
d^un iiom$at^ 9 il étq^t itr^ye un 
tel jQur. Il ïaudroit dire en par- 

feit .tfiîJk^^to.liil'IceU.gpuyefinè^ 

a»ént-al85.vMit«lle-.aj[i^4ê». .;...; .j^ 
•. ;.Si gnfik}ue JRiiç^e ^u qiidqo^ 

gle dc«^véoltéR'<l^^fiabiïçs ; qu^i^ 
fti?.(ÏPuVi^n)Rit ^%^t : iu^ 

*Rpûh^6\:,d0'îe\irs *6U<^i^s > q^ 

^éik à\«* Tiprk .^-^^ach^çat 
leur grandeur ; que niKlpirefl^ 
un témoin & non un flatteur ^ 
& que le feul moïen d'obliger les 
hommes à dire du bien de nous , 
c^eft d'en faire. 
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TTIflotre abrégée^ m ta Sumi 
J^ jufqu'h Chartes ^àouze 't foà 
iâucatiott * fis ennentis. Cara^ 
re du CzOr Pierre Jlexiwits : 
fis iejfeins , fis erttreprifis. Cbar* 
tes efi attaqué à tafiispt» la 
jJRfcme , la Pologne^ le Han- 
9témark. Il part de Stokotm à Pâ^ 
ge de Jèize ans, ^défait cent 
mitte Mofiovrtes avec Wt milh 
{Suédois* i r • , ; j i 
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DE 

CHARLES XII. 

ROI DE SUEDE. 

L I r RE PREMIER, 

JA Suéde Se la Finlande compo- 
feoc un roïaume un cicis plus 
giandque la Fiance > mats bien 
moins fertile t & aujourd'hui 
ipoins peuplé. Ce païs , lante de deux 
ceoi de nos giaodes lieues , cC long je 
trois cent , s eiend du Midi au Noid , 
depuis le cinquante - cinquième <1^6 
jtuqu'au Ibixante Se dixième , Coa^ un 
climat ligouitux , qui n'a ptelque m 
Piiatems» ai Automne. L'Hiveiy regae, 
j A lîtit 



a Histoire de Charles XIL 
- i ieqfi«a g ^ftgmégTits chaleurs ^e i'fité 
ftloccdcrtt toitiMcpiip àtm ftoM cxccifif ; 
& il y sdc dètïèinoBtrOcaobTc , fcns au- 
âDuftC ^^s gradations infenfibles 5 qui 
ameiicnt ailleursies faifbns , & en tendent 
k chftngenoei* plus doux» La nature en rc- 
xornpcttfea donn é àtr c li m at rude, un 
ciel ferain , un air pur. L'Eté prefque tou- 
jours cchaufFé]pa<l^ foldl, jr prddiât les 
fleurs & les fruits' en peu de tems. Les 
longues nuits de l'Hiver y font adoucies 
par des aurores &.des ctepufcu^es cjui du- 
rent , à proportion que le foleïl s'éloigne 
plus de la Suéde »&: la lumière de la lune 
qiJi a'y «Il o^fcurçiç pat auéin hqage g 
augmentée encore par le reflet de la neige 
qiu couvre la terre , & très-fouveht par la 
lunaierc boteâJe > fait qu'on iro^gc en 
Suéde la nuit comme le jour. Les beftiaux 
y:font plus petits ^ dans les p^ Miri- 
dionaux de TEurci^e , faute de pâturages. 
Les hommes y ibnac ^us grands. La ièreni- 
té du ciel les rend fains , la rigueur du cli- 
mat ksf ortiSe -, fls vivent môme pkis long- 
tems que les autres honunes , quand ils ne 
s*«flfo«iUfè«pttpar IWageimmoacrc des- 
liMeuf s fôrtt» ,* des vins que ks nations 
Sepcentrioimfe» femblent oitner d'autant^ 
plii^ qoe là natàre les leur a refufés. 

'Les Saedcfe fera bien faits ^ «obuftes ,' 
a^iles^ capables de fotttcnir tes çlus^randst' 
travaux ,1* feim &r b mifcrè •,. rt& gutr-: 
rier^t pleins de lîerté , pia$ braves qtfin- 
daftrieqx î^ âydnt lonfe-tems négligé ^ 6c 
cultivât mal aujourd'hui le commctcc ,* 
<kii lêul poutroic Iwt^fmfx ce qui maii-. 

^K ,. . que 



nôT tt Sijnt. Itr. I. f 

que â leur pais. C'eft principalement db 
la Suéde , dont une partie fe ilomme eo* 
cote Gotie> que fe débordèrent ces multi- 




cinq 
& le tyran. 

Les païs Septentrionant étoîent alor^ 
beaucoup plus peuplés qu'ils ne le fontdà 
nos jours ^ parce que la religion permettant 
h pluralité des femmes > laiflbit aux ha* 
bitans la liberté de donner dIus de fujets 2 
TEtat : ' que ces fènunes âles^^nëmes ne 
connoiilbient d\>probre que la ftérilité Oc 
roifiveté> Se qi/mSi l2d>orieufes & aufli 
robuftes que les hommes y elles en étoient 
plutôt & plus long-tems fécondes. 

La Suéde fut toujours librejuiqu'au mi- 
lieu du quatorzième fiéde» Dans ce long 
efpace de tems le gquvernenient changea 
plus d^une ibis ; mais toutes les innova-^ 
tions furent en ^veur de la liberté. Leur 
premier Magiftrat eut le hom de Roi > 
titre qui en difièrens païs fe donne à de^ 
puif&nçes bien di/Ferentes y car en France» 
en Efpagiie > il fignifie un homme abfolu : 
ïc en Pologne , en Suéde $ en Angleterre » 
Thomme de la République Ce Roi ne pou- 
voit rien fans le 5enat \ & le Sénat dépen- 
doit des Etats généraux 5 que Ton convo- 
q[uoit fou vent : les reprefentans de la na-« 
tion dans ces grandes aflfemblées ^ étoient 
les Gentilshommes % les Evêques, les Dé- 
putés des Villes ; avec le tems on y admit 
le? païfans même > portion du peuple in-* 
juftcmenç méptiféc «tllçars , & cfciav* 

A % dans 



^ Hf sToinE 1)1 CaAZtn ^* " 

(iaos pie/que tout Je Nord. 

Environ l'^^n i49h c^^t^ Natiqn fi jâlôiî-j 
,fc de fa libcrtp ,*8c qui çtt encore ûcvè ai^- 
jourd'hui d'açvçir iubji^g^é Rome il y f 
^treize mcU& 3» fut inue ipus le joug par 
.^ùric femme 8c p^ un pçupie moins pail- 
lant que les Suédois.. 
- Marguerite ^ YsildçmsiT , la Semiramls 
4u Nord , reine fde pannemârk & de Nor^ 
vege 9 conquit la Suedç par force & par 
adreffe 3 & pt un rcul roïaume de çç§ trois 
7yaites États, Apre^ fa tnptt la Suéde fiiç 
déchirée par dej guerres civile^ j eUc fe- 
coua le joufl de^ Uanois j elle le reprit } 
file eut des. Rois '^ elle içut 4^3 Adminiftrar 
teur^. Uai% tyrans rpprimérent d*mie ma^ 
niere horrible ver§ Tan içio. L'un étoiç 
JphriiHçm fepond , roi de p^innemark , 
monttre formé de vices p fans aucune vcr^ 
|u. L'autre un archevêque d*Çfpfal «^ primat 
du roïaume >. aufft barhsire que Çhriftierq, 
.Tous deux de fonceçt firent faifir un jour 
ïes Cohfuls ^ les Jvfegillrats de Stockolm , 
avec! quatre- vingt-quatorze Sénateurs, & 
les firent ina/ïaçrcr par des bourreaux , 
ÎQUS préteitç <5u'ils çtqient excommuniés 
bar le Pape , |^our avoir défendu les, droits 
ce TEtat contre V Archevêque. Enfuite ils; 
abandonnèrent Stocjfiolm au pillage , Sc 
tout y fut^ c^ofgè {ans diltinclipi^ d'âge 
ni de fexe.' 

.' Tandis qltc ce$ dçux hot^mes liguési 
f)Our ppirimer > defunis quand il falloiç 
partager les dépouilles > exerçoient ce que 
^, peipotifnîe a de plus tyra'nnique , & ce 
ûi}é |a ^angeànce a de plus cruel : un nou^ 

• » • • » 



ROI DE SuEftB. LlV. l J 

vel érenement changea la £içe dti Noril. 
Guftave Vaza '^ jeune homme dcfcendu 
/ Ae$i anciens Rois du païs , fortic dii fond 
des forêts de la Dalec^lie où il étoit ca^ 
ché j & vint délivrer la Suéde. C'étoit una 
de ces grandes âmes que la nature forme 
& rarement » avec toutes les qualités ne- 
cefTaires pour commander aux hommes : 
ia taille avantageufe 3 9c fon grand air 
lui faiibient des partifans dès qu'ils fe 
montroit. Son éloquence » â qui fa bôn^ 
ne minç donnoit de la force 9 étoit d^au- 
tanc plus perfuafîve qu'elle étoit fans art > 
fbn génie fbrmoit de fes entreprifes que 
le vulgaire croit tenieraires y Se qui ne 
font que hardies aux^ yeux des £rand$ 
hommes. Son courage mfatigabk les fui» 
foit réuffir. Il étoit intrépide avec pru- 
dence 3 d'un naturel doux dans un nécle 
féroce ^ vertueux enfin , à ce que Ton dit > 
autant qu'un chef de parti peut Têtre. 

Guftave Vaza àvoit été otage de Chrif- 
tiem > &: retenu prifohnier contre le droit 
des gens. Echapé de ùl priibn il avoit 
erré j déguifé en païfan , dans les mon* 
tagnes & dans les bois de la Dilecarlie. 
La il s'étoit vu réduit à la necejflité de 
travailler aux mines de cuivre pour vivre 
& pour fe cacher. Enfeveli dans ces fou- 
terrains 9 il oâi fonger à détrôner le Ty* 
ran. Il fe découvrit aux païfans -, il leur 
parut un honune d'uoe nature fuperieu- 
re /pont qui les hommes ordinaices 
croient fenâr une foumiflion naturelle, fi 
fit en peu de tems de ces iàuvages des 
ibldao agiienisr 11 attaqua ChrilUem Se 
. • Aj VAx^ 
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TAfcUsevêque '^ les v^^àamiit fouvem » les 
cha0à cous deux ide la ^uede ^ & .fut élu 
avec jultke par les £ta(s > Roi du païs 
donc il écoirk liberaceuv. 
. A peine a aiiectm 6u le ttô^> il tepta. 
une en€ref>ri& plus ctifficile que des con« 
quêteSb Les véritables Tyf ans die TEcat 
croies ks £veq^es :, qm aS^uK preique 
toutes les ficheiles d^ la Suéde y sVn>ier^ 
voiem pouroprimer les iujecs > Sr PQur 
£sàit la guérie au;c Rois. Cette ptiiffaoce 
itoit d'autan plus teqiMe > q^e Vi^no» 
rance des peuples 1 Voit scfiduc ^ct ee« U 
jpwûk lifc cel^^n Cai)ieli<]jite des^ittentats 
de m Minitti^s. ËRr^eJas <ie <ï^ux a«is ii 
rendit la Suéde i-ud^ri^nne pac la fi^pc- 
liodt^ de fil ppliti^> plus en^ose que 
par auforité. AiaDic àînit conquis ^ r oïau^ 
me s comme & le difok ^ fur le^ Danois 
& iUt: le Qer^ , il ri^gna heufetuc îiC at)^ 
folu.ji^^'à F%ç de iQixadte & dix ans ; 
^ mourut plem de gloire steL^Suir furie 
trô0eTa £nnilk ^ ai celigbn* 

L'un de fes deÂrend^ins rat ce Gvtfixvt 
i^d^phe» ^'Qn:fK)cntnele grand Çiifta*- 
ve. Ce i(oi conquit l%gtic ala Lipome:» 
BrêjPQie^ Verden>Vitear, lai^métiinie) 
iàna eoff^ter plus de, cent places en At> 
lein^ne , cendues: par. h, Smd^ apv^s & 
^ort« Il ébratita le trânede Ferdinand Ii 
Il prtDtégeates Luthériens en AÙeitiagne» 
iè^ondé en ceia p» les inorigties de Ro^ 
wnc mhnt » ^ cmignoit encore plus la. 
pn^bmx de l'ËDiperditir queiceUedet'bev 
HAcd Ce ftK iui qtii par ks vibâotfes » 
cottdfaua allDjaest tfiet à f aiai&niqir de 

la 






ROI DE SUEI»; LlV. î. ^ 

la maifon d' Amriche , eotiiqpcffe dom cm 
utsûxui Izgfokcwi cardinai de JK.khetie« 
qui û^oit l'arc de fe £aifle Bne xâ^ta*. 
tion > candis que Cuftaveife bornoifi>i«i«> 
Fe de grandes chofcs. U.alknc pofter Jt 
guetfç auhdeià dit Danube > 8i priic-^êcre 
détrôner TEiopefeac , bx&in'û tatimé i 
l'âge de crenoe-épc ans diinis^la bacatUe dt 
Luczea , qu'il gagn^ coocce VaUlcsn » 
cn^wcant dans le Qpnibeau ie noih do 
Grand , les remets dtl h^cd & Và^ni 
defcs eâoemis. 

Sa fille Chriltine née arecttn çemeta;- 
te > aima miciix conrerfrtj^ec dc$ â^a.* 
yam'>^tic detegner ihcrtinpeitpleqRltoc 
coanèiffisib: que les armes. £Ue ir iiKadit 
auiflS: iUuAœen qufccanc: li^ciâoe^ ^ieft( 
ancêtres^ l'écGtenc pQDc,raiTtitr œuqfm on 
a&rnd* IxsfFnneftansl'QncdeQhéié ooo^ 
oie fi .ontic pouvoir pas a voir <& glandies 
vernis fans croire à Lotte:.; & ks f^pçs 
trfofapbérienc tm|^ deJa coôvecÉbn dlilnc 
icmwm <iai m'éco^: qiie! pfaiiofbplœ^ EUt 
ft rsckai. Rome oè elle pa£t le cette, de 
iès iows dans }e ctnrcc des ares qu'elle 
aisnmt 3 A pomr kicftidi eUeaviatt roion* 
ce à un Empire i 1 âge de' >dxigc*4ëpc ans^ 

Avant d'abdiquer ^ elloi:. engagea 1^$ 
Etacs ér la Soede à élke en £1 (dace £ba 
covfin Charles GuâHavè X. ds ce jsam à 
fils du comte Palatin ^^ duc <ks devae 
ponts: Ce Roi ajoûcx <ie nomfdksp con-* 
quëces- i cclks dr {SmH^nc-^AkAphc : il 
porta, d'abord fes. anvus: ea Pokifiiie y oà 
il gagna la célèbre bacaille de Yanfetic 
qui dura ttois joérs^iLifirloi^^tBinlla 

A 4 guerre 
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gdene hëbreuietnent contre les Danois i 
aiîïegea leur capitale y réunit Ja Scanie à 
la Suéde > & fit afSirer du moins pour un 
temsla poflê^on deSIeAvich au duc de. 
Holftein : eniiiite aïant éprouvé des re- 
vers i 8c fait la paix avec Tes ennemis > 
il tourna Ton ambition contre Tes fujets. 
Il conçut le deiSèin d'établie en Suéde la 
puiffànce arbitraire ) mais il niourut à l'a- 
Ige de treme^&pt ans comme le grand 
Guftavè , avant .d'avoir pu ;achevcr cet 
ouvrace que fon fils Charly XL éleva • 
jufqii'au comble. 

Charles XI*, guerrier comme tons Tes 
ancêtres » fut cdus abfdu qu'eux4 B abolit 
Tautorité du^enat^ui fut déclaré le Se- 
lut du Roi > Se non du roïaumè. U étoit 
frugal S vigilant > laborieux , tel qu'on 
l'eût àitné » fi fon Defpotiâne n'eut ré* 
dùit tes fentimens de fes iujets pour lui > 
à celui dé la craJnte. . ' 

U q>oufa œ idSo. Ulrik - Eleonore > 
£llé de Frederk IIL roi de Dannemarki 
Princeflè vertueufè ^ digne de plus de con- 
iîanceque fon épour ne lui en:témc^gna« 
De ce mariage! naquit le z7.de Juin i6iu 
lexoi Charles'XU. l'homme le plus ex- 
traordinaire peut-être qui ait jamais été 
fut la terre s qui a réuni en lui toutes les 
grandes qualités de &s aycux > Se qui n'a 
eu ^'autre défaut ni d^utre nialheur que 
de les avoir routés outrées. C'eft lui dont 
on: fe propoiê ici d^écrire ce qu'on a apris 
de certain » touchant fa perfonne & fes 
avions;' ' = 

A fix ans on le tira des mains des^ fem-- 

mes % 



mes y Se on lui donna jpour gouverneur 
monfieurde Nordcopenier > homme fagc 
& aflcz initruic Le premier livre qu'on * 
lui fit lire fut Touyrage de Samuel Puf* 
iendorf , afin^'il fçùi connoître de bon- 
ne heure (es Etats fie ceux de ics voiiins. 
Jl aprit d'abord l'Allemand , qu'il, parla 
toujours depuis au/H-bien que fa langue 
macernelle* A l'âge de fcpt ansil fçavoit dé- 
jà manier un cheval. Les exercices violens 
40Ù il fe plaifoit , & qui découvrpiexit fes 
inclinations martiales , lui formèrent de 
bonne heure une conititution vigoureux 
fe > capable de {butenir les fatigues oii le 
portoit fon tempérament. 

Quoique doukdans fon tnfyricc , il avoir 
:unc opiniâtreté infurmontî^ble : le iêul 
xnoïcndeleplierétoitde le piquer d'hon- 
neur : avec le mot de gloire 3 on obtenoir 
exe de lui : Il avoit de l'avcrflon pour It 
tin) mais dès qu'on lui eût dit que le 
xoi de Pologne & le roi de DannemarJc 
l'entcndoient , il l'aprît bien vïte , Se en 
j'ctint aflez pour le parler le refte de fi 
vie. On s'y prît de la même nianiere cour 
l'engager a entendre le FrançQis j mais ii 
s'obftma 9 tant qu'il véàit > à ne jaii^if 
s'en fervir > même avec des Àmbafladcurs 
François i qui ne fçavoient point d'autt^ 
langue. 

Dès qu'il eut quelque cQnpoiflànce tic 
la langue Latine , on lui ût traduire Quin- 
te-Curcc : il prit pour ce livre un goûc 
jque le fûjet îvti infpiroit beaucoup plus 
encore que le, ftile. Celui qui lui exiplir 
ijuoit cet Auteur lui aïanc demande ce 

A î qu'il 
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qu'il penfoic tf Akxajidrc : Je penfe i dit 
le Prince , gue je voudrois lut reâb^blà: : 
mais , hû mt-oa > il n'a véca que trente^ 
tieux ans.*, ah , rcf^ic-^il ^n^-ce pasafTez 
-quand on a conquis des • Roïaumcs ? On 
De manqua pasde rapotter ces tépoofèsatA 
4loi fon père y qui s'écria : Vodà un enu 
fant qui vaudra mieux ^e moi , 8c qui 
ira plus loin que le gr^id Guftave* Un 
iour il s^iunu^Dic dans Taf^ement du 
Roi à regarder deux cartes géographie 
^ues y Tune d'uiïe viJk de Hoi^iip , prife 
par les Turcs ibr rEmpcreut 5 & fautre 
^e Riga ^apk^e de lalivonie , province 
cQnquife par les Suédois 4^ui5 un fîécleu 
Au bas de la carte de ta ville Hongrois il 
y avoir ces mots tires du ûvre de Job : 

Dieu mi tétdçtmé , Dieu nié ^a S té , le nom 

du Seigneut fait htm. Le |eune Prince a&iic 
lu ces paroles y prit fiir te champ un craibn^ 
Zc écrivit au tas de ta carte <te jRfca : 

l>Uu me tk donné , le tHa^k ne me Nûerât 

fas» Ainfi ddm les étions les plus mâà& 
ièrentes àc (an en£a6ce , ce naimrel in- 
domptable lailKm fi)uvent échapet des 
«raits qui marquoient ce qu'il.devoit êore 
tint jour. 

Il avoir onze ans Iorfqu*il perdit fa me- 
*e. Cette Pifinccife moumt etk 1^93. le ç. 
Août, d'une maladie caufée par les châ- 
tains que lui donnoit fou maâ , & par 
les efforrs qu'elle faifoit pouc les diiffi- 
Imuler. Charles XL avoir dépouillé de 
leurs biens un gr^^dninnbre de fts fiijets > 
par le moïea d une efpecé de Gourde jufr 
iice y nommée U C^unbre de^ liqiiiida*- 
T • tions. 



fîétis > ihabUe lie'fim «itofité fealir. Uhc 
ibidedc cia>Ee9S fuinés par cette Chaob- 
faie> nphlcs ^ marckuub -, ftfoikts , venh 
Tes > oiphdbttj.tempMbkct ks mes ctr 
Stockokn > & ^tnotenr toos, les joacs i 
ié pcnschiftalm péi^fer cks cris^qoe le 
Rm'ii'eittGluloit point. LaRcme fectunit 
CCS nndfaoureux de tout ce qn'Ulo avoti; 
£Uekttr donna foaafgest^^^pierieites» 
^es mcs^ks > &i iobsics men&c* QoaBdet» 
fe n'eut plus lien^à kw donner > ctte^ 
fsttBL en lanDoS- fpuac pieçts At ftài wvi' ^ 
pour le prier d'avoir compaflîoa de 6s 
ftîets. ir Héi Inî répoodit i^vemest 5 
Madame » aous rous «nxns pri(e pour 
jKxis donner desnin» » Jt no» pour mus 
étonner des alv^JBu Depuisce tcms il k tssi^ 
^ avec unedinnxë qui avanç» fts joiffs» 
' Q^noonti <pBUi)e:an^a{aès tlh 3 le qitinb 
«6 xTA^rdl nrpTÎ. dans m ^iiarance«Mdh»i> 
miéîBé PÊsdic âei£)|i%e,Ar dtanslattieatet» 
ietitt^e de tft» nigne, tocftjue l^En^icc > 
l'&4>agne> iii ffaHande d^isn cdid >^8c b 
France de ramr&^ii^noien« de remetci» 
ii Atridfaii drlçucs qoesetles âi^niédia- 
ndn , Oc ^^iMiroir dé^àlemâiiié Pouvrs^ 
4te^la pfttr eDW4esfiHiiitodM 

H bàHk 1 -â>n fil, &itêt iqtàtfzt a» ji 
0n uône iSLlktijeASc nit^ndft êà dt^ors i 
des AMecu psiuîére^, mais birHifiuaiK fit 
^ufnÉs^ airoo éèsfinsmcts ei^ btrô otd<e » 
ménagjéeis par des MinÉttui^ ttabikSi 

Chattes XII* â â» avehèitM^nt , néni 
jeulemenc fe trouva ttuâtire dbfofti 8t pai- 
sible <le la^Su^fe ^Bc ât tâ¥itÛ2néit\ niais 
îi tegnoct meoce^ ki IkOt^^l^C^^ 
- :. ' lie , 
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lie 5 llngric -, il poflèdoit Vifmar i Vî^^ 
boMïÇ } les Iles de Kugen , d'Oefel y & h 
plus oelle partie de la Pomeranie , le Du^ 
ché de Brème & de Verden » contes 
conquêtes de fes ancêtres » aàiuées à S^ 
couronne par une Icmgue ppffeilion , St 
par la foi des traités i^cmneU de Munf^ 
fer & d'OUva » foutenus de la terreur des 
armes Suedoifes. La paix de Riiwkk 
comniencée fous les aufbices du père 9 fut 
conclue fous ceux du nls : il fut le mé^ 
diateor de TEutope dès qu^il commença 4 
jreçner. 

: Les lois Suedoifts fixent la majorité des 
Rois à quinze ans. Mab Charles XL ab^ 
iblu en tout , retarda par fon tdlanient 
celle de Ton fils jufqu'à dBc-^fauit. Il Êivo* 
rifoit par cette difpofitÎQQ les vues ambi» 
tieufes de fa mère Eduige^-Eleonor de 
Holitein , veuve de Charles X* Cette 
PrincefTe fut déclarée par le Roi {on fils 
tu^ice du jeune Roi foit petitf fils > & R6> 
gente . du roSaume » conjôimement avec 
un coniêil de cinq perfonocs.. 
. Elle ordonna d abord pbur le oorpï dt 
ù>n fils Charles XL une .pompe funèbre 
d*une magnificence à laquelle, la Suéde 
p' étoit point accoummée. . Elle voulut de 
plus que les ixxirgeois de-iStôcfcolm por« 
fâflentaoisaas le deiiil.Il fembloit qu'on 
les forçât : à montrer d'autant plus de 
douleur ^ qu'ils en rcfifentoient moins de 
la mort d'un Prince qui leur avoir ôté leur 
liberté & leurs biens. 
, LsL .Regenre avoir . eu part aube affaires 
/pus le règne du Roi 6>n fils» £Ue étoir 

avancée 
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avancée enigç^i mais fon ambition plus 
' grande «jue ies Ibrces & que ion génie » 
Jkii £ûibK efpecec de jouir iong-téms des 
doi^eurs de rautoricé » fous le Roi 6xk 
peuc-fils. £ile Téloi^ioic autant qu'elle 
pouvoir des aâàireSé Le jeune Prince paP- 
ioit iojEi tems à la, cbaiTe ^ ou s'occupon à 
£ùre la revue dfis troupes : il faifoit mê^ 
me quelquefois Tocercice avec elles : ces 
amu&mens ne iembloient ^ue Teilèt na*^ 
furèl de la vivacité de fon âge. Il ne pa^- 
roiiToit dans fa conduite aucun dégoût 
oui pût allarmer la Régente ^& cette 
Princefiè fe flattoit que les diflipadonsde 
ces ocercices le rendroient incapable d V 
pUcation , & qu'elle ne gouverneroitj>lus 
ton&tems. 

. Un jour au mois de Novembre > la me* 
me année de la mort de fon père > il ve» 
noie de faire la revue de plufîeurs régi* 
mens : le cqnfeiller d'£tat Piper étoit au-^ 
près de lui *) le Roi paroifToit abîmé dans 
une rêverie profonde : Puis- je prendre la 
liberté 3 lui dit Piper > de demander à vo- 
ue Majefté â quoi elle fonge £ ferieufc* 
fQcnt } Te {bngc » répondit le Prince ^ que 
le.me iens <&ne de commander a ces, 
praves gens \ oc je vqudrois que ni eux 
jû xnoi ne reçuflîons l^ordre d'une femme» 
Pipet faifit dans le momept l'ocçafion de 
£mc une grande fortiuie : il n'avoir pas 
' aflez de crédit pour ofcr fe charger lui-> 
même de l'entrepriië dangereuiè d ôter la 
rcgoice â la Reine > & d'avancer la ma-^ 
jorité du Roi. Il proDofà cette negociar 
Wn |ui comte Âxà dparre j homme ar- 

" dent, 
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dent / ft oui chisfolieli i iè dMtttr ite^fel 

toiriidcrâliétv H ^ ûmêt et k confiaticâ 
èA Roi : ^Mm te 4^t^4t ^h^asgek âe 

cotiTeifteft <^ 4a lU$Âf«^ ,f «ire&t bieiMtâlî 
perfiiââés ^ <'^tëk a' qdi ^dpîitfoit Te* 
xeeatifKKk pt deiè&> plMtt ^*eit- Étira 
OA tneâte litiges Ai R(H« .•'.-- 

T!s atlléfettt to c0rp$ en iaiae la Jpfb^ 
poficieti àr k Réiiie 5 <ït^ M «*attMddlè 
pas à iBiié fàiteille ééckir^ito. Léis EtàM 
ficneriiâx 'étôîent ftlfeiÉMés alors. Lé^<;btfi 
fcllkts^<lc k Regefict^ y ^poftrettt 1^ 
faire, il tf y eut "peu Aine ^ro» coticreilâi 
ciiofe^ Im empota «E^Éiè' îaf4dft6 qiief 
rien ne ptHivoft artôièr^. dé forte ^ue 
Charles XU. fouh^tta de régner ,Sim 
trois jouis lies Etat^ lui défibrèrent )t 'gmi* 
Ternement. Le pduVdk de k Reitie ê6 
fbù, crédit , Mmbéretlt eh 4in inftadt. Hle 
mena ticîpim uiie vie privée , plai forta-* 
die à ion %e , quotdue tliôitis à ibnhu4 
meur. Lc^Koi f ik ééW<Mmé le 14. De-^ 
cembte ibiv^t. Il fit fytïttittit dans Stde« 
kobn fth: en chevài alefeâii ^ ferré d'at^ 
gent > aîant le fceptte d la main 8t la 
coctrelniie en tSte s an^ àcèkmatiohiS'da 
tont un peuple idtflâfrç de ce qui «tt 
nouveau , dç txmcevànt toûjouirs de ^tkà^ 
des cfpctanccs d%m jèutie ftfincc. - • 

L'arcfhcVÊquc tfUpia eft eh. pbflefliOtt 
de faire te ceronome du facre & du èoti-' 
ronnemeht : c'eft de tant de droite *^e 
fcs pfcdéceflêurs s^ètoient arrc^s , prêt 
due le îcûlqui lui rtll^ Aotès avok , 
fcion fii&ge i doiîiiéy^aion tiifVHn^ 
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* cr 9 il tefKMt entre iës inatm^^la couronbe 
poar la lui tonetcre ixxt la^ tête : Châtie» 
raftacfaa^ des mains de l'Archevêque &; 
fe coiBonna Icâ-mêroe > en regaardakc fte« 
cément le Pcelat. La mnicmtde » à qui 
txnit air de gtandeur imiH>re toâjouis 9 
aplandit à l'aétion du Roi. Ceux même 
qui avoicnc k phis gémi fous le Dcipo-« 
aime du pcxe > fe laifTéroïc entraîner 4 
louer dans le ois cette fierté qui étoio 
Taumire de leur iêrvitudd 

I$es tjùe Charles fut œaîcre 9 il donna 
fa con&ince ic le maniement desaflaires 
au ronfeiller Piper > qui £iic en effet iaa 
premder N^n^ce» iam en avoir le noœ.^ 
Pm de tems après il le fit Comte » ccr 
qcd eft une qualité éminence en âuede » 
& non on vsm titre qu'on pniflè prendtCt 
fiins confeqacnce. ' > 

Les premiers tems de radimniflratioa 
du Roi ne donnèrent point de lui des 
idées Êivocables: il patot qu'il avoicété 
plus impatient que digne de régner. U> 
n'avoir a la vérité aucune pâilion dame^^- 
reufb^ mois on ne voÔLoic dans fa conduis 
te que de$ emportemens de pineife , iC 
de ropiniâ&ecé. 11 paroiHbit inaptiqivà 
& hautain. Les AmbaiËuiettts qui etoieno 
à fitCoof 3 lé prirent même pour un ge^^ 
nie médiocre , £c le peignirent tel à IeufS> 
MaSttes. Lsi Suéde avoir de lui la même' 
opinion > pecfonne ne C(»inoifK)it fon ca^^ 
radierez il t^ignoroit lui-même > locfijiie: 
des ors^es^ ^fiînfmés tout^à^oup daiis le 
Nord donnèrent à fês talens cachés occa^t. 
fion de fe déploïer. ^^ 

Trois 
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Trois puiffans^ Princes vouians fc prfc 
valoir de fort extrême jeuneflë , confpiré-; 
tent fa ruine prefque en même tems. 1j& 
premier fut F ridéric IV. roi de Danne« 
maik ion coufîn *> le fécond , Âugufte ; 
éleâeur de Saxe > roi de Pologne ; Pierre 
k Grand , czar de Mofcovie j étoit le^ 
troifiéme > & le plus dangereux. Il faut 
déveloper l'origine de ces guerres qui ont 
produit de fi grands é venemens > & com* 
mencerpar le Dannemark. 
' De deux fœurs qu'avoir Charles XIÏ. 
'fainée avoir épouié le duc de Holftçin ^ 
jeune Prince pidn de bravoure Se de doii'- 
ceur. Le Duc > oprimé par le roi de Dan* 
nemark > vint à &ockolm avec fon épou* 
tey{e jetter entre les bras du Roi > & lui ^ 
demander du fècours > non v feulement 
conune â fbn beau- frère > mais comme^ 
au Roi d'une nation qui a pour les Da^ 
tiois utle haine irréconciliable. 

L'ancienne maifon de Holftein % fon- 
due, dans celle d'Oldembourg > étoit 
moméé fur le trône de Dannemaik par 
«le^on en 1445^. tous les rotaumes du 
Noçd étoient alors^ éleftifs. Celui de 
Dannemark devint bien-tôt héréditaire. 
Un de fes Rois nonuné Chtiftiern III., 
avoir pour fon frère Adolphe une tén- 
drefTe dont on ne trouve guéres d'exem- 
ples chez les Priqces. 11 ne voulpit point 
le laiflèr fans Souveraineté -, mais il ne 
pouvoit démembrer fes propres Etats. Il 
parcagcaavcc lui par un accord bizarre les 
duch^ de Holflein Gottorp & de $lef- 
-wich > établiâànt que les defcepdans d' A* 

dolphc 
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le gouvdrneroient déformais le Holfo 
tein , coniointement avec les rois de 
Dann^nark-» que ces deux Duchés kur 
aparcietidroient en coïmoun j Se gue le 
roi de Dannemark ne pourroic rien in^ 
Dover dààs le Holllein lans le Duc > ni 
k Duc fans le. Roi. Une. union fi étran- 
ge > donc pourtant il y^ avoir déjà eu un 
exemple dans la même maifon > pendani: 
quelques années > étoit depuis prés 4^ 
quatre-vingt ans une fource de querelles 
entre la branche de Dannemark , & celte 
de Hol&em.Gotcorp $ les Rois cherchant * 
toûjoiu:^ â oprimér les Duc:l » Se les Ducs 
à être indépendans* U en avoit coûté la 
liboré & ÙL Souveraineté au dernier Puçv 
Il avoir recouvré Tui^ &c Tautrc aux con^ 
fcrences d*Altena en 1(^89. pair l'entre- 
mi(e de la' SUedè > de rAtldèterre &,dé 
la Hollande , garants de 1 exécution d^ 
traité. Mais comme un traité entre les 
Souverains t n'eit ibuVeûc qu'une fou- 
miflioii â i^ necedité > jurqu'à ce que le 

Elus &sx pmSk accabler It plus foible t 
L querelle tenaiâbit plus envenimée que 
jamais xntrc le nouveau roi de Danpe-* 
mark & le jeune Duc. Tandis que le £>uç 
croit a 'Scockoltà',4;e Danois Êiiibit déjà 
des aâes d'hoftiiité daos le pais de Holi^ 
tein r& Ce liguoit ieicrjqtteaient avec le 
rpi de!polo^\> pour^aoc^ier le roi clç 
Suéde luibtmême. > . 

: Fri(teric?^.Augufte > éleveur de Saxe^ 
que ni 1 éloquence 8c tes négociations dç 
Tabbé de Polignac > tii les grandes qua*- 
lirés du .pf ince de Conti fon concutrenc 

B au 



«8 Hl&tOllMS DE CrtARLES XII. 

âu tr&oe 9 n'a^voienr pu crapècbia <f être 
éhi depuis deuxaos ootdePoksgiie > étoit 
un Prince moifliconmi encore par £ifi)i-« 
ce de cotp$ incicnable y que pac âi Ivra^ 
▼ôure £c u galapceiie de âmeijbric; &a 
Cour étoir la^ plus briiliahta de i £uiopc » . 
^è^ celle de Logis XIV. lasais Pfiûce 
ne lut plua getiffreiçc , ne éoDfnsLçias , 6c 
n'accompagna, fe dons.de tant œ grâce. 
II avoit acheti la; moitié dcs.ikjSia^ de 
la noètefTc Polonoife > & force l^tie pai 
rdpfoche d'une asHaëe Saxonne^ H crut 
âVoir befoin de kA troupes pcxnr feiàieux 
afitéi^if fur te trône* Mais il ialloic un 
rétette pour les retetôc ea PblDgne. H 
t9 dèftiiia à attaquer le roi de Suéde en 
{.i^oiue j d roccaficm que l^on va ra^ 
porter* 

LifltLivt>nie la plusbeUe & lai plus âar^ 
tîfe province du Nord > avaû: apartcnu 
autrefois au^ Chevaliers de' l'ordre Teu« 
t$!iiquev Les Mofcavites > les Polonoiséc 
Ses SAiedois<4'en ét(»ent dqws diiputés 
k pofiïrfioa La Suéde eh îda^otudepoois 
près de cent î»»^; 6c elJe loi avoicécé 
cfifin cédée iblem&eUiniient par la paisc 
ifOUvâ. ' ^ 

e feu ibi^Oiàfles XL axas &S Icvc^ 
rites pouf ^s^ (^fsts n'ivoit pas éoargné 
iks- Livoniieils. It les àVoit d^|>ouiués de 
kuri pi^v ileges-ir âc d'une paecie de leurs 

{)atrimoincs. Packul malheurcuftment ce* 
étve depuis pai: ia mo^ tragique > fut 
ëeputé ;de la noblefTc Uvometeie pour 
pc^et au trôiie les plaintes de la pro« 
mce. Il fUi à ibn Maître une ^harangue 



ROI DE SOBDB LlV. t lO 

Tt^c&\xcu& $ mais forte » & pleine cte 
cette éloqueQce malcque donne la ca« 
lamité quand cUe e(t ibinte à la hardie£> 
(c i mais les Rois ne regardent trop {ou* 
vent ces harangues publiques» que com- 
me des cérémonies vaines qu^il di d'u- 
jËige de ibufirir » fans y faire attenti^^ 
Toutefois Charles XL diflimulé , quand 
il ne {ë livroit pas aux emportemens de 
fa colère > frapa doucement fur Tépaule 
de PatkuL Vous aves parlé pour votre 
patrie en brave honune » lui dit*il j je 
vous en efttme » continuez. Mais pei^ de 
iours après il le £t déclarer coupable ^ 
ièze-maîeSé ; & conmie td , cond^miur^r 
à la mort. Patkul qui s'étoit caché « pçic 
la fuite. U porta dans la Pologne ksxoC- 
fouimens. U fut admis depuis devant le 
roi Augolts. Chadfis XL étoit mort , 
mais la Sentence de Patkul & fon indi« 
gnation fubfif toient : il reprefentia au mo*- 
narque Poionois la £uûlitc de la conque^ 
te de la Livonie » des peuples defeiperés » 

frets à fecouer le jouç de la Suéde s ua 
Loi enfant » incapable de fe défendre. 
Ces fbllicitations turent bien reçues d'un 
Prihce déjà tenté de cette conquête^ Tout 
fut prât bien-*tôt pour une invafion four 
daine » (ans même daigner recourii: à la 
vaine fbrmaliré des déclarations de guer- 
re , & des manifeites. Le nuage groiHf^ 
foit en m£me tems du côté de la Mol^ 
covie. 

Pierre Atexiovits • Cïar de Ruflic j s'é- 
toit éi\x rendu redoutable par, la bwdUn 
qu'il avoit gagnée fur les Turc$ ea if?7^ 

Vx Se 
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Se pài h. piifo d'Azoph gui lui ouvroic 
l'empire de la mer Noire. Mais c'étoit. 
par des atïtions plus gloheulës que des 
viâoires qu'il rocritoit le nom de Gtaod.; 
La Molcovie ou RuHle embraffc le Nord 
dcl'Afic , & celui de l'Europe i 8i de-: 



les frontières de la Chine , s'itcnd 
___. £e de quinze cent lieues ia&u'aux 
éonAos de la Polt^ne & de la Suéde. 
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Mais.ce-paÏG inimenfe écoit à peine con-^ 

" ; czar Pierre* Les 

lOins civilisés que 

ils furent décoa-- 

tous cfclavcs de 

qu'eux , ils crou- 

X , dans le belbin: 

is l'infenlibUitc de 

:[ toute indufttie.' 

: parmi eux leur. 

défendoit fous peine de mort , de fôctir- 

de leur pus lânsla. pcnniâlon de leur- 

Patriarche. Cette loi iaiie pour leur ôter 

les occalîons de-cpmi(^iiirc,lcur joûg^plais- 

foit à une qatipn qui daifc^^îme de fbn 

ignorance âcd^ famine, dcijaignoit tout 

commerce a?ec les nations .Arai^sres. > 

- L'aire des Mo-fcOvitcs conu^riçeic à la, 

création du monde, ils cfitnpcoitDi 7107.- 

ans au «ommencemcot d£-Jidc^ [^ë > 

iàns pouvoir rendre raifon de cCt^'dat-' 

te. Le premier jour de leur anncc^feve- 

nott au treize »ie notre mois de Saptcm- 

bre. Ils alleguoicni pour faifon de cet éta- 

blitTcment , qu'il cioit vrai-femblable que 

Dieu avoir créé le monde en Automne ^ 

dàltj-k- iàtfbn où. la âuits «k. la terra 

ii .. \. font 
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Ibnt dans leur maturité. Ainfi les feules 
a^arenccs de connoilTance qu'ils euJlènt > 
etoient des erreurs gro/Iiercs .: peribnne 
ne le douroir parmi eux que rAutonuie 
«ie Moicovie pût être le Printems d'un 
autre pais dans les climats opofés. Il n'y 
avoir pas lon^-tcms que le peuple avoit 
voulu brûler a Morcou le Secrétaire d'un 
ambaflâdeur de Perfe « qui avoit prédit 
une éclipfc de foleil. Us ignotoient juf- 
qu'à l'ufagc tjes chiffres j ils fe fervoicnt 
pour leurs calculs de petites bouler en- 
filées dans des £ls d'archal. Il n'y avoîc 
pas d'autre manière de compter dans 
tous les bureaux des recettes , hc dans le 
trefor du Czar. 
Leur religion étoit te eH encore celle 
"ée de iu- 
t d'autant 
:s étoient 
g en étoit 
=s ofoient 
le S'aint- 
colombe, 
juaire ca- 
is d'abiti- 
li d'œuft > 
as étoient 
imediare- 
mcnt après eux , le Czar & le Patriarche. 
L'autorité de ce dermei étoit uns bornes > 
comme leur igrorance. Il rendQit des 
anêts de mort , Se inâigeoit les fuplices 
les plus cruels , iàns qu'on pût apellcr 
de ion tribunal. Il fc promenoir à cheval 
deux fois l'an , fuivi de tout fon Cler- 
B î gé 
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£é en cérémonie. Le Czar à pied tenoi e 
i bride du cheval , & le peuple fe prof- 
temoic dans les rues comme les Tarcares 
devant leur c^and Lama. La confèffion 
étoit pratiquée ; mais ce n'étoic que dans 
le cas des plus grands crimes. Alors Tatv 
jblutioh leur paroiiroit necefiàire > mais 
non le repentir. Us fe croïoicnt purs dc- 
v^t Dieu avec la benediéiion de leurs 
Papas. Ainfi ils paflbiént iàns remords > 
de la confeflîon au vol & à Tbomicide ; 
& ce qui eft un ftein pour d'autres Chré- 
tiens , étoit chez eux un encouragement 
à l'iniquité. Us feifoient fcrupulc de boi- 
re du lait un jour de jeûne *, mais les 
{>eres de famille , les prêtres , les femmes , 
es filles s'enivroicnt d*cau-de-vie les Jours 
de fttes. On difputoit cependant iur la 
religion en ce poïs comme ailleurs ; la 
plus grande querelle ètoit fi les laïques 
dévoient feire le figne de la croix avec 
deux doigts ou avec trois. Un certain Ja- 
cob Nurioff , fous le précèdent règne , 
avoir excité une édition dans Aftracan 
au fujet de cette difpute. 

Le Cssar dans fon vafle Empire avait 
beaucoup d'autres fujcts qui nMtoient pas 
Chrétiens. Les Tartares qui habitent le 
bord Occidental de la mer Cafpienne 
& des Palus Méotides , ùmt Mahome- 
tans Les Sibériens 9 les Oftiaques > les 
Samo&des qui font vers ht mer Glaciale , 
eroient des fauvages , dont les uns éçoient 
idolâtres , les autres n'avoient pas même 
la connoii&nce d^m Dieu j & cependant 
les Suédois envoies prifonaiers parmi eux , 

ont 
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bnt été plus contetis de leurs mo^irs que 
de celles des anciens Mo&ovites, . 

Pierre Alexibvics aroic xcça. une édu^ 
cation qui cendoit à augxnenoer cncoor 
la barbarie de cette parue du monde. 

Le hazard voulut que le fils d'un Fran- 
çois réfugié à Genève , noauné le Fort » 
vint chercher de remploi dans les crou- 
pes Moibovites , 8c futc<mnudu Czar» 
encore jeune. Il $*infinua dans ùl &milia^ 
rite $ il lui parloit fouyent des avantt/* 
ge$ du commerce & de la navigation ? 
Il lui dilbit comment la Hollande , qui 
n'eût pas été la centième partie des Etars 
de Molcovie , faiibit par le moka du 
commerce lèul , une auflî grande figure 
dans r£urope que les £4>agnes , dont die 
avoit été autrefois une petite province 
inutile & méprifée. Il rcntrctcttoit de la 
politique rafinée des Princes de r£urope ^ 
de la difcijpline de leurs troupes 5 de la 
police de leurs villes > du nombre infini 
de manufââures^ des arts & des fciences 
qui rendent les Europeans puifiàns &: 
heureux. Ces difcour^ éveiUérent le jeu*- 
ne Empereur , comme d'une profonde 
letargie. Son puiflant génie 3 qu une édu* 
cation barbare avoit tetenu , & n'avoit 
pu détruire > fe dévelopa prcfquc tout- 
a-coup. Il réfolut d'cti'e homine , de com- 
mander i des hommes , 8c de oréer une 
nation nouvelle. Plufieucs Princes avoient 
avant lui renoncé i des courcMines , par 
dégoût pour le poids des afiaires *, mais 
aucun n'avoit ce(& d'être Roi pour apren- 
dre mieux i régner ^ c'eft ce que fit rier-^? 

B 4 rc 



^4 Histoire de Charles XII. 
rc le Grand, IJ quitta la MofçQvic en 
1678. n'aïant ençotc régné que 4eui an-* 
nées , & alla en Hollande , déguifé fous 
un nom vulgaire , cqnnme s'il avoir été 
un domeltique de ce* mcine M. le Fort j|/ 
qu'il cnvoïoit Anpl>afiàdeur extraordinai- 
re auprès des Etats généraux* Arrivé 4 
Amiterdam , il fe fit infaire dans le rô- 
le des charpentiers de l' Amirauté d^sln-^ 
des ^ fous le nom de Picrrç/Micbaielof, 
21 travail toit dans le chantier conuçe les 
autres charpentiers. Dans le$ intervalles 
de fon travail il aprenoit les paru^ des 
mathématiques qui peuvent être utiles à 
un Prmce , les fomfications , la naviga- 
tion , l'art de lever des planç. U eritrok 
dans les boutiques des ouvriers «^ exami-t 
noit routes les manuÉiélures ; riçn n'é- 
chapoit à /es obiervauonç, Delà il pa^^ 
en Angleterre , où il le perfectionna 
dans la fclence de la conitOK^ioa des 
vaiflcaux : il repaflà en Hollande ^ vie 
toute l'Allemagne , cJ>fcrvant toujours 
tout ce qui pouvoit tourner à l'avantage 
de fon païs. Enfin après dçu^ a^s de 
voïages oc de travaux > aufqucls nul autre 
homme que lui n'eût vouîn fe foumet- 
trc , il reparut en Mofcovie , amenant 
avec lui ki arts de l'Europe- ïk^ arti- 
fans de toute efpece l'y fuivirent en. 
foule. On vit pour la premiese fois dç 
grands vaiiTeaux Mofcovites fur la mer 
Noire , dans la Baltique & dans TOr 
cean. Des batimens d une architcdure 
régulière & noble furent élevés au mi- 
lieu des huttes Rufliennes. Il établit dçs 

Collèges 3^ 
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Collèges , des Accadcmics , des Iippri- 
merks , de? Bibliothèques ; içs villes fu- 
rent policées, les habiUemens , le^ cou- 
tumes chang^érenc peu ^ pc\x , qucnqu^a** 
vec difficulté. Les Mofcoviteç connurent 
KMT degrés ce que c'eft que la focieté, 
tes fupetflitions même futenç abolies ; la 
dignité de Patriarche fut éteinte ; le Çzar 
(c déclara le chef de la religion , & cette 
dernière entreprife oui aurojt coûté le 
trône Se la vie à un Jprince moins abfo- 
lu , réulHc prefque fans çonttadi(Stion , 
SfC lui ^ffviX^L le lucc^ de toutes le$ au- 
tres noqve^utést 

En même %ctn^ il fît naître le commer- 
ce dans fesEta^s. Ses vues s'aggrandiflànc. * 
à mefurç qu*il changeoit la taçe de {on 
païs , il nY eut pas plutôt établi le com- 
merce, qu'il entreprit de rendre un jour 
la MofçQ vie le centre du négoce de j'A- 
fie & de l'Europe. Le Volga , le Tenais , 
la Duine dévoient être uiîis par des ca- 
n^u:i; , dont il dre/la lui-même le plan^ 
Ainiî il fe propofoit d'ouvrir de nouveau 5C 
chemins delà Baltique au Pont>£uxin&: 
â la mer Cafpienne , Ç^ de ces deux mets 
à l'Océan $eptentrionaU Mais ce n'étoit 
pas a^z de changer la nature dans fcs 
Etats , il falloit cnapger le? mœurs de 
fes fujets i de c'étoit la le plus difficile^ 
Il manquoit fur tout de troupes difcipli^ 
nées & aguerries, Il avoir à la vérité 
donné quelques coups â la puiflance Ot- 
tomane j mais il n avoit battu que^ des 
Tartares 5 auflî peu difciplinçs que fcs 
foldaçs, Fondateur & legiflateiir de fou 

B î Empire , 
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Empire > & plus heureux ^ ic plus grand 
peut-être s'il fe fut contôicé ife ces deux 
titres i il vouloir y joindre celui de Con- 
quérant. L'Ingtie qui eft au Nord-Eit de 
la lâvonie > avoir aurrefbis apartenu aux 
Czars 'y mais depuis que Giulave-Adol-^ 

Ehe avbit conquis <^s deux provinces > 
L Suéde les avoit pofledées paifiblement. 
Le Czar éroir impatient de faire revivre 
des droits cédés par fes Smcêtres. D'ail- 
leurs il lui falloir un port à TOrient de 
la mer Baltique pour Vexecution de ks 
grands deâèins. Il condur dcmc une^li- 
gue avec le roi de Pologne y pour enle- 
ver â la Suéde tout ce qu'elle poflTedoit 
dans ces païs qui fynt entre le'golphe de 
Finlaride y la mer Balrique > la Pologne 
& la Mcicovie. 

Voilà quels étoient ks ennemis qui fe 
f>reparoient à attaquer tous ^nfemble Ten^ 
fance de Charles XU. 

Les bruits fourds de ces prepatatifi 
allarmérent le confeil du Roi : on deli* 
beroit en fa prelênce s 6c quelques-uns 
propoibient <fe détourner la tempête par 
des négociations , torique Charles fe le- 
vant , avec un air de gravite Se d'un 
homme fuperieur qui a pris fon parti : 
iy Meilieurs y dit-il y j'ai r^folu de ne ja- 
^> mais faire une guerre injufte y mais de 
i) n'en finir une légitime > que jpar la 
ii peçte de mes ennemis : ma refolution 
9> eft prife : j'irai attaquer le premier qui 
>> fe déclarera s & quand je 1 aurai vain- 
*> eu , j'elbere faire quelque peur aux au- 
P très, ce Ces paroles étonnèrent tous ces 

^icux 
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, vieux Confcillcrs : ils fc regardèrent fans 
ofcr répondre. Enfin honteux d'ei'pcrcr 
moins que leur Roi , ih reçutcnt avec 
admiranon fcs ordres pout la çocrrc. 

On fut bien plus furpris encore , quand 
on le vit renoncer tout d'un coup aux 
amufemcns les plus innocens dt la ie»- 
nciVc. Du moment qu'il (t prépara a la 
guerre y il commença une vie toute non* 
velle 9 dont il ne s'àt jamais depuis écar-* 
té un feul moment* Plein de l idée d'A- 
lexandre & de Céfàr , il fe propofa d'i- 
miter tQut de ces deux Conqiierans , hors 
leurs vices. Il ne connut plus ni magni^ 
ficence , ni jeux y ni xlélaîftniens : il ré- 
duilit fa table à la frugalité ta plus gran- 
de. 11 avoit ain^lc farte dans les habits ^ 
il ne fut depuis vêtu que conutie un timple 
foldsiU On ravoir foupconné d'avoir eu 
une paâlon pour une ietnme de ùl Cour | 
foit que cette intrigue fut vraie ou non , 
il dt certain qu'if renonça alors aux 
femmes pour jamais , non*lS^idement de 
peur d*en êtreffouvemë^ mais pour don- 
ner Texemple à fcs foldats » qu*ii vou- 
loir contenir dans la difei[dine la plus 
ri^oureuft : peut-être encore par la va- 
nité d'être le feul de tous les Rois qui 
domptât un penchant fi difficile' à fur* 
monter. H rciolut au(ïî de s'abftenir de 
vin tout le rette de fa vie ; ce n'eft pas 
comme on Ta pirétendu , qu'il voulût fe 
punir d'un excès , dans lequel on dilbit 
qu'il s'étoit laiffé emporter â des avions 
indignes de lai : rien n'eft plus feux que 
ce t>ruiç populaire i janmis te vin n'avoit 

furpris 
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furpris fa raifbh , mais il allumoit trop 
ion tempérament tout de feu : il quitta 
même clepuis la bière , & fè reduifit â 
l'eaii pure. De plus , la fobrieté étoitp 
une vertu nouvclie dans le Nord , & il 
youloit être le modèle de fes Suédois en 
tout genre. 

U commença par affilier des fecours au 
duc de Holifein fon beau -frère. Huit 
inillc hommes furent envoïcs d'abord en 
Pomeraniê , province voifine du Holft 
tein y pour fortifier le Duc contre les at* 
tagues des Danois. Le Duc en avoit bc- 
foin. Ses Etats étoient déjà ravagés : fon 
<ibâteau de Gottprp pris , fa ville de 
Tonningc prcffée par un iîcge opiniâtre , 
où le roi de Dannemark étoit venu en 
perfonne pour jouir d'une conquête qu'il 
croïoit sûre. Cette étincelle commençoit 
à embrafer TEmpire. D'un côté les trou- 
pes Saxones du roi de Pologne , celles 
de Brandebourg > de ^TolfcnuMitet , de 
Heflè-Ca£[èl marchoient pour fe joindre 
auir Danois. De Tautre , les huit mille 
hommes du .roi de Suéde » les troupes de 
Hannover & de Zdl, & trois regimens 
de Hollande venoient fccourir le Duc; 
Tandis que le petit païs de Holftein 
étoit ainu le t-faeatre de la guerre , deux 
cfcadrcs , Tune d'Angleterre &. l'autre 
de Hollande parurent dans la mer Bal- 
tique. Ces doix Etats étoient garants du 
traité d'Altena violé par les Danois : ils 
s'empreflbient alors à fecourir le duc de 
Holltcin oprimé , parce oue Tintérêt de 
leur commerce s'opofoit a l'aggrandifle» 

ment 
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ment du roi cfe Dannnrtark;, Ils fçavoienc 
que le Danois étant maicie du paiËige 
du Sund , impoferoit des lois onéreuies 
aux nations commerçantes y quand il fo^ 
roit aâex fort pour en ii&r ainfi impu- 
nément. Cet incécêt a long-tems ei^agà 
les Atigiois $c les HoUandois à tenir au«^ 
tant qu'ils ont pft la balance égaie encre 
les Princes du N5rd : ils fe joignirent aii^ 
kune roi de Suéde qui ièmbloit devoir 
être accablé par tant d'ennemis réunis ». 
Se le recoururent par la même raifon^ 
pour laquelle on l'attaquoit i parce qu'ooi 
ne le croïoit pas capable de ie déraidre^ 
Cependant Charles partit pour & pre-f 
miere campagne le 8. Mai nouveau ilil» 
de Vanaée 1700* Il quitta À'tpckolm^odu 
il ne revint jamais. Une foule innonw 
brable de peuple Taccomps^oa jui^u'aii; 
port de Carleicrbon 9 en Êuânt des vcnuD 

Kur lui 9 ea veriant des.krmes & ea 
dmirant. Avant de ibrtir de Suéde > ih 
éc^lit à Stockolm un cooièil de défen-l 
fc\ compofé de plusieurs Senatturs* Ce&« 
tç conumâion devoir prendre ioin àS, 
tout, ce qui regardoit la flotte » k$ uoùf^ 
pes.&: ks âmifications dupa&. Xecorpft 
du Sénat devoit régler tout k.refte çiok 
vifionneUement dans riotédeur àa roiaûs 
me» Amnt ainfi mis ua cmire certain» 
dans fès Etats.» fon efprit libre de tout 
autre foin y ne .S; occi^. pliis que de la' 
guerre. Sa flocte^étoitxcompoiee de qua^ 
rame-trois vaii&a^ ^joelui^^'^ monca> 
nonuné le 1 Koii Charljcs j, JÂ :)plits gtand 
qu'on ait jamatis .vu y itoicde cent vingt» 

pièces 
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pièces de cation : le cosnce Pipei fonpre* 
mier Mmiftce > le gênerai Renchild > Se, 
k^ comte de Guifcard . amballàdcuc . de 
fttncc ea Snedc, sy cmbarquéccntavec 
hû. Il joignit .les efcadtcs des Alliés. La 
4acte Danoiie évita le combat 5 & laiâà 
H liberté aux trois flottes combinées de 
s'aprochet aâez près: de Copdnhague , 
pour y ietcer (Quelques bombes. 

Alors k Roi comme, dana un traniport 
ibodain. > prenant ks.. mains du comte 
]4per^&.dlr 'gênerai Renchild : Ah >dic^ 
il ^5 il ooii»:profition& de l'occafion pour, 
âice one^dâcente» & pour aâiegcrCo-p. 
penhaoue par terre , tandis âu'elk kroit 
Bloqua; par mer 1 Renchikl lui répon* 
dk ; Sise ^9 le grande Guftave > après 
quK»e ans 4'experience , n'eût pas £àit 
une autre proportion. Les ordres furent 
dtMmés le moment d'après > pour fytixe^ 
emba^ner. 4inq milk hommes » qui 
dtoknt âir les côtes de ^Suede » & qui 
^trent jciines aux troupes qu'on avoit i 
bord. Le&oi quitta ion gtand vaifleau» 
&' monta. une frégate plus légère ^ on 
cotmnenica par faire panir trois cent gpc^ 
aadiers dans des petites chaloupes, bn^^ 
tre ces. ohafenpes y <te ^petits o2XM^nt 
plats poctoient^ des fàrdnes > des cheiràux 
de firize , &. Ici inlhumens - des piûD- 
niers. Cinq . cenc hommes d'élite ^^ 
voient dans d'autres chaloupes. Après >ve« 
noiçnt les vaKIeaax de;gume du Bsà > 
avec deux fregattes An^loifes & deux 
Hollan<k»i^t,cqui dévoient^ favorikc la 
defcente i. coupa de canon. 

Copcn- 



mot Di Suéde. Iav. h ^^ 

^ Copefdbj^e^capksdcduOanneniatfc» 
eft maie cËbs llile de Zcelaïkl au mir 
lieu d'une bette p^laine 5 aïanfi au Ncu:d« 
Oaeft le Smid^ £c ârOuenik mer BaJU 
tique , où étoit ak)c$ le. J^oî de S^ede. i^ii 
mouvement ki4>réya des vaii&aux qui 
menaçoient d'une deftence y k$ habitons 
conften^par Finaâion de leur floche j ^ 
par le mouvement des yaiâeaux Suédois, 
regardoieac avec craUue en >^ttel endroit 
fondffoit i'ofaçe : ia âoite de Charles 
s'arrêta vis^-^is HumUeJbek à ie|>t mil« 
les de CopeniN^e. Au0i-|ôc les Dai^is 
raâcxnbknt en cet endroit leur cavalerie. 
Des milices furent pigées deniere d'ér 
pais retrancbeflDràs » &c Taitillerie qu'oa 
put y condtûre y fte tournée contre le^ 
Suédois* / 

Le Roi quitta âlof s 6^ &f§9XXt 3 pour 
s'aller mj^lve dans la prepyu:re chalou-f 
pe à la teié de £es gardes :ran>ba/Ëuleut 
de France étoit to^ours ai^è$ de lui ; 
Monfieur i'AmigiaiBadeui: > ^ dit-i^ en la^ 
tin >( car il ne voukÂci^Qoaiis- rar|er ixanr 
cois ) vous n'i^rex rien à dém^er avec k$ 
Danois : vous, n'irez f^iplgs loin 9 s,% 
VOUS {daîty^S^ 9 lui réfMdit le con\$e 
deGiu^atd.»en fî»&çoi$> te.Roi mon 
mâitrfc m'^'oridormi de leiide^iaA^pjc^s 4ç 
Votre Msiidàiy^Jc me ilatte > que, vom§ 
ne me dûatbtf^ pas sâ^owd'hui de v^ 
tre Cûur > qui n'a jamîU3 été â brillan^ 
le. Eadifanfi Ceis paroles Âl donna la maùi 
au Roi , mi £iuta dans-^^ chalou^ y Où 
k comte Piper 6c l'Ain^ATadeur entrer 
cent. On s'avaxkçoit fym. ll^ cpups de ca* 
-. noÀ 
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non âcS vâlfleaux qui fevorilbient la afelt. 
ceiité. Les bacteàux de débarquement 
xi'étoieilt encore qu'à trois cent pas du 
rivage : Charles XII. irhpatient de ne pai 




tt : Tes Minières > rambafladeur de Fran- 
ce fVles. officiers , les fôidats ^ fuivcnç 
auffî-tôt fon ^temple 5 S^ marchent au 
rivage malgré aifie grêje^ de ihoufqueta* 
-des que tirôfent les Danois. Le Roi qui 
il'àVoit jamais ehtenda de- fa vie dé mouf^ 
qticteric chiargéc^ à balte ^ demanda au 
îiujor Stuard qui fe trouva auprès de lui , 
ce que c^étoit que ce petit finement qu'il 
ètttandoit i fcs oteiHés ? Celt le brait 
que font les l^allcs de flifil qu'on voui 
tu:e , hiîditle Nfejôr : B^ , dit le Roi , 
ce fera là dorénavant ma . muâque. Dans 
le mêrhé moment le Ma)or qui expli^ 
quùic le bruit <iês moufquetadcs , en re- 
çut une dans l'épaule ; Se un Lieutenant 
tomba mort àfiautrecôté du RoL Ildk 
ordinaire à des'4toupes attaquées dans 
leurs retraAfetebmeûs d'être* battues 5 par* 
ce que ceûx'^Ull attaquent v^ont toujours 
une iMpètàoiicéyqUe ne peuvQit a^cdb 
ceux qui' fé -défondent j & qu'attendre les 
ennemis d^frfes* lignes ; dett fouvcuCTin 
aVéu de ia foibleflè Se de leur Tuperiorité; 
La cavalerie Danoife & les milices s'enfuie 
rent aptes Une foihle refiltance. Le Rôff 
fpattre de leurf retranchemens ^ fe- fdtcà à 
genoux pour cemerciet Dieu du prcmiet 
iuceés de <{%$- urnes. U fit fur le thamp 
"' ' clcvGc 



élever des redouces vers la ville » Se mar-» 
qua lui-même un campement. En même 
tems il renvoïa fes vaiflèaux en Scanie ^ 
partie de la Suéde y voifine de Copenha* 
gue , pour chercher neuf mille hommes 
de renforts Tout confpiroit à Servir la vi- 
vacité de Charles, Les neuf mille hom-^ 
mes étoient fur le rivage prêts à s'em- 
barquer > & dés le lendemain un vent fy^ 
yorable les lui amena* 

Tout cela s'étoit fait à la vue de la 
flotte Danoifê » qui n'avoit ofé branler, 
Copenhague intimidée > envoïa auiTi-tôt 
des Députés au Rpi , pour le fuplier de 
ne point bombarder la ville. Il les reçut 
i cneval a la tête de Con régiment des 
gardes : les Députés fe mirent â genoux 
devant lui : il fit païçr â la ville quatre 
cent mille Kixdales » avec ordre de faire 
voiturer au camp toutes fortes de pro^ 
rifions » ou'il promit de faire païer fidé'- 
lement. On lui aporta des vivres > parce 
qu'il falloir obeïr i mais on ne s'atten-» 
doit giiéres que des vainqueurs daignaflenc 
païer ; ceux qui les aportérent , furent 
DÎen étonnés a être paies genereufement 
& iâns délai 5 par les moindres foldats de 
Tatmée. Il regnoit depuis long-tems dans 
lc$ troupes S^edoi&s une diicipUne qui 
n'avoit pas peu contribué à leurs viétoi^ 
ses : le jeune Roi eh augmenta encore 
la fevcrité, t/n foldat n'eut pas ofé refu- 
&r le paiement de ce qu'il achetoit p 
encore moins ^ler en maraude , pas mê«. 
me fortir du camp. Il voulut de plus ^ 
que dans une viâtQÎre ^ (es troupes ne 
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dépouillaient les morts » qu'après eH 
avoir eu la permiilion » 5c il parvint ai-* 
iëment à faite obfervet cette loi. On £û^ 
foit toujours dans fon camp la jprieic 
deux fois par jour ,4 fept heures du ma* 
tin > & à quatre heures du ibir : il ne 
manqua jamais d'f affilier & de donner 
i {es folckits l'exemple de la pieté 5 com- 
me de la valeur. Son camp bien mieux 
policé que Copenhague > eut tout en 
abondance : les paiTans aimoient mieux 
Vendre leurs denrées aux Suédois leurs 
ennemis > qu'ai» Danois » qui ne les 
païoient pas û bien. Les bourgeois de la 
ville furent même obligés de venir *plus 
d'une fois chercher au camp du roi de 
Suéde y des provifions qui manquoient 
dans leurs mardhé^ 

Le roi de Dannemark étoit alors dans 
le Holftein où il fembloit ne s'être ren- 
du quepour lever le fiége deTonninge. U 
voioit la mer Baltique couverte de vaif» 
féaux ennemis , un leune Conquérant dé* 
jamaitre de la Zéeland 9 6c prêt à s'em« 
parer de la capicade. U fit publier dans 
fes Etats 3 que ceux qui pre^roient les 
armes contre les Suédois autoient leur 
liberté. Cette déclaration étoit d'un ^raml 
poids dans un païs où tous les paijums 3 
oc même beaucoup de bourgeois ibnc 
ierfs. Mais Charles Xll. ne craignoit pas 
des armées d'cfclàves. U fit dire au roi 
de Dannemark qu'il ne faifbit la guerre 
que pour^'obliger à hiit la paix, qu'il 
n'avoit qu'à fe refoudre i rendre jumce 
au duc de HoUtein > oa à voir Copen*- 

haguic 



l^agtte détruite » & fon roïauine mis 
fcaôci fâng. Le Danois étoit trop hçu% 
reux 4*avoir affiûre à un v^queur qui 
fe piquoit de fuftice» On ai&r^bla ua 
Congrès dans la ville de Travendal s fut 
les flToncieres du Holftein. Le roi de 
Suéde ne (bufirit pas que Tart des Mi^ 
nifhes traîna les négociations çn lon- 
gueur : il voulut qt^ le traité s*açtievâ( 
auflî rapidement qu'il étoit defcendu m 
Zéeland. Ëf&<^ivefnçn^ il fut cpticlu k 
cinq d'ÂûUf à Tavant^ du duc 4c HqIA 
tein » qui lut indamtuie d^ tpusi les frais 
fie la greffe 9 & dolivi:é d'ûpteilioc^ 
Le roi de Suéde ne voulut rien pour |ui^ 
niêqiç , vfaûsfait dVolr fecpuru ion Al* 
lié 9 & humilié ion çnnemi. AitkCi Cha^ 
)es XU. à di)ç-liuit ans conpjiQenç^ & ^m% 
cette gufrrç en xqoipsdeîix (èfnaines. 

Preçifément^ ^aiifis le, même tems le rot 
de Pollue afli^coif oii p^fonne Is^ vil^ 
le de Kig^ >■ capitale 4e la Livoiûe > 8ç 
le Czar s'^v^nçpit 4u coté de l'Orient i 
la té»: de cfnt |:piilç JiQmmes, Jlm^étolç 
défendue pat le vieui; comte d' All^rg: ^ 
gênerai Suédois » qui à l'âge de qua-- 
tre-vingt aqs joi^oit le feu d'un jeune; 
homme à l'ei^p^iençe de foiaumte cam^ 
Moues. Le jointe Flemming depuis mi-;^ 
niftce de Ppli^^ , grand homme dci 
guerre 6ç de cabinet > & 1^ fîeur Pat^ui i 
preiToieqt tous deux. Iç âege fous les yeut 
du Roi : Vv^n avec toute Taâivité de fç^ 
caraâere > Vww avec l'opiniâtreté de la 
vengeaupç. Mtj$ malgré pluiieurs ava^-: 
cages quç les ifficg^^iffi avpiept rempor- - 
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tes 9 rexpericnce du vieux^ comte d'AU 
bcrg rendoit inutiles leurs efforts \ &c le 
toi de Pologne defcfperoit de prendre la 
ville. Il failit enfin une ocdafion hono- 
rable de lever le fîege. Riga étoit pleine 
de marchandifes , apartenant aux Hol- 
landois. Les Etats généraux ordonnéreril' 
à leur Ambafladeur , auprès du roi Au- 
guftc 5 de lui faire fur cela dès rejprefèn-r, 
tarions. Le roi de Pologne ne fe fit pas 
{>rier. Il confentit à lever le fîege plutôt 
que de caufer le moindre dommage â {es 
Alliés qu£ ne furent point étonnés de cet 
excès de complaifancc , dont ils fçurent 
.la véritable caufe. 

Il ne relloit donc çlus à Charles XII. 
pour achever fa première campagne que 
de marcher contre fbn rival de gloire , 
Pierre Alexiovits. Il étoit d'autant plus 
animé contre lui , qu'il y avoir encore à 
Stoçkolm trois AmbaiTadeurs Mofcovir* 
tes qui venoient de jurer le renouvelle-» 
ment d'une paix inviolable. Il ne pou- 
voit comprendre , lui qui fe piquoit d'u^ 
he probité fevere , qu'un legiflateur 
comme le Czar fe fît un jeu de ce qui 
doit être fi facré. Ce jeune Prince pleiri 
d*honheur ne penfoit pas qu'il y eût une 
différence morale pour les Rois & pour 
ics particuliers. L'empereur de Mofcovie 
tenoit de faire paroitre un manifcfte j 
qu'il eût mieux mt de fuprimer. Il aile-» 
guoit pour raifon de l^a guerre , qu'on ne 
fiii avoir pas rendu afîez d'honneurs lorfi 
qu'il avoir pafTé incognito à Riga ; & qu'on 
âvôit vendu les vivres trop che^ à fcs 
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Anibaffadcurs. C'ctoient là les griefs pouç 
kfquels il ravageoic Tlngtie avec cent 
mille hommes. 

U parut devant Narva à la tête de cet- 
te grande ari^iée le pren:xier Odobre ^ 
bilans un tems plus rude en ce climat > 

2ue ne Tell le mois de Janvier à Paris, 
c Czat qui dans de pareilles {àifons fai- 
ibit quelquefois quatre cent liçues eh 
pofte à cheval , pour aller vifiter lui- 
même une mine ou quelque canal , n'é- 
pargnoit pas plus {es troupes çiu'il ne s'é- 
pargnoit îui-naême. Il fçavoit d'ailleuri 
que les Suédois depuis le tems de Gufta^ 
vc- Adolphe faifoient la guerre au cœur 
de l'Hiver comme dans rEté : il voulut 
accoutumer auifi fes Moicovitcs à nç 
point connoïtre de.faifons,& les' rendre 
un jour pour le mpins égaux aux Suc-, 
dois. Ainfi dans un tems où les glaces &c 
les neiges forcent les autres nations , dans 
des chpiats tempérés , à fufpendre la 
u guerre, le czar Pierre aàîegcoit Naîrva â 
trente degrés du Pôle -, & Charles XIL 
s'avançoit pour la fecourir. 

Le Czat ne fut pas plutôt arrivé devant 
la place , qii*il fe hâta de mettre en pra- 
tique ce qu*U venoit d'aprendre dans fes 
voïages. U traça fon camp 3,1c fit forti- 
fier de tous côtés a éleva des redoutes de 
diftance en diitancc > & ouvrit lui-mê- 
me la tranchée. 11 avoit donné le com- 
mandeiricnt de fon armée au duc de Croï 
Allemand , General habile , mais peu 
féconde alors par les Officiers Mofcovi- 
tes. Pout lui U n avoit dans fes propres 
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troupes que le rang de fimple Lieute- 
hanl. Il àVôit crû neccflàire de donner 
rexcmplc de robcîMancc militaire à fit 
lîbbleffc jufques-là indifciplinable > !*• 
Quelle ctôît en poffelfion de cxwiduire 
nns expérience & en tumulte des efda- 
Ves mal armés, 11 leUt vouiut aprendrc 
cuie tes gr'adeî5 militaires devaient s'a- 
cheter pM des fervices : il commença 
lui-même pat être tambotor , èc étoit de- 
venu officier pàt dfegtés. II n'ètoit pas 
étonnant que celui ^lïi s*étoit fait thar- 
pentict à AmftenîatA pour avoir des Aot- 
tes, fût lieutenant â mt^a , pour cnfei- 
gnct à & ftation l^att de h guerre, 
Le^ Moicovitfes fbht robultes , iqfeti- 

fabtes à peut-êtt-e aûfli coutageux que les 
ucâôîs y Hjiàîs c*eft au tems a aguerrir 
les trouas , & à la difcipliftc à les ren- 
dre invincibles, le^ ftuls ibonj foidats 
^e Tàrmée êtbieiit trente mille Strelet- 
rs, qui Croient ert, Mô&oviç ce ^vtt les 
Janiflàites font ch Turquie, te telle c- 
roit des bàtbareà^ attachés à kùrs f<>* 
jcêts , couverte de peaux de bêtes fetfva- 
ges > les uns armés de flèches » les au-» 
très de màffuës ^ peu avoiem des fjMs i 
aucun ti'âVQït vu un ^ejfçe régulier : il 
n'y avoir pas uh bon i:anoniet dans toute 
l'armée. Cent Ciâqtiantô^ cafiôns qui au- 
roient dû réduite ja petite ville de Narva 
en ccndtc yf 'avoicfnt â peine fait brè- 
che , taîidJs ^ue rartlUerie de h ville 
renvetfôit à tout moment des rangs en- 
tiers daiis les trâuehfes. Narva étoit prcA 
jgqo fans fbtrificatioûs j te cdtote de 
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Hoorn qui y comtnandoit , n'avoit pa$ 
miiie hommes de troupes réglées , ce- 
pendant cette armée innombrable n'a* 
voit pu la réduire en dix femaines. 

On étoit déjà au quinze de Novembre 
quand le Czar aprit que le roide Suéde 
aïant tcaverfé la mer avec deux cent vaif- 
iêaux de ttanfbort 9 marchoit pour {(s>- 
courir Narva. Les Suédois n'étoient que 
vingt mille ; mais le Czar n'avoit que 
la luperiorité du nombre» Loin dope dç 
méprifër fon ennemi y il emploïa tout cç 
qu'ils avoit d'art pour l'accabler. Noq 
content de cent mille honunes 9 il fe pré- 
para à lui opofer encore une autre armée » 
& à l'arrêter à chaque pa^» Il avoir dé{a 
mandé près^de quarante mille hommes qui 
s'avancoient de Plefcou a grandes jour* 
nées. Il alla lui-même Mter leur mar- 
c|ie y afin de pouvoir enfermer le Roi en^ 
tre ces deux armées. Ce n'étoit pas tout : 
trente mille hommes détachés, du camp 
devant .Narva , étoienr poftés aune lia^ 
de cette Ville fur le chemin du roi de 
Suéde. Vingt mille Streletfes étoient pUis 
loin fur le même chemin. Cina mille au- 
tres faifoient une garde avancée : il fal- 
ioit paâèr fur le ventre à toutes ces* trou- 
pes , avant .que. d'arriver devant k camp 
qui étoit muni d'un rox^part & d'un^ 
double foifê. Le roi de Susde avoir dé^ 
barque à Pernau dans le golfe de Iliga > 
avec environ feize mille hommes d in^ 
fanterie , Se un peu plus de quatre mille 
chevaux. De Pernau il avoir précipité fa 
marchor jufqu'à Revel , fuivi de toute fa 
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cavalerie ^ & feulement de quatre mille 
fantallîns. Il marchoit toujours en avant 
fens attendre le refte de fes troupes. Il fe 
trouva bien-tôt avec fes huit mille hom- 
mes feulement , devant les premiers pot 
tes des ennemis. H ne balança pas à les 
attaquer tous les uns après les autres >. 
fans leur donner le tcms d'aprendre à 
quel petit nombre ils avoicnt aflKaire. Les. 
Mofcovites voifant arriver les Suédois à 
eux y crurent avoir toute une armée à 
combattre. La garde avancée des cinq 
mille honunes s'enfuit à leur aproéhe. 
Ixs vingt mille qui étoient derrière eux > 
épouventés dC' la fuite de leurs compas 
triotes , ne rcfiftérent prelque pas î ils al- 
lèrent porter le defordre ôc Pefiroi aux 
trefite mille hommes qui étoient à une 
lieue du camp , & la terreuf panique fe 
communiquant à toutes ces troupes > el^ 
les fe retirèrent au gros de l'armée fans 
combattre. Ces trois poftés furent cnw 
{>ortës en deux jours & demi", & eequi 
en d*autres oceafîons eût été compté pour 
trois viiStoires , ne retarda pas d*une hai- 
re la marche du Roi. Il parut donc enfin 
avec fes huit mille honfimes fetigués d'u-» 
rie fi longue nïarche devant un camp de 
cent mille Mofeovites , bordé de cent 
cinquante cantons de bronze* A peine fes 
troupes eureni>-elles pris quelque repos , 
qUe ians délibérer il donna fes ordres pour 
l'attaque. 
Le fignal étoit deux fufécs , & le mot 

en Allemand > anjec l*aide, de Dieu. Un 

(>ffiçi€V gênerai lui aï^nt représenté la 
' ' . ' gran- 
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grandeuc du péril : Quoi, vous doutez^ 

dit-il , qu'avec mes huit mille braves 

Suédois , je ne pafle fur le corps à cent, 

mille Molcovites : un moment agrès > 

craigjiant qu'il n'y eût un peu de tanfa- ^ 

lonade dans ces paroles , il courut lui-^ 

même après cet officier : N'êtes -vous, 

donc pas de mon avis , hii-dir-il } N'ai-» 

je pas deux avantages fur les ennemis > 

l'un que leur cavalerie ne pourra leur 

ièrvir , & l'autre que le Ueu étant ref- 

icrré , leur grand nombre ne fera que les 

incommoder -y ÔC ainfi je ferai réellement. 

plus fort qu'eux ? l'ofïîcier n'eut garde 

d'être d'un autre avis, & on marcha fiux. 

Mofcovites à midi le 50. Novembre 1700 J 

Dès que le canon des Suédois eut f^t 

brèche aux rçtranchemen^ , ils s*avançé-J 

rent la baïonnette au bout du âifil , aïant! 

au dos une neige furieufe , qui donnoiD 

au vifage des ennemis. Les Mofcovites 

fc firent tuer pendant une demie heure , 

ÙLTïs quitter le revers dc^ foflçs : le Roi 

attaquoit à la droite du càrap où étoit 

le q^att;i^ dtt Çzar : ilefperoitjc rencon-^ 

trer , ne fçachant pas que l'Empereur lui^ 

même avoir été chercher ces quarante 

mille hommes qui dévoient arriver dans 

peu. Aux premières décliarges de la mouA 

queterie ennemie , le Roi reçut une bal^ 

le dan$ le bras gauche , mais elle ne fit 

qu'endommager légèrement les chairs 3 

/on adlivité l^empecha mpme de fcntir 

^'il étpit blefle. Son chçval fut tué fouSy 

lui prefque auflî-tôt. Un fécond eut la 

IQÇQ emportée à,'u^ coug de canon, I^ 

faut^ 
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l^remenc fur un croifiéme » en difànc : 
Gcs gens-ci me font fidre mes exerci- 
ces , & continua de cond>attre & de 
donner les ordres avec la même prefen- 
; ce d'elprit. Après trois heures de com- 
bat les rctranchcmens furent forcés de 
tpus côtés. Le Roi pourfuivit la droite 
des ennemis Jusqu'à la rivière de Nar^^, 
avec â>n aile gauche , fi Ton peut apel- 
1èr de ce nom environ quatre mille 
hommes qui en poutfuivoient près de 
cinquante mille. Le pont it>mpit fous les 
fuïards ; la rivière fut en un moment 
couverte de morts. Les autres defèrperés 
retournèrent ' i leur camp > fans fçavoir 
où ils alloient. Us trouvèrent quelques 
barraques , derrière lefquelles ils fe mi^ 
rent. Là ils Te défendirent encore ^ paiw 
ce qu'ils ne pouvoient pas fe fauven 
Mais enfin leurs généraux Dolorouky » 
Gc^ouin , Fedorovits , vinrent fe ren- 
dre 9u Roi > & mettre leurs armes à fes 
pieds. Pendant qu'on les lui prefèntoit » 
arrive le duc de Croi gênerai de l'ar- 
mée , qui venoit fe rendre lui-nicme avec 
trente officiers. 

Charles reçut tous ces prHbnniers d'im* 
portance avec ime politeffe aufïî aifée & 
un air aufli humain > que s'il leur eût £iit 
dans fa Cour les honneurs d'une fête. Il ^ 
ne voulut garderque les Généraux. Tous 
les officiers fubalternes & les foldats fti^ 
rent conduits defarmés jufqu'à la rivière 
de Narva : on leur fournit des batteaux 
pour la repaffer , & pour s'en retourner 
chez eux; Cependant la nuit s'aprochoit » 

te 
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k droite dfes Mofcoviccs fc batcoit enco- 
re : les Suédois n'âvoient pas perdu quin^ 
ie cent hommes : dix-huit mille Mot 
covites âVoteftt été mes dans leurs rc^ 
tranchemens : un gtand nombre étoit 
fioïé •, beaueoup avoient palft la rivière : 
il en rdteit encore aflfec dans le camp > 
pour exterminer iuiqu'au dernier Sué- 
dois. Mais ce n'efl pa$ le nombre des 
morts , tkà l'épouvante de ceux oui fur- 
vivcnt qui fait perdre les batailles. Le 
Roi projtta du peu de jout tjui leftoit » 
pcmt Cdfîr Tartulerie ennemie, 11 fc pof- 
ta avantageusement entre leur camp 8c 
la Ville : là il dormit quelques heures 
lûr la terre , envelopé dam fùci manteau , 
en attendant qu^il pût fotidre au point 
du jour fut l*we gauche des ennemis , 
cjui n'avoit point encore été tout-à-fait 
rompue. A deux heures du matin , le 
gênerai Vede : qui ccnnmandoit cette 
gauche » aïant ^u le gracieux accueil 
que le Roi avoit fait aux autres Géné- 
raux , & comment il avoir rcmroifé tous 
les officiers jfiifaaitemes & les foldats , 
l'cnvoïa fuplier de lui accorder ht même 
grace. Le vainqueur lui fit dire > qu*il 
n*avoit qu*à s^aprocher à la tète de fes 
troupes , & venir mettre bas les armes 
& les drapeaux devant lui. Ce General 
jparut bien-tôt après avec fès Moscovi- 
tes , qui croient au nombre d*enyiron 
trente mille. Us marchèrent tête nue , 
jbldats & officiers , à travers moins de fcpt 
mille Suédois. Les foldats en paiTant de*/ 
Vont le Roi y jcttoienc à terre leurs fiifil^ 
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Se leurs épécs *, Se les ojHciers ponoicnt 

à Tes pieds les enfeignes Se les drapeaux^ 

]1 fit repaflèt la rivière à toute ceitc mul-- 

timde , làns en retenir un feul foldat pri- 

fonnier. S'il les avoir gardés, le nonuirç 

des prifonniers eûr été au moins cinq fois 

plus grand que celui des Vainqueurs. 

Alors il encra viâorieux dans Naiva , 

Croi & des au- 

Morcovites : U 

irs cpées î Sc fça- 

d'argent , & que 

'a ne vouloienc 

envoïa mille du- 

cinq cent à cho' 

îles qiii ne pou- 

: ce trairement ^ 

lême d'idée. Oïl 

une relation dç 

la viiSoire , pour l'envoïet à Siockoltn 

& aux alliés de la Suéde : mais le Roi 

retrancha de /a main tout ce qui étoit 

trop avantageux pour lui , Se trop ioju-^ 

lieux pour le Czar. Sa modellie ne pue 

empêcher qu'on ne fi:ap3t à Stockolm 

plufieurs médailles pour perpétuer la me- 

moire de ces évcncmens. Enrc'autres oii 

en frapa une qui le leprcfêntoit d'un côté 

iur un pied d'ellal , ou patoilToicnt en-r 

chaînés un Mofcovite , un Danois > un 

Polonois i de l'autre étoit un Hercule 

arme de fa maffue , tenant fous fes pieds 

un Cerbère avec cette Légende , 2"r« «k» 

tontiUit iau. 

Parmi les prifonniers faits i la joumiïe 

de Narva , on en vit un qui étoit un 

grand 



HÔI M SOKDE. LiV. t. 4f 

grand exemple des révolutions de là fbr-^ 
tune ', il croît fils aîné & héritier du roi 
de Géorgie : on le nommoit le Czarafis » 
nom qui fignifie Prince , ou fils de Czar , 
chez tous les Tartares , comme en Mot 
covie : car le mot de Czar vouloir dire 
Roi chez les anciens Scites > dont tou9 
ces peuples font defcendus ; & ne vient 
point des Céfars de Rome , fi long-tems 
inconnus à ces barbares. Son père Mitel- 
leski Czar , maître de la plus belle par- 
tie des païs qui font entre les monta^ 
gnes d'Ararat & les extrémités Orienta- 
fcs de la met Noire , avoir été chafle de 
fon roïaume par ks propres fiijcts en 
mille fix cent quatre-vingt-huit , & avoit 
chofi de fù jetter entre les bras de Tem-. 
fereur de Mofcovie , plutôt que de re-» 
courir à celui des Turcs. Le fils de ce 
Roi âgé de dix-neuf ans , voulut fiiivre 
Pierre le Grand dans fon expédition con- 
tre les Suédois , & fiit pris en combat- 
tant par quelques foldats Finlandois , 
qui 1 avoient déjà dépouillé » & qui al- 
loient le mafl&crer. Le comte Renchild 
Tarracha de leurs mains , lui fit donner 
un habit , & le prefenta à fon Maître; 
Charles l'envoïa à Stockolm , où ce 
Prince malheureux mourut quelques an« 
nées après. Le Roi neput s'empêcher en le 
vo&nt partir , de faire tout haut devant 
' iês Omciers y une réflexion naturelle fiir 
rétrange deftinée d'un Prince Afiatiquc » 
né au pied du mont Caucafe , qui al- 
loit vivre captif parmi les glaces de la 
Suéde. C'eit comme -fi j'crois un jour 
^ - . pri- 
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ëiTotinier » dit-il , chez Içs Tartares é^ 
cinfiée. Ces parole^ nç firent alors au^' 
cune impreilion > nuis 4àQs la fUitQ on 
oc «'en iouvint que frop » lorfqùe 1 évé- 
nement en eût fait une précUéiion* 

Le C93t ^'avançoit à gr^es jQUxnces 
»vec l'armée de quarante miUe Kuffë$^> 
coq^tant cnvelopcr ion ennemi de tous 
côtés* Il aprit à moitié chemin la batail-* 
le dç Narva , ôc la difpçriion de tout 
fon camp. U ne s'obftinc^ pas à vouloir 
attaquer avec fys qmu:ante nûUe hom^ 
me$9âns expérience gÏTiTans difcipUne > 
un Vainqueur qui venoiç d'en détruire? 
cent mille dans un camp J^tranché. Il 
sçtQurna iUr fes pas , pourfuivant tou- 
jours le deflèin de di{ciplincr fes trou-i, 
pcs pondant qu'il civiiifoit fes fujets. Je 
içai bien > dit-il , que Iqs Suédois nous 
|)attront long - tems s mais à la fin ils 
XK)u$ aprendront eux-mêmes à les vain- 
cre* Mofcpu fa capitale , fut dans l'épou* 
!rante $c dans la defi:>iation > à la nouvel* 
e de cette défaite. Telle étoit la fertc 
& Tignorance de ce peuple j qu'ils cm- 
rent avoir été vaincue par un pouvoir 
plus qu'humain > ^ que Içs Suédois é* 
coient de vrais magiciens. Cette opinion 
fiit fi générale > que l'on ordonna à çç 
fujet des prières publiques i faint Nico^ 
las , patron de la Moicovie» Cett§ prie^ 
rc eft trop finguliere , pour n'être pas ira- 
portée. La voici : - 

•> O toi , qui eft notre confolateur 
M perpétuel dans coûtes nos advetfités • 
»> grand fainç Nicolas , infinina^nt pui A 

lant > 
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«iànt> pat quel péché c'avotis-tiou3o& 
*> ftniï (UDS DOS iactîâces , genuilexiom , 
» tevetences > & avions île ^ac« , que 
u eu nous ûes ainlî abandumnë; i Noue 
o avions imploré ton allîÂancc contre 
» CCS terribles infolens enragés s épou- 
" vantables , indomptables , deftrudKurs> 
» lorique comme des lions 8c des oois 
» qui ont pert^ leurs petits > ils nous 
M ont aiuqucs , ejïîaïés , blefTés , tues par 
M milliers , nous qui Ibmmes ton peuple i 
» Comme il e(l impoUîble que cela foie 
» arrivé uns fbttilegc Se enchantement, 
» nous te fuplions , ô grand faint Nico- 
» las , d'être notre cHampion Sc notre 
» porte - étendait ; de nous délivrer de 
» cette foule de ibrciers , & de les chaf- 
» fet bien loin de nos fi^ntieres avec la 
» recompcnfe qui leur eft due. 

Tandis que les Mofcovites fe plai- 
gnoient à {aini Nicolas de leur démtc > 
Charles XII. £aifoit rendre gracesi Dieu > 
te iê ptéparoit i de nouvelles viâoiics. 

Tm du ptmitr Livr*, 
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^ R G U M E N X 
du Livre fécond. ' 

Y^ Maries bat les Saxons au paf^ 
■Jage de la Duna : foumct la 
€ur lande : ejl maître en Lithua* 
nie : prend la réfolutipn de détrô- 
ner Augujle. Idée du gouverne* 
'ment Folonois. Une diette efh con- 
mquée à Farfovîe : la moitié de 
la nation Je déclare contre le roi 
Augujle. Amhaffade de la républi- 
que de Pologne à Charles : le roi 
dç Pologne lui envoie fecrettement 
la comte ffe de Konifmar : bataille 
de Crajj'au : le duc de Holjlein eft 
tué : le Cardinal primat déclare 
le roi Augujle déchu de la couron- 
ne. Augujle fait arrêter Jacques 
Sobieski qu'on vouloit élire à fa 
place , £sP renferme à Lipjik avec 
le prince Confiant in frère de Jac- 
ques. 

His- 
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r £ roi de Pologne s'ittendit Mea 
l que ion ennemi , vainqueui d» 
j Danois Se des Mofcovites , vicn- 
y droit bien-tôt fondre fur lui. Il 
fe ligua plus éiroitement que jamais avec 
le Czar : ces deux Princes convinrent 
«l'une entrevue > pour prendre leurs me- 
sures de concert. Us Te virent à Birfcn * 
petite ville de Lithuànie , fans aucune 
de ces fbcmaliiés qui ne fervent qu'à rct 
laidet les afûies , 2e qui m conveooient 
D ni 
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ni:^leâr iictmtteh y ni i^lMir humeur s 
lis pafëcent ^\iinze^ 4<>ûrs enfemble dans 
dtô DiaifîtS- <|iii allétèât iufqu'â l'cxcàs : 
. car le Cm » qOi vo^loit té&Hrmer fa 
n&tion y ne put jamais bien corriger dans 
lui-même fon penchant dangereux pour la 
débauche» 

Lç comté Piper > principe nûiiiftre du 
, roi de Suéde :, avoir été informé le pre- 
mier de l*entrevue qui devoir fe faire > 
entre l^empereur de Mofcovie & le roi 
de Pologne, tl confeiila à fon Maître d'o* 
pofér à kur$ mefures uii peu de cette poU^ 
tique y qu'il avott jurqueii4à trop mqHfi*^ 
fée. Charles XIL récq^to» ^ & mit eil 
uf2^ > pour la première fois > ces rnane» 
ges tant pratiqués dans les autres Cours* 
11 y avoir dans Tarmée Suedoifc un jeune 
gentilhomme Ecofibis > de ceux qui quit« 
lent de bonne heuie leur païs > ou ilsibnr 

{>auvres , & qu'on renconrre dans toures 
es armées <i#r£iirc^.C^l(ii-ci^ parloir 
près-bien l'Allemand » 8c avoir une gran- 
de foupleïft dânJ refprit. •* 0à le choifi^fc 
pour fervir d'cfgion aux. conferçnces de^ 
^esdeux Rois : il aHa s^àdrélTer au colcv» 
hel du régiment de» ctitra^Rers Saxons p 
<}Ui dévoient fervir de gardes au Czar 
pcnàuit l'entrevue : Il fe flt paflcr pour 
uh ' gçritilhomnie de Brandebourg : fk 
bonne mine , 8c un peu d'argent qu'il 
donna à propos y lui firent avoir une lieil^ 
tçnance dans le régiment. Arrivé â Bit^ 
^en il sUtrfno2t adroitement dans la £uni> 
liarité des fecrctaires des Miniftres % Ait 
admis dans tous^ leurs plaifirs \ 5c fok 

qu'il 
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5^ ' HisraïKfi «e Charles JCÎI. 
loi àc Smdt- ayott feul formé le pland^' 
pailàge qu'il alloit tenter. Il ayoit. fait 
conftruire^ grands bmteaUx d'une m^ 
Vcntion nouvelle I donc les bords- beàtll 
coup plus hauts qu'à l'ordînaiie , pôù^ 
.voient fc- lever &. ft baiflèr > comfné des 
pont-Jcvisi En të levant ils couvroleni les 
coupes ;9u'ils pbr'toient i cii Te baiflàht 
ils /etvoicnï de pbht |>our le débarquci- 
me^pt : il .mit encore en Ufagc un autre 
arofite. ^ant'renmquec(uerçvcntfûuf- 
floit du Nord bii l\ Ëtoit , aii" Sjid où 
itoient campes les ennemis , îl Ht mettre 
le feu à quantité dé paille môiiillée , donjt 
la fumée épaiffe le répandant lut 1^ rif. 
.viere , détoboit aux Saxons la vue dé,iè5 
troupes > & de ce qu'il aJloJt iaire. "A 1^ 
l^ve^^r -d avancer 'dej 

barques nêmé paillé 

.fiimame ;egr6mflant 

touiniES uit dans k^ 

■yaix de: iidansl'inv 

.eo^ibilii ùpaiToit oii 

JBPa- Cei ; leul l'èxe- 

icutùïn a ^ _.arit,déià aa 

-nùlieu de la rivière ^Eb bteài dît-il au 
;genftal Kenchild , la Diinâ' ne lèra paS 
:p|«s;niéchante que la met de Copéhh»- 
rgue CEOÏez-moi ^ Général , tiôus les bat- 
-tcons -. il arriva en un quart d'heure à l'aii* 
trc bord , & fut mortifié de né fauter 3 
terre que le quacriétpe. Il Eût au0i-toc 
idébarquer fon canon , & forme fa ba- 
. taille fans que les' ennemis ofïufqués de 
la fumée ipuiTeiit s'y opofer que par qud. 
.ques coups liiéà au'hiazard. Levênraïant 
diflipé 
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diifi^é ^e brouil^rd > tes. Saxons virec^ 
ie roi de Suéde marchant dé j^ à eux. 

Le maréchal Stenau ne Perdk pas un 
moment : à peiné apçrcut^il' tes Suédois, 
'qu'il fondit fur eu}c avec la tnçjU^kuir e par- 
tie de fa cavalerie, te choc violjçnt" d^ 
cette troupe tombant fur les Suédois dans 
i'inftant q^uUfc formoient leurs bataillons» 
les mit en défordrc. Ik s'ouvrirçnt » ils 
furent rompus. 3 & pourfuiyis jufqucs dans 
la rivière. Le roi de Suéde Jés çallia le 
moment d'après iau milieu de feaU) auffi 
aifëinent que s'il eûjt fait une revue. Alors 
fës fbMats marchant plus ferrés qu'aupa- 
rayant , reppuil^rent le maréchal Stenau , 
)8c s'avancèrent dans la plaine. Le duc de 
Courlande fentic quç fes groupes étpiene 
étonnées : il les fit retirer en habile hom- 
me dans un lieu fec , flanqué d'un ma- 
rais y & d'un bois où étoit fon artillerie. 
L'avantage du terrain > & le terpris qu'il 
avoit donné aux Saxons de revenir de leur 
première furprift y_ leur rendit tout leur 
courage. Charles ne Ixalança pas à les at- 
taquer s U avoit avec lui quinzç n^Uç 
hommes , le Duc de Courlande environ 
douze mille. La bataille fut rude Se fan- 
clante : lé Duc eut deux chevaux tués fous 
lui : il penet.^ trois fois au milieu de la 
garde du Roi s mais enfin aùnt été ren- 
verfé de fon cheval d'un coup de crofle 
de moufijuet , le defordre fe mit dans fon 
^mée , qyi ne difputa plus la viâoire. 
Ses ciiirafliers le retirèrent avec peine:» 
tout froiiTé & à demi mort > du milieu 
(^ la mêlée » & de defTous les chevaux 

D } qitt 



j'en «Mjbjetai p]^ àiiçnaqnt lovw ^g^ 
lion. 1^ ^^^-^ pelant aloESua peu de 
p6iiiiyiip_^Wpiçe de fes arnjçs» il nç 
tarda. K* » ?^m". i'^venen^çf w'iJîaip' 
ditoit. 
La^Polç^îÇ eft 1% pfos fidéiç ifi^gç c^ 

ou al^K^g^-teut ailleurs :c^ ^ V^t 
ita^ quft'^^cmîfefyé tEnopstieRépubliT 
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6c le clergé défendent leur liberté ccmiro 
leur Roi , 6c Tôte aa rdle de la nation^* 
Tout le peuple y éft efclave ^ tant la de£^ 
tinée des hommes ell que le plus granc( 
nombre ibit par tout ^ de i^çon pu d'au-^ 
tre > fubfugue par le plus petit. 14 le f^ï*-, 
un ne ieine point pour lui «inais pour 
des Seigneurs à qui lui & ion champ 3 Se 
le travail de.iës mains i^arcie?uient » £< 
qui peuvent le vendre ic l'égorger avec 
le bétail de la tfflre. Tout ce qui eft 'geon 
tilhomme ne dépend quelle ioi. Il mut 
pour le juger dans une ajflaijpe crimineUe^i 
une afleaiDlée entière de la nation : il ne; 
peut être arrêté ^ qu^après avoir été^ coo^ 
damné« Ainfi il n eft presque jamais ptus 
ni. Uy en a bcmicoup de pauvres : ceux-^ 
la fe mettent au fervice des plus buiâans^ 
en reçoivent un Claire » ^onc les imâions 
les plus baâes , Se aiment mieux iervir 
leurs égaux ^ que de s'ecudbchir par k com^ 
merce. L'e&lavage de la plus grandepar** 
tie de la tmtion 3 8c Tocgueil Se Toifivet^ 
de l'autre » fom que les arts font ignorés 
dans ce pa& > d^àilleurs fertile » acrpré dcs^ 
plus beaux ^euves de TEurope ^ ^ dana. 
lequel il ietoit tres^aifê de joindre par des» 
canaux » TOcean Septentrional Se la meç, 
Noire , & d'embrajBbr le commerce de 
l'Europe & de TAfic. Le peu d'ouvriers- 
& de marchands qu'on voit en Pologne « 
£om des étranoars > des Ecoi&Ms ^ des. 
François » des juift qui achètent à vil 
prix les dcméés durpais ^ & vendent che^ 
ccinenc aox.iiobles de quoi fy^s&ke; leur 
luxe, . _ ^ 

D4 Qjii 



5^ HisToiRK Bi Charles XR. 

Qm verroit «s toi de O^lt^nc dan& 
. 1* ^nwe de la M^je^^ Roi'alc > le. ctcxU 
iqix le Prince le plus abfôla de l'EiKope ; 
c'elt cependant celui qui l'elt le laoïns. 
tes Pojonois font léelkmcnt avec lui ce 
conixat qu'on Itipofc chez dVtres nar^ 
Ùpns ] entrs le Souveiaui & les liijcts. 
"ifon facrc mênfe-,8c- 
:Mvtnts , dirpenlè les 
l'obci'flance , en ca» 
c k République. 
:s les charges , con- : 
irs. Rien n cil hcrc-, 
, que les tertes & le 
ils d'un Palatin > 8c 
it nul droit aux di> 
e. Mais il y a cette 
icie le Roi & ifi. Ré- 
eut ôter aucune char- 
mée v& que la.Ré- 
de lui ôtet la cou- 
ronne , çHl nanftKl&it les lois de l'Etat. 
La qobleflc taloufc de fa libeité , vend 
fouvcnt fts fijf&ages , & rarement fes- 
affeâions. A peine oni-ils élu wi Roi, 
qu'ils ciaignetit ion ambition , Se lui 
opofent leurs cabales. Les Grands qu'il 
a iàits & qu'il ne peut défaire , devien- 
nent fouvcnt les ennemis , ua lieii' de 
relier fes créatures. Ceux qui font arra- 
chés à la Cour , font l'objet de la haine 
du refte de la n^lefle ; ce qui fc^me tou- 
jours deux partis: divifiop inévitable , & 
m^me necefl^aire dans des pais oii l'on 
veut avoir des Rçis , & conferycc fe ii-' 
frcrtc. 

' ■ ■ Ce 
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Ce qui concerne krnacioii cflf réglé 
dans les Etats geoeraax qu'on apeUe Dic-^ 
tes. Ces Etats font eompofés du corps 
du Soiat , & de plulieurs «ntilshom-» 
mes. Les Sei¥ttears (ont les Palatins & 
les Evoques '^ le iëcond ordre eft com-i 
pofé des denatés des Diètes particulières 
de chaque Palatinat. A ces grandes aA 
femblées préiîde Tarchevêque de Gnêne ^ 
primat de Pologne , vicaire du Roïaïune 
dans les interrègnes , & la première per-^ 
fonne de PEtat 2psès le Roi. Rarement y 
a*t-il en fiologpe un autre Cardinal que 
lui , p^ce que la Pourpre romaine ne 
donnant aucune preflèance dans k Seoat , 
un Evêque qui fèroit Cardinal > içroit 
obligé ou ^e s'aiTeoix à Ton rang^ de Sé- 
nateur y ou de renoncer aux. droits fi>li«r 
des de la dignité qu'il a dans & patrie » 
pour foutemr les prétentions d'un hon^ 
neur étranger. . , -. l - 

Ces Diètes & doivent tenir pac les lois 
dû Rotaume ., alternativement en Polo- 
gne > & en ythuanie. Les députés y de^ 
ddeni fouvent leurs afEures lie fabre à la 
main » commes les anciens Sannates donc 
ils ibqt de&endus , Se quelquefois même 
au milieu de rivrcfle , vice que les Sar-. 
mates ignorbiént. Chaque gentilhomme 
député à ces Etats généraux > joiiit du 
droit qu'avoient à Rome les tribuns du 

Jcuple , de s'opofer aux lois du Sénat* 
Fn feul gentilhomme qui dit , ;# fr^t^i , 
arrête par ce mot feul les refolutions una- 
nimes de tout le rctte j & s'il part de Ten- 
^roit oïl fc tient la Diète > u fiiut alors 
qu'elle (e feçai;ç^ Ds O» 
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On aporvci aux deibrdœs qui naiflènr 
ëc * cette ioi un sonede plus dangerciûi 
taaxt. La^ Jkik^ie eft ratement i^ 
deux £i(5tiâtis. L'imanitxiké daps k& Dirr 
fês étant aiofs in^àiblc » chaque parti 
|i9f ipe des aHifieocffation& > dans kfqueW 
fes on décide 1 là pàiialité des. vois % 
Ans avoir ^afd alucptaceftationsduplus 

Sdt nombre» GesaAemblées , iilcgitunesi 
on 1er lois ^ mâts aotorifëàs par l'uia^ 
ire s ib foite'^u ntm dit Roi» qaoiqM 
^vent contre fou cenientccnfint , Se cùq4 
tre fes intéiêtsvâ peu pcè& comme U 
lmue*& fervoir- c» rrance^ du loom de 
wnti m. pour Faceabkr $ & comme en 
Ai^ererre lie Parlement qui fit mourir 
Chartes I. iinr un à:hafikit 9 oomrùèch 
fa par mettre te nom de ce Prioce à la 
tètt de toutes les idc^tKÎCttkS qu'ils pre« 
noient pour le pecdfc. Loriqoe les trou* 
foies font finis , alors c'eft aux Diétea 
générales à coofiriner ou à cafier les ac<« 
tes de ces Tonfedtcatiops, Une Diét9 
m£(ne peuc; changer tout ce qu'afait là 
précédente > par la même eaiibtt ^|ue dans 
les: Etats monochiqucs un Roi peut 
abolir ks leÉs de fon {^edccelfeur ^i & ka 
fiennes pcopces. 

La nobleffr ^ fait les lais de kRé« 
publâqKif ^ro» £auc aci(S la force. Elle rùcu^ 
te à cheval dans::'lei grandes occafionsvft 
peut compcfa un çosps àévius de ceni 
cJnqusmte mille homrhes. Cette giande 
armée nommée Pofpolire k ment di&^ 
çilement , ic Se goofcme mad: : la difii* 
cidvé des vivres 8c des foisrages la met 

' - dans 
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Oit peut Itvtiacfe otth d^S^pcr» oa 
hr tûtit même pour un fa«s dans Tcâ 
clav^ige V intis elte ibcûue hienrtêft k kmgk 
Ils A comparent em^noimM aux iro&aïui 

rQ la tompâc» couçlie par tonre > & ^i 

C'eft pour celte: laifon qu^ a%m pdim 

^ ik (flairs éç guette i ik vcuknjc ccre he% 

i AisU tempajxs de kof RëpuUtqiie:ihn»- 

' ibuiftent lamaiis que kur J^ot biliflb dà$ 

I ^rmoâbs , de pour qftt^il no s^cn fetw » 

mqina poui^ les déftadie » <}W pour k$ 

clamer. I.eur p2â M tooc onliefc , è k 

re&rve do deux ou tms pbcet irostkr 

res* C^ & dans ksrs fùofiqs ou ct^ks 

«u teongordi ik s'oèmnem à ftafeair 

^es eip quelque fiége > il imf âûro i 

la iuito des fbtâAcatkoMt do MKt , r^ia*- 

ner do vieilk^ nmitykft a deoMi fuinée^» 

* ékr^ défit ioffiEs presque cQUidbUft , &r b 

viUe eft ptife avao^ quekft jeccmohetnens 

fmentWhevés.. 

La Poi|>oli» n'eft: pas toftioara i Cheval 
poux garder k j^^ireUe vSp momo qus 
par rofdfc des Dtétts » on mânie quoi-- 
quofeis au: lo Ample oràte du Roi dans 
\g8 danget$ extrêmes* 

La gaicb ordinidredelaPiokanedft une 
9smèe qui don toofouis ibbmer aut€lé<* 
peo^ de'k République^ £ttt;eftconipo£k 
ik àtm- çQt^. ind^peodaos l'un de Tau* 

ttc> 
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cre» fous deux grinds Généraux diifbi 
cens, te pidmct coilps eft icelcti dît Uk 
VolùgôcyScàdt être de ttente-iîx miUe 
bommes : le fécond au hpnibre de douze 
mille 3, eft celui de la Lithuanie. Les deux 

frands Généraux font indépendans l^un de 
autre. Quoique nomn^és par le Roi ^ ils 
ne rendent jamais compte de leurs opera^ 
tions qu'à la République ^ &c ont une auto^ 
rite fuprême (m leurs troupes. Les colonels 
ibnt les maîtres abfblus de leurs reginiens | 
c'eft à eux à les £iire fubfifter comme ils 
peuvent » & à leur païer lei;r fblde. Mais 
ëomt rarement paies eux-mêmes > ils de- 
Iblent le païs , 8c ruinent les laboureurs 

{>our fatisfaice l^ir avidité & celle de 
eurs fbldats. Les /êigneurs Pblohois pa-* 
xoiflent dans ces armées avec plus de ma- 
gnificence que dans les villes : lieurs 
tentes font plus belles que leurs nudfons. 
La cavalerie qui fait ks deux tiers de 
Farméei; eft pre^e toute ^mpofée de 
gentilshomnves relie eft remarquable paç 
la bonne mine des cavaliers ; par la beauté 
des chevaux > & par la riêbefle des ha* 
billemen$& des namois. 

Leurs Gcns-d*armes fur tout que Ton 
diftingue* en HoulSurts & Pahcerhes ne 
marchent qu'accomp^nés de plufîeurs 
valets qui leur tiennent des chevaux de 
main , ornés: de brides à plaques Se doux 
d'argent , de fellcs broûées , d'arçons , 
d'étrîèrs dorés , & quelquefois d'areenc 
maflif , avec de grandes bouffes traman-» 
tes i k manière [des Turcs , dont les Poloy 
nois imitent autant qu'ils pçuvenc la nur 
^ificence. ; . A^« 
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Aiicâht cette ctvalctie cft parée 8c eu 
jpetbe > mtsM, rinfmceûe parok mifèrar^ 
oie if: délabrée » mal vêtufe > mal armée» 
6ns ^labit d'ordonnance ni rien d'unifl»-» 
xne : ces fancaflins qui reffemblent à. des 
Tarares vagabonds^ itiportent avec une 
fermfscé itonnante h <hvxï , le firoid > la 
faticue > & tout le poids de la guerre. ; 

CV voit encore dans .les fbldats Polo** 
4x>is^lè caffaâere des anciens Sarmates 
leurs, ancêtres , aufli peu de dij(cq)line5 
la niëme fureur à attaquer > la même; 

Eomptitude à fiiir Se à revenir au cdm-* 
£ > le mèmft acharnement dans le car«r 
oia^ quaod^às ^nt vainqueurs. 

Le roi de Pologne s^étoit flatté d^abord 
.que dans le befoin ces deux armées conu» 
■battroient en fa faveur , que k Pe&olitc 
PolpnoiTe s^rmerpit à les Ordres » oc que 
coûtes ces, dSorces jointes aux Saxons fes 
fUjets , & aux Moscovites ùs alliés y com^ 
pofçroient une multitucje devant qui le 
^tit npmbrç des Suédois n'oièroit pa^ 
xoître. U fe vit prefque tout à coup pri- 
vé de ces fecours par les ibins même 
ou'il avoir pris pour les avoir tous àjla 

Accoutumé dans fes paîs héréditaires 
au pouvoir abfôlu > il crut ttop qu'il 
cKMuroit gouverner la Pologne comme 
ta Saxe » le commencement de ion règne 
fit <ks mécontens : fes piremieres démar- 
ches initérent le parti quji s'étoit opofé 
à &m éleâion » & aliénèrent prefque tout 
le rdle. La Pologne murmura de voir {c$ 
villes ' remplies de ganoifons Saxoxmcë> 

& 
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fit fei fiontidte ^ trMM» Môlïdyites^ 

fes YiMins V tie r^oi^ fftkn te A«i^ 
du lèi Au^^ tikmt.jM^nit^H Vk^ 

plife* VfÎBÊtitàQcaik à la RépiiriUiqttil^. Oh 
trompe diâlcifetàttit urtc mtidh iUifê fur 
a» virait iiltértei. Lei^ PDldû^ft ftn^iènc 
(que fi <îette gotrte eima^îA ftfis tétll: 
conitocniketflj > (tcdit iMlh6iirmift > IfHli: 
prïs buTtri de t&ài cAtés AMit M ptoàk 
ta mi 4e Saoda $ SE qvitt fi eUf} «ëdte héOi 
leafe > ils ibttlimt filbmgués par lIÉrRiÉl 
même , Mi fcakre âlKies de kt Li^^àMt 
èmàde œ a Saice ^ «nclàvdrdk ïàPélo* 
me tntte G€â dtut fUt {dôim di ^liëll 
lNMtes« Dâàs c€tce attêt hâtive , <Mt dUeè 
efclaVfcs dii R(tt ^'ils avoieût éltt ^ da 
d'Ccce c«va^* faf Châties XIL fUiMiieht: 
outragé s m né fbtmérétit qu'ati cci «M^ 
tte la guerre qu'ih eftiretit diicfiitlë à ^Nîià- 
lAfintei plas ^'i U Sm^e. Ik if^ii^MU 
rtnt k» SaacDns & ks Mo&ôvitéi ammb 
tes infttumen^ de laii*t^ ehaîhéik BMlh-Mc 
Vbsaiit que le tdi dèSOedè évdit leltvéf- 
fe tout ce qui étoit fiir fbn Rafiage--^ SC 

i^*à^iMMi€ avec utte améc ^ustëimé au 

CdiUr M là Lithuâhie » ifls éelàtéréht cé^ 
ttt leur Souverain ^aV^ d'amini j^ ât 
libmé^ qu'il étôic malh^ùitust. 

D4bc pamsdivifeiétk alors la Lithua- 
fiie , celui de^ priMéS Sapieha , èc x:àtûi 
d'Ogitisl^* Ces deux fwStions âvofent 
commencé péï des qUeMIes particulières 
degenel^ «â- guette eivik. Ijé roi cfe 

Suéde 
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Siie()c. s^AiitadM ks {wkices SapîeJha t 
Ûginsfcy mai feconm par le». Suods » 
vit ion ps(ti p:eiqiie anieaiici. L'armée 
lidumnieuie 91e ce» lo^ôufaks & le c^ 
fiutt diEitgax cedttifoiâif à^un petit xxmir 
bcesécoitMptttie difp^fâB poi: le Vaiot 
entiiir. Le peucpi ceûidit^ur k roi de 
Pok^ne , éioit ftparé en petit corps de 
tsonpes fagicives , qm eoGiont dans la 
campagne y : <c fabfilloient de rapines^ 
Angom ne voïoit en<Liih)iame que de 
rin^uii&nce dans fon panâ>di^ la Iiaine 
flàns' Css fiifets > de une année ennemie 
confikttie p»: an jeune Roi oncnigé , ViCr 
corkttx & inçlacable^ - 

Il f avoit à la vertoÉ^ Pologne une 
année ^ mais m lieu d'ên:é de trente^&c, 
mUle hommes >> nombre preictic par les 
kMS 3 dk n'émit pas 4e do&^limt milk^ 
Non &ulemeixt aie écoit mal poée d( 
mal armée \ mus -fts Generam ne J^ 
Wkut encore quel parti prendre. 

Lateflbutcedu Rû ému d'ordontitr i 
la nobkdk de k fiiine ; mais il n'ofi>it 
l'eipoi» àun tefosqui eiictcop décoiJk^» 
¥art>8tpar conlbqoencaA^gmentéiàfi)!^ 

. Dftâfr (M état de ttouUe & d'incerti^ 
mde , tcM^ tes Palatinots du rc&uimt 
dcmandoknt an Roi une £liéte : de mSme 



qtt*en .^igltterse dam tes tems i^uan^v^s^^ 
tous ks côtw de TÊtat nre&ntètic.dss 
attestes an Roi pour k prier de convo^ 
qoer mi Parlemem* Aubittë avoic plus 
btfàiik d*Me armée que d'iteie Piére, oi 
ks aâion$ diiRois iiMiipdiks. Il m^t 

bien 
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bien cepehdanc qu'il éi convoquât potff 
tie point ai^ir la nation fans retour. ÉMe > 
fyt donc indblquée a Var£)vic pouf le deux 
Décembre de 1-annce ifou II s'aperçut 
bien-tôt que Charles XU. avoit pour fo^ 
moks autant de pouvoir que lui dan$ 
cette aflèmblée. Ceux qui tcnoient pour 
ks Sapîeha » les Luboltnisk)r Se leur^ 
amis > le palatin Lecfimky trdbrier de la 
Couronne , & fur tout les partifans écB 
princes Sobiesky^ > étpieilt tous fecrette-. 
.ment attachés^ au roi de Suéde. 

Le plus confiderable 4^ ces partions « 
& le mus dangereux ennemi qu eût le roi 
de Pologne , croit le cardinal Radjousky > 
archevraùe de l^nêne 3 Primat du roïau- 
me » & Préfident de la Diète. X^'étoit ua 
homme plein d'artifice & d'obfcurité^ 
dans fa conduite y entièrement gouverné 
par une femme ambitieufè que lès S\ic^ 
(k>is apelloiem madame la Cardinale >k^ 

tueUe ne ceflbitde le pouflèr à l'intrigue 
ri la £u^om L'habileté du Primat con^ 
jiftoit à profiter des conjonôlures -, &b% 
chercher a les faire naître : il paroiâbit 
irrefblu lorfqu'ii étoit le ^us déterminé 
dans fes pro|ets> allant toujours à fèsfins 

£ar des voies qui y 'fèmblûient opofces. 
e roi Jean Sobiesky > predeceflcur d'Au^ 
gufte » i'avoit d'abord fait evêque \ de 
Warmie ^ & vice-chancelier du rpïaur- 
me. Radjousky n'étant encore qu'Eve». 

2ue 9 obtint le Cardinialat {>ar la Êiveur 
u même Roi : cette dignité lui ouvrit 
bien-tôt le chenûn à celle de Primat ; 
ainfi réunifiant dans fa perfonne tout ce 

qui 
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qui impofe aux hommes > il étoit enét^ 
4*€nti:eprendce beaucoup impunément. 
Il cflaïa fon crédit après la mort dç 

Îcan , pour mettre le prince Jacques So* 
iesky fur le trône : mais le torrent de 
k haine qu'on portoitaujpere» tout grami 
bomme qu'il étoit ^ en écarta le fils. Le 
Cardinal Primat fe joignit alots à l'abbé 
de Polignac , ambafTadeur de France > 
pour donner la couronne au prince de 
G>nti 3 qui en efièt fut élu. L'argent & les 
troupes de Saxe l'emportèrent bienrtôtfuir 
Tcloqucnce de l'abbé de Polignac, Le Pri- 
RUt céda au parti qui couronna le roi Au^ 

Sfte 3 & attendit avec patience l'occafion 
mettre la divi/ion entre la Pologne » 6c 
ion nouveau Roi. 

Les viftoire^ de Charles XII. protec- 
teur du prince Jacques Sobiesky , la 
guerre civile de Lithuanie , le fouleve^ 
ment goieral des efprits contre le roi Au^ 
gufte , firent croire au Cardinal Prinuc 
que le tems étoit arrivé où il pouroic 
rcnvoïet Augufte en Saxe , & rouvrir 
au fils 4u roi Jean le chemin du trône. 
Ce Prince autrefois l'objet innocent de 
la haine de$ Polonois > commencoit à 
devenir leurs délices depuis que lé roi 
Augufte étoit haï -, mais il n'ofoit con- 
cevoir alors l'idée d'une fi grande révo- 
lution ; cependant le Cardinal en jettoïc 
inienfiblelnent les fondemens. 

D'abord il fcmbla vouloir reconcilier 
le Roi avec la République. Il envoïa des 
lettres circulaires., diâées en aparence 
par l'écrit xle concorde , ^ p^ la cha« 

E rite. 
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lixé > pièges ufës 9 & connus » mais où les 
hommes font toiqomrs pris. Il écrivit aa 
roi de Suéde une kttre couchante 3 le 
conjurant au nom de celui que tous les' 
Chrâiens adorent également» de donner 
la paix à la Pologne & à ion Roi. Char^ 
les Xll. répondit aux intentions du Car** 
dinal plus qu'à fes paroles. Cependant il 
rdtoit dans le grand duché de Lithoa^ie 
avec fon armée viâorieuTe > déclarant 
qu'il ne vouloir point troubler la Dicte ; 
qu'il faifoit la guerre à Auguiie & aux 
Saxons y non aux Polonois *, & que loiti 
d'attaquer la Réptd^ique» il venoit la ti** 
rer d'opreflion. Ces lettres & ces r^>on'- 
^&séxoient pour le public. £>e$ émiâaiits 
qui alloient Se venolent contiimelkment 
et la part du Cardinal au comte Pipct, 
Se des aiTemblées fed^ettes chez cç Prélat , 
étoient les refTc^s <)ui iaifoient mouvoir 
la Diète ; elle proposa d'envoïer une am** 
bafTade à Oiarles Xll. & denàanda una- 
nimement au Roi , qu'il n'apeUât plus 
les Moicovites fur les Routières > & qu'il 
renvoïat iès troupes Saxonnes. 

Lu mauvai/ê toitune d'Augufte avoit 
déjà £dt ce que la Dtéte exigeoit de lui« 
ÏA ligue conclue fectettement à fiirzen 
avec le Mofcovixe étoir devenue auifî 
ifStttite 9 qu^le avoit paru d'abord for^ 
midablo. Il étoit bim éloigné de pou- 
voir envoïer au Cxa^ les cinquante miUe 
A31e«»ands ou'il avoit promis de Aire 
lever ^ms l'Entité. Le Caar même , dan- 
séreux voifin delà l\>lognc ,xïe fc pref-* 
ioit pas 4t fecousir ato» 4ç xootes ibs 
V- - for» 
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focees un tdtaume «fiivifé # dopt jl «^^ 
lioic uctêdHk iiue^iies ^poiiiky. li ^ 
concenca 4fcmdiex ifans k iidbtiMÎt 
^ingc mille Mo(covites« gui y ireor yte^ 
«le mal que les Suédois « mmt parmK 
devant le Vaiayieur « de mra^stot to 
terres des Polonois , jufqu*i ce ^jim prai> 
fiiivis par ies ^netaux Sucdûtf # âf ne 
trouvant f lu^ rien i |>ilkr ^ ils 9'm t^ 
tournécent par troupes danf leurj^^* A 
l'égard ^les débris de l^aceiée &iomc 
bamie à* Riga, ^ le xol AojuAe les em- 
voïa bivecner ^ ^ & i;eef3Qfier en S^tt p 
afin que oe ùci\Sc& » fiSKit r&cicé ^^ 

nôife irritée. 

Alors la «être & ekas^pea en încri-* 
gnes : laDiece^bcoic paisa^ée en pceâoê 
autant <le fiiââons » qu^il y laypit delW 
tacÎRS. Cfo )our les io^qiets Jax «ai .Àur 
|afte y <lom«ioient : le lendrama itis f 
«coient profccks. Toitt Ae e^oode mqk 
Muc la libertin iajuftioei nuiis onia» 
fçaroit çokit ce que jc^étoit j^ d^êose 
luxe & ;ufte. Le tems feperdoit à jcaba*- 
lec en iecret » ^ à liaj^i^et len puUicu 
La Diète ne fçavoic ni cequelle voulait^ 
oi ce qu'-eUe devoit ^aâre* Les grandes 
compagnies nVmt pfefque psxïm pcis4r 
fcoBS confbils dans des ixouipdes oy^ « 
ptf oe que les ââieiix y iont hardis » 4c 
que les «ens de bien y font tmMsa^ 
pour Vi>r£natce. La Dihc & iepara ca 
temulèe le r/. Février de ITannée ijo^ 
après trois tnois de cabales & d'io- 
(tfQliitioiis. lies Sdiateurs qaf fi>nt iler 

£i Pala^ 
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Palatins & les Evêques , tcftérent dam 
rVatfovic. Le fênat dé Pologne a le droit 
:iîe £iire pto^ifionnellement des lois » que 
•parement les Diètes infirment. Ce corps 
tnoins nombreux ,' accoutumé aux ûffài^ 
res 3 fut bieti moins tumultueux , 6c de* 
cida plus vite. ' 

t Us artêterent qu*on envoieroit aa r<H 
^^c Suéde l'ambaflade propofée dans la 
Diète 5 que la Pofpolite montétoit à che* 
n^al , & fe tiendroit prête à tout événe- 
ment : ils firent plufietirs rcglemenspout 
apaifer les troubles de Lituanie , & plus 
encore pour diminuer l'autorité de leur 
Roi , quoique moins à craindre que celle 
de Charles. 

Augufte aima mieux alors recevoir des 
lois dures de fon Vainqueur , que de fcs 
fujets. Il ft détermina à demander la paix 
.:au roi de Suéde , & voulut eniamer Avec 
tur un traité fecret. Il fiilloit cacher cet- 
Te démarche au Sénat , qu'il regardoit 
conune Un ennemi encore plus intraita- 
ble» L'affàite étoit délicate -, il s'en repbfa 
fer la conitcflç de Konifmar , Suedoifè 
d\ine grande naiffance , à laquelle il croit 
alors attaché. Cette femme célèbre dans 
le monde par ion elprit & par fa beauté) 
i:toit plus capable qu'aucun Miniltre de 
iairc réuffir une négociation. De plus'i 
isbmme die avoir du bien dans lés Etats 
, de Charles XIL & qu'elle avoiç étélong- 
tems à ÙL Cour , elle avoir un prétexte 
plaufible d'aller ^trouver ce Prince, Elle 
^vint ddnc au camp des Suédois en Li- 
thuanie > Se s'adrefià d'etmd au comte 
. ,. Piper 
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Piper , qui lui promit trop- l^rcmcnta 
UDe audience dÇi ion Maître. La Comceflb > 
parmi les perfedions qui la. rendoient: 
une des plus aimables perfomies de l'Eu- 
rope , avoit le talent nngiilier dé parler , 
les langues de pluficurs païs qu'elle n'a- 
voir jamais vus , avec autant at dclicatèf-* 
fe que fi cUc y étoit née : elle ^lamufoit. 
même quelquefois à faire des vers Fran- 
çois , qu'on eût pris pour être d'une par- 1 
fonne née à Verîaillcs. Elle en cbrûpoià. 
pour Charles XII. que l'Hiftoire^nc doit; 

g)int 'Obmettre.. Elle .intxoduifi>it les. 
ieux de la' Fable, qui tous Ibiioient* 
les dififcrentes venus de Charles. La piic-. 
cefiniâ^it ainfi :. :. ; . - 

'lofa dâcso des 0i€M «iircèoriult à (k gloire'» s^ 
Xephçoit patayAocc^M templc^le^-ineaiçifts ' 
Hait VcmiSBi Bachtu n^ ^irâirptfl no mat.. ' 

Tant d*é^it & d'^çmçnt, étoient ' 
perdus auprès d'un homme jtel que le roi. ^ 
de Suéde. H refufa. çonfl:an\mem d& W' 
voir* Elle prie le parti de fç trouver fw ' 
Ion ,cheO)in , dans les, frçqueijtes prome- / 
n^dcs qu'il faifoit à çhçyat Effçâdvt-^} 
ment elle le rencontra ui^ put 4ans un^ 
icatier fort érroit : elje ^efceadit de 
carofle , dès qu'elle lapcrçut. Lé Roi 1^^ 
jalua, {^ lui' dire un feul mot^^toutna , 
1^ bridf de fpn cheval , & s'en retourna . 
dans l'inftant: \ de fprt<f gvi^ la comteflfc , 
de IÇomfmar ne rqcnporta de fon voiage? 
que la fatisfa(5li6h ide pouvoir aoire que 
1$ roi de Supde ne redoùtoit qu'elle. * 

U feUut ^OfS;.qUe K.îc«Là Jolf^h 
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tt jettlc dams ks bras 4a Sedat. II loi ^c 
dttix: pro^oikions pser lé pâlî^ de Ma*, 
riembôacg ^ Tune » qu^oti luii laifsk la 
difpûficioû dcTarméede la HépuMique» 
ar IftqoeUe il (KulercKit d^ Tes pt optes dé- 
mets àax% quàctieis d'aVânce ; Taucte » 
qu'on lui pittsax, de £dîc revenic en Po« 
]([)^e ddaze mille Sasror^ ht Cai dinat 
Vtmax. Sx une tàpotît mfft dme ^^é« 
tcnt le sefiif lâi im de Suéde*. It dit au 
Mktctiide Maidembeil^ » at» noBl de Tai^ 
ikmblée ^ ii diilDti avoit tféTohs d'envoïer 
4*i Chatte» Ail. md anibofiàde ^ «l'il 
li^ M ft'Miffaic pUift que d'accoknslodet le 
«i-Roi atee la^Fdlo^ 8e la Suéde ; ^ju'il 
9> étoic inutile de païet }X» armée 41H 
» ne eamhaiaoic paS^ pout l«i, £uis Toc* 
a> 4te de la I^^pûblique f & que pour 
V les Saxons , U ne lui con&iUoit psà de 
w Tes faite venir. « 

l4 l^oi émit mte e3iirlffilf< , WKiIai 
«« M^iM cèMcwei ki ftMrefiee^del'aa^ 
xùtmmAei Uk do ^ ChaMbdkn» ai* 

lâ^ de A Mtt tlomre^ Chfttlès , p<Mtt 9^ 
vfAt $< itf) ^ «ift I te eootment Stt Mfl« 
fdtl raidèiiii ymMrôit feeet ok Tân^aA 
JMi dur R(M ftff tiuiftre 0r dô 1% R^a^ 

btiqu^/ Of^ «vdk où&lié m^Ûfiltutettlfew 
tOÊkit » dènttiHiltM pAtd^btt aux^&ie^ 
dMi^fidiir«« OhaftibiUftft Létoié^Soe- 
d«)dft Aétftt tepil^f tolkttddln) 
dmoei àndlèiuwsj^ en diitoc <iu'U cai«p« 
tM #é?cê«>^if ilM ajMèaiAde é» U %i^ 
P«W<ÎWi « rit?» dit t6i Aiigdftt. 
AloU ChitR!! «HHtt liaM» derrière Jli* 

m pÊ^ytim êm ^oel^oei viUè« de U* 

iboaaic 



li. 
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thuanie , s'avança au delà de Grodno , 
Tille connue en Europe par les Diètes qui 
s'y tiennent > nuis mal bâtie , & plus 
mal fortifiée. 

A quelques milles' par delà Grodno il 
fencontrarambaiTad&de k République : 
elle étoit compofée de cinq Sénateurs. 
Le waivôde Galesky > & le comte de 
Tarlo , mort depuis en France ^ dévoient 
porter la parole^ Le Roi leur donna au^ 
dience dans fâ tente avec une pompe qu'il 
avoir toujours dédaignée 3 mais qu'il crut 
neceilàire alors. Un Lieutenant gênerai 
avec cent drabans à cheval , qui ionc les 
gardes du roi de Suéde > alla au^*devant 
des Ambaf&leurs s ils mirent pied à ter^ 
re à cinquante pas de la tente roïale > & 
furent conduits entre deux haies de gar- 
des lotis les armes ^ jufqu'à une grande 
antichan^e. Un Kiajo^ gênerai les intro-^ 
duifît dé là dans une chambre ai&z w^C- 
te 9 dont le plafond ^ le plancher &c \ti 
muts étoient couverts de tapis de Perfe. 
Le Roi les atteftdmt fur un trône : il fe 
leva & fe découvrit à leur première re-« 
verence : enfui te le Roi 9c les Ambai^ 
fadeurs s*étant couverts y le Vaivode par*- 
la le premier , le comte Tarlo enAiite. 
Leurs difcours furent pleins de ménage- 
mens & d'oMcurités : ils ne prononcé» 
rent pas une feule fois le nom du rm de 
Pologne ) ne voulant ni parler en fa fa^ 
veur y ni s'en plaindre ouvertement \ 
mais feulement miùst entendre ce qu^il 
ne conVenoit {H6, d'expliquer. Charles 
jRaiia en p^tlculier chaque Ambafladeur 

E 4 avec 
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avec amitié , Se avec confiance. Mai» 
quand il fallut répondre à la Républi-^ 
que qui les envoïoit , Se qui a Ton gré 
n'entroit pas dans fts vues avec une fout 
iniflion aifez prompte , il leur fit dire par 
le comte Piper ^ qu'il feroit réponfedans 
Varfovic. 

Le même jour il marcha vers cette viU 
le : fa marche fut précédée par un mani* 
felte dont le Cardinal y Se {on parti , 
inondèrent la Pologne en huit jours^ 
Charles par cet écrit invitoit tous les Po~ 
lonois à joindre leur- vengeance à la fien^ 
jae a Se pref endoit leur faire voir que 
leurs intérêts Se les fiens étoient les mê^ 
mes. Il étoient cependant bien differens: 
mais le manifeile y foutenu par un grand 

{)arti 3 par le trouble du Sénat , & par 
'aproche du Conquérant , fit de trcs- 
fprtes iihpreffîons. Il fallut reconnoîtrc 
Charles pour proteâeur , puifqu'il vou- 
loir l'être , & qu'on étoit encore trop 
heureux qu'il fe contentât de cç titre. 
• Les Sénateurs contraires à Augufte >pu* 
bliérent hautement récrit fous /es yeux 
soeme. Le peu qui lui étoiènt attachés % 
demeurèrent dans le filence. Enfin quand 
on aprit que Chartes avançoit à grandes 
journées , tous fè préparèrent en confii- 
fion à partir : le Cardinal quitta Varfb- 
vie des. premiers : la plupart précipitè- 
rent leur fuite j lès uns pour aller atten* 
dre dans leurs terre;» le dénouement 
de cette affaire , les autres pour aller 
ibulever leurs amis. Il ne demeura auprès 
du Roi que rambafiàdcuc de iïmpc- 

rcur^ 
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reur^ celui du Czat > le nooce du Pape>" 
& ^elques Evêques , Se Palatins lies à» 
fa fortune. Il falloit fuir , 6cç>n n avoir, 
encore rien décidé çn fa faveur. Il fe hâ- 
ta avant de partir de tenir un confeîl 
^vcc ce petit nonibre de Sénateurs , qui 
rcprefçntoient encore le Sénat. Quelques, 
iclés qu'ils fuflent pour fon fcrvice,ils 
étoienc Pplonois : ils avoient tous conçu 
une il grande averfion pour les troupes 
Sazones 3 qu'ils n'oférent pas, lui accor- 
der la liberté d'en iaire venir au-delà de 
ûx mille pour ùl défcnfe i encore voté-, 
lent-ils que ûx. mille homme% feroienc 
conunandés par le grand General de la 
Pologne 3 & renvoies immediarement a- 
^ès la paix. Quant aux armées de la 
Répqblique^ils lîii en laiâerenclaâifpo- 
fiuon, 

Après ce refultat le Roi quitta Varfo-. 
vie i trop foible conrre iês ennemis , &c 
peu fatisfait dç ^ parti même; Il fie 
auâi-tot publier fes; UniverÉiux pour al^ 
femblçr la Ppfpolitc , & les armées qui. 
n'étoient guéires ^ie de vain$ noms : il 
n*y avoir riqh a ^fpcrer ea Lithuanie ou 
étoknt les Suédois, , )L*armée de ÎPolognc 
rçdûiteàpeu de troupes, manqupit d'ar< 
mes a de provi/ions^ & de bonne volonté. 
La plus grande partie de la noblefTe in- 
Qnudée > irrefolue » ou mal dirpcffée > 
demeura dans fes terres. En ya/n le Roi 
autorifé par les lois de TEtat , ordonna ^ 
fur peine de la vie , i tous les gentilsr 
hommes de monter à cheval , & de le 
^vrc. Il commençpit à devenu: proWe-^ 

i i' - ' rnati- 
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siacique > fi on devok lui obéir. Sa gran-» 
de reilbuice éroit dans les croupes de fort 
Eleâorac 9 où la forme du gouvememeric 
entièrement abfolue > ne mi laiflbit pas 
craindre une defobéiflance. Uavoit àcfk 
mandé fêcrettemenc douze mille Saxons » 

Ïui s'avançaient avec précipitation. H en 
lilbit encore revenk huit mille 9 qu'il 
avoir promis à TEmpereur dans la guer- 
re de l*Empire contre la France y ic qu'il 
fut oWigé de rapellct par laneceffite où 
il étoit réduit. Introduire tant de Saxons 
en Pologne 5 c'étoit révolter contre lui 
tous les efprits y &c violer la loi faite 
par foh pani même y qui ne lui en per- 
mcttoit que fix mille : mais il fçavoit 
bien que s'il étoit Vainqueur y on tfofe- 
roit pas k plaindre \ ce que s*il étoit 
vaincu , on ne lui pardonneroit pas d'avoiïf 
même amené les €x miOe hommes. 

Pendant que ces ii^dats arrivoienc par 
troupes y Se qu'il alloit de Palatinat en 
Palatinat raflembler la nobleft qui lui 
étoit attachée > le roi de Suéde arriva 
enfti devant Varfovie k j. Mai 170^. A 
la première Sommation ks portes lui fu« 
rent ouveirtesi II renvota la garfiifon Po- 
lonoife , cot^edia là garde bourgeoife^ 
établit des corps de gardes par tout > or* 
donna aux habitans de venir remettre 
toutes kurs armes : mais content de les 
defarmer y 6c ne voulant pas les aigrir y 
il n*exiffea d'eux qu'une contribution de 
cent milk ftancs. Lt roi Augufte aflhn* 
Hait alors (es forces à Cracovie : il fut 
Jricn furpcts d'jr voir arriver le Cardinal^ 

Primat. 
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Primat* Cet lioimne qui brSfotc ^eon- 
fotamn fôft ouvtage 5 prétendoit garder 
jusqu'au bouc la décence de Ton caraâci- 
te y se ehsUlWr km Rdî avec les dehors 
te^dloeux <rufi bon fiijet iil lai fie eti- 
t€ndtt<ffit le roi de Suéde ^coiflbic dî& 
pc^ i un aeeotnmodemejRt taiibnnabie» 
ae demaïkia humblemem: h, pettfàSton 
d'aller le trouver. Le roi Aogufte accor- 
da ce qtf iî ue pouvoir ifcfefer , c*cft-à- 
dire s la liberré de lui ntrke. 

Le cardîMl Primat couvrant ainfi fc 
fcandale de fk conduite 5 etn y ajo&ant. 
fo pttûâk 3 cùatm incontiftefit voir le 
r<H de Soecfe y auquel iln'avoh f<nm en- 
cote ôfé fe fvefenier. Il vit ce Prince k 
Ptaag « ptè$ de Varfevie , tiKfcis hm ks 
cérémonies dont on aVoit ufè avec leJ 
andMtfTadeuf s de la République. H trbu^ 
va ce Cônqittranr vêtu d*u(i hstbit de 
gros drap bleu , avec des^boutomde eoi- 
Vre dore , dtjgtoSts botte» y des gands 
de buffle qtii Ri venoiettt jirf^u'au cou-' 
de > dans ttne thaitibre âfis ta|>iCerie » 
où étoicttt le duc de Holftdn fo» beau* 
ftere , le eortte Piper (m pftmier Mî* 
niftre , 8c plulîeùrs Officiers gtntt^tax. 
Le Roi avaffr^à quelques pas m ^devant 
Al Cardinal i ils eurent enftitihte debout 
une confetence d'un quart-^niture , qoe^ 
Charles finit en di&nt tout fiMt : jfe ne 
donnerai point la paijt Mis JPokmcHs , 
otills Iraient du un autre R<»; Le Càr^ 
dittaï qui s'âttehdok d cette declaratiton , 
la St fcàvolt aùffi-tôt i tous les Palatinats . 
k$ amnraht; de Feitrarm iftrfàife qu'if 

difonr 
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dircit en avoir :> & en oiëme rems de la 
neceilicé pu Ton étoit de complaire zvt 
Vainqueur. 

. A cette nouvelle le roi de Pologne ^v^t 
bidti .gu'il falloir perdre ou- confervcr 
fon trône par une bataille. Il ^ui& fes 
réflburccs pour cette grande décifîpn» 
Toutes fes ti;pi^c;s Saxones étoient arri- 
vées des frontières de Saxe : la nobleffe 
4û Palatinat de Cracovie où ii étoit en-, 
corè , vcnoit en foule lui pflfirir fcç ferr, 
^âcç$. Il encpuragepit lui-même chacun 
<3ie ces gentil^l^ommes à. fe fouvçnir de 
l«ur§ iermens : ils Taflurereriç de verfer 

E pur lui jufqu'à la dernière gbute.<k leur< 
irig.* tottipé ,4^^lcms fccoiirs , & des. 
t/oupcs qui portoiem: le npi^ de Tarmce 
de la couronne- > il alla. pour, la première^ 
fois chercher en pcrfonnc le, roi de Suer 
de. U le trouva bien- tôt qui s^'av^^Ç^ic 
lui-fnêI^ever&.jGracovie>-,^ , . . 
^^)Lcs deux ^is parurent en prefcace le, 
15». Juillet cte ;-cftte année 1702, dans une. 
vâlte plaine; auprès de.Çliffau ;, entrç, . 
Yarfovie & ;Q:acpvie. Augpftc ftvoît ptçs. 
dé, yingt^uatifQ ^m^le bomn^ç;. . Charles 
n'en avoir ^quç-dpuze mille. L^e com« 
bat cpmme^^ par des décharges d'ar- 
tUIerie. A la première volée oui fut tirée 
par .les Saxons, le duc 4^ Hplttcin qui 
commandoit la cavalerie ^i^edoife , jeu- . 
ne Prince p^in de courage & de vertu >, 
reçut un coup de canon dans les reins. ^ 
Le Jloi dem^u)da s'il étoit mort : on lut 
dit que oui : À ne repondit rien ; quel- 
les h^rmes tombèrent; de fes yeux > il 
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.4e cacha un moment le vif^ge avec içs 
mains> pais ix>at à coup pduflant /on ch^ 
▼ail toute bride > 11^ s'élança au milieil 
des ennemis > i k tête de fes gardes. ! 
' Le roi de Pologne fit tout ce qu'on 
devoir attendre d un Prince qui coma> 
'l>attoit pour fa couronne^ Il ramona lui- 
même trois fois fes troupes â la charge § 
mais Tailendant des Suédois l'emporta. 
Charles gagna une viâoire completta 
Le camp ennemi , les drapeaux > rartil- 
lerie > la caiite militaire d'Augufte lui 
'demeurèrent. Il ne s'arrêta pas fur le 
champ de bataille , & marcha droit i 
Cracovie , pourfuivant le roi de Polo- 
gne qui fiiïoit datant lui. ■ . "■. 
JLes bourgeois de Cracovie forent afllèz 
hardis pour &rmer leurs portes au Vain^ 
quéur. Il les fit rompis 3 & prit le châ- 
teau d'afTaut^i Ses fbldats 3 les ièuls dans 
le monde qui s'abftinflènt de piller ziptà% 
la vidtoire > ne maltraitétent aucun boufr 
geois ; mais le Roi fit païer aux habi^ 
tans la témérité dbleur refiftance pardcs 
contributions exceffives. ut 
Il fortoit de Cracovie bien refelu de 
pourfùivrele roi Augufte fans relâche; A 
quelques milles de la ville , fôn xheval 
Vabattit > & liû fiacafifa la cuiâè. Il £il- 
lut le rapotter â Cracovie 3 où il démeii^ 
ra au lit fix femaines entre les mains des 
chirurgiens. Cet accident donnai Au^ 
gttfte le loifir de refpirer. Il fait auffi^ 
tôt répandre <lans b Pologne & dans 
i'Empire^3Ue Qmrles Xil. ett mort et 
û chute. Cfttf fmtûc ROUveUe crucquef 

q^ues 



78 Hflmsnt SE GfiAiLts XIL 

tfac^ttms^ foea tom lés téprks dimré^ 
mmmemem ^ ic dm$ Vàncntmât, Dm» 
«epcsic éntKX«aBe.il afemMp à Macicm- 
bouig^ puk â JLuUiii tous les ecdces in 
wiavmc déjà convoques i ^eodom^^ La 
émit f §at ^Bsmde : pea ie Pabdaats 

4gijc tous les .^pciss fûc des m^Scs ^ 
fax ét^ OLomctki , Se par 4;etxe amfedli^ 
lé nocemire aux Rocs abf&los pota: iê 
Êiiee akner ^ & aux Hais ckAâs pour 
& mainiroir, La Dtéa fut * bien-cpt 4lé«. 
trom[>ee 4e la fiuitire isouveUe de Jamor^ 
du cat de Suéde i 9iais le mouvonent 
éicttt déjadoméi ce grand cpips: iliie 
laiflà emponer â fimpnlfioo qu'il ayoi^ 
ceçpe : doos &s memboes jurérox de de- 
meurer fidèles à leur Souveraicu 

Le4:acdiiialPrJtttac lui-inêaie afficâanc 
encore 4^ctce âtcadié au toi Augufle ^ 
WDt. â k pièce de Lublin ; il jlnità la 
mâiu au Roi >^4ie «eélifa point de poêi- 
«et èe ^ecnieiit conne ks autres. Ce fer- 
OKat coraiMoic à jurer que Ton a^'ayoit 
rien enrrepris , & x(u'x>n fi'encr^nndooic 
aâen conrre Aogufte. Le f oi dilpenÊi le 
Cardinal de la piciii^re partie dfu fer» 
Aent^ fe Je JPidac fura le reite^en cou^ 
giflàuc. Le lefulcac «de <ette Diète tas: 

Îvt la République de Pologne carretien* 
oîcttne année de ciaquanœ mille iK>m* 
ines à fes dépens poar le fervice 4e tam, 
foovecaki ; qu^ 4onnoioit fis femaiîaei 
aux Soedois pour dédaier si'ils titouloieac 
la paix^Hi la guerre» i8c paraâ tecaiie aux 
l^raiccs de ft^^fliba a les ptvRïiecs «ateiacs 

des 
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des troubles 4c Lkfauame 9 pour vtmr 
demander pMdon au loi de Pologne^ 

Mab dunni: ces délibciatioos Charles 
XIL guéride £1 falefiitre »^ renverfbir toiu 
ckvanc haL Totnours fecme dam k de£> 
fàù de facœr les Potonois d décroner 
eux-mêmes leur Roi , ii 6i convoqiKr 
par les iiicrib^iies du cardinal Primat une 
nottvelie afibnUée i Vatfovie pour l'o^ 
poferâcdle de LuUin. Ses Généraux lui 
repoeiEbnroienr que œtre afikire pourroit 
encore aToir des ioci^ueurs , £c s'évanouir 
dans les ddais : que pendant ce tems les 
Moibdrices s*aguerriflbient sous les jours 
coûtie les troupes qu'il avoit iaiiSees en 
Liironk 9c en fegrie *, que les combats 
qui fe donnoktt ibuvent dam ces provii^ 
ces entre les Suédois & les lUi&s , n'o* 
soient pasto^ogg à IWage des prç. 
nuers \ &1 qu oain la (>ceience y ierott 
peut-^ttfr bien-tôt nece^ire. Charles auffî 
mébranlaUe dam ts$ pcofets 9 que vif 
dam les aâiom > leur rmondit : n Qmpd 
» }e devnûsxefter ici cinquante ans 9 je 
jt m'en iortirai point que |e n'aie déacmé 
nie toi éc Pologne, «v 

Il lasdkratfbiibiée de Varfiwiecom-. 
battre par des diicours & par des écrits 
GcIIe*œ iLoUÉn 9 de chercher de quoi 
juftifier lèsproceÂis dam ies lois du roïau* 
me» iots toâfoors équivoques 9 que cha« 
que parti iateiptete â ion gré 9 & qœ le 
uicces &ul coul inconteftaUes. Pour lui 
jftant augmenté £e&< troupes viâorieufes 
de 6jl mille hommes jde cavalerie 9 8c de 
liucr nulle 4l'ia^Mcittrie qu!ili«wt4c.Sue^ 

de. 
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de >'ilina£cha ccmtte les rettcs de TaÉ*' 
mée Saxonneqa^il avoic battue à Clifiâu> 
&: quiavoiteu le temsdefe rallier &^de 
ie groUir pendant gue ù. chute de cheval 
l.'avoit retenu au lir. Cène armée évitoà? 
ûs aproches, & fe redroit vers :1a Pnifle 
auNord-Oudl derVarfovie. La rivière du 
Bug étoit entre lui ôc les ennemis. Char* 
les pailë à la nagea la tête de fa cavaicr^ 
rie ; Ton in&nterie allaxhercher un gué 
au-déiSis. On arrive aux Saxons le pr&^ 
mier de Mai 170;. dans un lieu nomma 
Pulcuslc Ix gênerai Stenau les comman^ 
doit au nombre d'environ dix mille. cLc 
roi de Suéde dans famarche precipitéen'm 
avoir pas amené davantage , lut qu'oii 
moindre nombre lui ftiifitoit. Laxerreur* 
de (es amies étoit fi grande , que la.moi* 
tié de l'armée Saxonne s'oifuità fonapnv 
che ÙLn$ rendre de combat. Le gênerai 
Stenau fit ferme un moment àW deux, 
le^imens : le moment d'après il fut lui- 
même entrdné dans la faite générale de^ 
iba armée 3 qui fo difperfâ avant d'être 
vaincue. Les Suédois ne .firent pas mille 
priibnniers > Se ne* ruèrent pas 6x cent 
hommes , aïantplus de peine à les pour^ 
fiiivre , qu'à les défaire. 

Augutte à ^ui il neireflxût plus que les^ 
débris de &s Saxons battus de tous côtés y 
& xetira en hâce. dans Thom ville de la 
Prufie roïale , fur la Viftule , laquelle efi' 
fous la proteÂion des Polonois. Charly 
& difpcHia auflî-tôt à 1/afliêger. Le coi de 
Pologne qui ne-s'y. CEut pas eniurete » fc- 
retira jufqu'en Saxe. Cependant Chatle«r 

dans 
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dans taftt de marches fi vives > traverfailt 
dès rivières à la nage ^ & courant avec 
fbn infanterie montée en croupe derriè- 
re fcs cavaliers , n'avoit ^Q amener de 
^anon devant Thorn. Il lui fallut atten- 
dre qu*il lui en vint de Suéde par mer. 

En 'attendant il fc pofta à quelques 
milles de la ville : il s àvançoit fbuvent 
trop près des remparts poiir la recon- 
ûoîttc. L'habit fimple qu'il porroit toû- 
JDui^ » lui étoit dans ce^ dangcreufes pro- 
menades d'une utilité à laquelle il n*avoit 
jamais pehfc : il Tempêchoit d'être re- 
Ibarqué > St d'être choifi par les ennemis 
^ui cuflènt tiré à fa j>er(onne. Un jour 
s'étant avancé fort près avec un de fcs 
Généraux nommé Lievert cjui croit vêtu 
d'un habit d'écarlattç galonné d'ôr , il 
(Craignit que ce General" ne fut trop aper- 
^, il lui ordonna de fe mettre derrière 
lui, par un mouvement de cette magnà* 
nimité qui lui étoit fi naturelle > que mê- 
me il ne ftifoit pas féflcxiôn qu'il expo-* 
foit fa vie à un dangciî mamftlte pout 
Éuivcr telle dé fbn fujet. 

Lieven connoïflant trop tard fa faute 
d'avoir mis uti habit remarquablt qui ex-* 

C^ùit aufiff ceux qui étoient auprès de 
iy &t craignant également pôtir le Roi 
en quelque plaée qu*il fût 5 héfitôit s-it 
devoir obéir \ dans le moment que duroit 
tctte eonteftation , le Roi le prend par 
le bras,fe met devant lui & le couvre i 
au même inftànt une volée de canon qui 
vcnoit en flanc , renverfe le General mort 
far la place même que le Roi quittoit à 

P peine 
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peine. La> mort de cet homme tué Ptécî^* 
fement au lieu de lui > & parce qu il Ta* 
voit voulu fauver , ne contribua pas peu à 
1-afFermir dans l'opinion où il fut toute 
fa vie d*une prédeftmation ab/blue , & lui 
fit croire que Ta deftince aui le confer-, 
voit fi finguliercment , le rélervoit à l'exe- 
cucion des plus grandes chofes. 

Tout M réuâïilbit , & Tes négociations. 
& Tes armes étoient également heureu-^ 
{t%. Il étoit comme preient dans toute la 
Pologne j car fon grand maréchal Ren- 
child étoit àu coeur de cçt. Etat avec un 
ffrand corps d'armée. Près de trente mil- 
le Suédois fous divers Généraux > répan- 
dus au Nord & à l'Orient fui; les frontiè- 
res de la Mofçovie , arrêcoient les efforts» 
de 1 empire des Rufles \ &c Charles é- 
toit à rOccident à l'autre bout de la Po^| 
lognej^à la tête de l'élite de fes troupcsi 
viclorieufes. 

Le Daqnemark lié par le traité de Tra- 
vendal , que fon impuiflance JJempêchoit; 
de rompre , demeuroit dans le fîlence. 
L'éieâicur de Brandebourg qui avoit ac-^ 
quis le titre de roi de Pruue fans être de- 
venu plus puiffant , n'ofoit faire éclatei; 
fon dépit de voir le roi de Suéde fi près 
de fes Etats. Son grand-pere avoit été dé- 
pouillé de la plus belle partie de la Po- 
mcranic , par Guftave- Adolphe. Il n'avoir, 
de fureté pour le rettc que la modération, 
de Charles. Plus loin en tirant vers le Sud- 
Ouelt , entre les fleuves de l'Elbe & du. 
NVcfer , le duché de Brème dernier territoi» 
ce des anciennes conquêtes de U Suéde , 
. : * i rcmpU 
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rempli de forces garnirons , ouvroic encore 
à ce Conqueranr les portes de la Saxe èc de 
TEmpite. Ainfi depuis l'Océan Gemiani- 
que |uf<^ues aflez près de Tembouchure du 
Boridbene > ce qui fait 1^ largeur de VEur 
rope , &c }ufqu*auxporre§ de Mofcou , toiu: 
écpic dans la c(»iuernacion Ôc dans l'at*- 
tentç d'une révolution entière. Ses vaif. 
féaux maîtres de la mer Baltique , ccoient 
cmpioïés à ua^fporter dans Co^ p^i$ les 
priiopniers faits en Pologne. La Suéde 
tranquille au millieu de ces grands mou« 
vemens V goûtoit une paix pro£;>nde > &c 
JDuifIbit de la gloire 4e fon Kpi lâns en 
porter le poids j puifque ces troupes vic- 
torieulês etoient païées^ entretenues aux 
dépens des vaincus. ; ; 

Dans ce iilence gênerai <}u Nord devant 
les armes de Charles , X II. la ville de 
Dantzi^c û{a lui dépiai]^. Quatorze f re- 
ntes &c quarante vaifleaux de tranipott 
amenqient au Roi m renfort de iîx mille 
homnîes > avec du canon &c des muni- 
tions p ^pour achever le fiége de^ Thorn. 
U Êdloit que ce fecours remontât la YiC- 
tule. A 1 embouchure de ce fleuve eft 
Dantzik vilïp riche & libre > qui jouit 
avec Ttom & Elbing desf mêmes privi- 
]cgcs en Pologne , que les villes Impériales 
ont dans rAllcmagne, Sa liberté a été at- 
taquée tour à tour par les Danpis » la Sue^ 
4e &. quelques princes Ailemàn&,y& elle 
ne l'a confcrvée que par la jaioufii? qù'oQt 
ces Puiflàt^^es Jes un^ des autres. Le con^ 
te de Steinbock un dés généraux Sué- 
dois aflemUa k Jt^i^i^t de la part, du 

Fa * Koi, 
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Roi 9 demanda te pafTage pour les trou^. 
*pes , 8c leur propoia de lui vendre de la 
.poudre ic quelques munitions. Le Ma* 
giltrat > par une imprudence ordinaire à 
ceux qui traitent avec plus fbns qu'eux ^ 
n*ofa ni le refufer , ni lui accorder net- 
tement lès demandes. Le gênerai Stein- 
bock fe fit donner de force plus qu'il nV 
voit demandé : on exigea même de la 
ville une contribution de cent mille écus , 
par laquelle elle païa Ton refus imprudent. 
Enfin les troupes de renfort , le canon 
& les munitions étant arrivés devant 
Thorii > on commença lefiége le ii« Stp^ 
cembre. 

Rovel gouverneur de la place > la déftn*^ 
dit un mois avec cinq mille hommes de 
garnifon. Au bout de ce tems » il fut fbc*- 
cé de fe rendre à difcrétion. La gamiibn 
fut faite prifbnniere de guerre ■, ^ en» 
voïée en ^uedci Rovel tut prefenté de- 
farmé au Roi. Ce Prince qui ne perdoic 
jamais une occàfion d*honc»er le merice 
dans Tes ennemis > lui donna une épée de 
fa main , lui fit un prefènt confidérable çn 
arg-nt , & le rcnvo'ia fur fa parole. L'hon- 
neur qu'avoir la ville de Thorn d'avoir 
^produit autrefois Copernic le fondateur 
du vrai fiftëme du monde , ne lui ktvit 
de rien auprès d'un Vainqueur trop peu 
;inftruit de* ces matières , Se qui ne fçju 
'voit encore récompenfer <]ue la valeur, 
La ville petite & pauvre fiit condamnée 
i païet quarante mille écus ^ contribo* 
;tion exceflive pour elle. 
* £lbing bttcie fur un bras de la Vifiule, , 
^ - * ■ * fondée j 
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£>ndée par ks Chevaliers Teutons & an» 
nexée wCTi à la Pologne , ne profita t>as 
de la faute desDantzikois^ elle balança, 
trop à donner pailage aux troupes Sue- 
doifes. Elle en fut pius feyérement punie 

S te Danczkk^ Charles y entra le ij. de 
ecembrç à la tête de quatre mille hom-* 
mes la. baïonnette au bout du fufil. Les 
Jiabitans 4pouycnt€S fe jettérent à genoux 
dans Içs i^ues ^ & lui demandèrent tpiiê* 
xicorde. Il les fit tous defarmer y logea k% 
ibtdatscbe^ les bourgeois : eniUite aïanc 
mandé le Mas^drata^ll exigea le jour me- 
tne une contribution de deux cent foi- 
usante mille écus ^ il y avoit dans la ville 
deux cent piécQS de canon & quatre cenit 
milliers de poudre qu^il faifit. Une bataiU 
le gagnée ne lui eut pas valu de ^gtja^ds 
avantages 

Tous ces fuccès étoient; les avant-cou« 
ifeurs du détjtôneipent du roi Âugufte. 

A peine le Cardinad avoit juré à Ton 
Roi de ne rien entreprendre contre lui , 

2a'il s'ét<nt rendu à l'afTemblée de Var- 
>vie , toujours fous le prétexte de la 
paix. Il arriva ne parlant que de concor-» 
4e & d'obéidancè , ip4s acconvpagné de 
trois mille foldiats levés d^ns les terres^ 
Enfin il lev^ le marque> & le 14. Fé-^ 
vrict 1704. il déclara au noin de TafTem-* 

Uée yAHgufi$ éUB^ur de Saxe , inhabile 4 
forter /a ofurQnn^ de Fato^ne* Qn y prpnbn-^ 

ça d*une commune voix que le trôhie é-T 
toit vacant* Là feflîon ;cfe ce jour n'étoit 
pas encore finie , lorfqu'un courier du roi 
de Suéde ^ apocte une lèttc^ de ce Mo^ 

f 3 çiarqua 
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narquc à rafferiîblée. Le Cardinal' ouvre 
Ja fctrrç : elle contcnoit un ordre en for- 
me de prière 5'^ d'élire pour roi le prince 
Jacques Sobicsfci ; on fe di{pofa à obéir 
avec joie , & on fixa même le jour de 
réleétion. Jacques Sobicski étoit albrs^ à 
Breflau en Siléfie , attendant avec impa- 
tience la couronnç qu'avoir portée fon pè- 
re. Il en recevoir les complimerts j 8c 
quelques flatteurs lui avoient mêlne dé- 
ia donné le titre de Majeftc» en lui par- 
iant. Il étoit un jour à la châflè a, quel- 
ques lieues de Breflau avec le prince ConA 
t^tin l'un de feS frères : trente cavaliers 
Saxons envolés fecrettcment {>ar le roi 
Aupufte > forremtôut à coup d'un bois 
voifin , entourent les deux Princes 8c les 
enlèvent fens réfiftancc. On aV6it prépa- 
ré des chevaux de relais,, fur leTquels ils 
fbrent conduits à Lipik: où Ton les en- 
ferma étroiteinerit. Ce coup dérangea les 
meïures de Charles , du Cardinal ic de 
J*âfftmblée d<>Varf9vie. 
• La fortune qui fe joue des têtes Cou- 
ronnées , mit preï^ue dans le même ternis 
te roi Augufte fur le point d'être pris 
lui-même. Il étoit à taMe à trois lieues 
de Cracovie , fe repoiànt fiir une garde 
avancée poftéeà quelque diftâncé , lorA 
ijue le gênerai Renchild parut Ibbitcment 
après avoir enlevé cette garde. Lé roi de 
Pologne n'eut que le tems de monter à 
cheval lui onziénie. Le gênerai Renchild 
le pourfuivit pendant quatre jours , prêt 
de le faiiîr à tout moment. Le Roi fiiit 
jufqu a SandoQiir ; le gencj^ Suédois l'y 
'• • fuiyit 
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luîvît encore , & ce ne iflit que par un 
bonheur fîngulier que ce Prince échapal 
- Pendant tout ce tems le parti du roi 
Augufte traitoit celui du Cardinal , 6c 
€rt étpit traité réciproquement , de traî- 
tre à la Patrie. L'année de là Couronne 
ëtoit partagée entre les deux fàélions; 
Augufte forcé es/in d'accepter le fecours 
Mofcovite > fe repentit de n'y avoir pas 
eu recours aflez tôt. Il couroit tantôt icnf 
Saxe où fes reflbutccs étoient éptrifées ; 
tantôt il retôutnoit en Pologne 5 où l'on 
n'o/bit le fervir. D'un autre côté le roi 
de Saèdc viélorieux Se titmquille règtîoip 
en PôIogne-plus afifolditient que n'avoxc 
lamais ïait Âu^ultc. * ; ' , 

Le comte Pipet qiiî avoit dans l'elprit 
autant <îé î>Dlitique ,4^ie"ibn*Maïtre avoir 
de grandeur dans fc'ïieri , ptopofe alors- à 
Charles XH,<ie brendrè podr lui-même là 




unç armée vîdôrieufeVôtûn parti piifo 
lànt dàns.Jc toeut d'an Roïaume ^lïsd 
croît tléja foiimîs; lllfe tfefttoit partie tî^ 
tr e de idefenfçUi? de U '^étigiùn Eva^eli^ti 
neni'qni^'flattoit Tambifioii <le CSiarlesi 
H étwiîï^i, difoit-îP V défaire tn Pofcjgnô 
àe qiiê «ttflâve Vàfk à^ôit tait eri^&iôde i 
âTyHf^tiç Luthlifanîfttte , & xte ronw 
ère îèi chaînes du péiple , cfciavd' rtfe Ja 
Nobleffe & du Clergé. Charles fiitten^ 
té un moment ; majs^ la gloire étoit fon 
idole. 11 lui iacrife fon. intérêt , & le 
plaifir qu'il eût eu d'enlever la Pologne 
au Pape. Il dit au comte Piper , qu'il étoit 

F 4 plus 
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plus flatté de donnée que de gagner des 
Roïaumes : il ajouta en fburiant : Vou^ 
ëciez fait poiir çt^e le Miniitçe d'un prin«« 
ce Italien^ 

Charles étoit encore auprès de Jhorn x 
dans cette partie de la i^ruife-lloule qui 
apartient à la Pologne î il portoit de-là, 
ÛL vue fur ce qui fç paflbit à Varfpvie , 
Se tenoit en rejfoe^ Us puifl^e^ voifi-t 
nés. Le prince Alexandre , frerç des deux; 
$QbicfKY enlevés en Silefte > yin( lui de- 
mander vengeance. Charles la lui promis 
d'autant plus qu'il la çroSoit aifee > &; 
^u^il fc vèngeoit luir|nênç^« Mais impa- 
tient de donner uu Rôi à la Pologne ^ H 
propofa au prince AJei^^dre de monter 
iur lo Trône ) denti la £otmnç s'opiniâ- 
tcoit à écarter fpn frère. |1 ne s'attendoic 
piisàiun refus. ,l,ç prince Alexandre lui 
dedarti.31 que rien n^ pouroit jam^s l'en- 

E^gfftii profiten éi nudheur de fô^ aînc.^ 
c toi oer$ue4c> le comte piper > tous! 
fës apiiS) & furtput le jeune palatin de 
Bdfhajaie Stam/ïîs tccfinfKjr ^ le pçeffé-^ 
rent d'iaccçptcr te. Coprpnne, 11 fut iné- 
branlable : les Princes voifins aprireni^ 
afvec étonnememe çe^ rçf^$ inoui , $c ne 
jCçavoient qui ils. , Revoient adijuirèr dan 
vaiita^ 9 ou un XQi. de Suéde qu^il'âgq 
de vingt-deux ans donnoit la cqurpnnç 
de Polog^ne j ou le prîncç Ailcxa^nc^ç qui 
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ÇTaniJîas Lecjîmky élu rot de 
*^ Pologne : Mort du Cardinal 
Frimât : belle retraite du général 
Sbullembourg : exploits du Czar : 
fondation dé Peter sbourg : batail- 
le de Fravenjlad : Charles entre 
en Saxe : paix d'unir andjlad : Au- 
gujle abdique la couronne , ^ la 
cède à Stanijlas. Le gênerai Pat- 
kul plénipotentiaire du Czar , e/i 
roué ^ écartelé. Charles reçoit 
en Saxe des ambajjadeurs de tous 
les Princes : il va feul à Drefde 
^foîr Jugttjle avant de partir. 
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ilKA-E TROlSIt'iAfE. 
♦♦*«.«.<><t^^ ^^^-^^^-^^-^^^^^ 

ï s'ces cbnioflflHttff Stani/I^t 
I rfinfiçy , fis- du -grand Trei 

I lè^ de 1^ Coûrôme mbrt dç- 

I iS' pèu-'f furtf^iité de VaC- 

Tftrfttvifc poat^âtîcr rendre 
1 ii dé Suéde dt EÏuficursdie 

lui dans k ' ttiiiS de TeiUevtJ 
ment du prince Jqcquesi' Staw"^ avtftii 
nnc phifiortiîhile- ■heurrtïr, -freine dç 
haidieflç & de. douceur, avec, an air .de 
probité Se de iranchifc'j^&f de tijusîes 
avantages Cttérienrs , enferis dotice-fi 
plus prand , 'Se qui donile'^lus de poiql 
aux paroks-v qife l'ttoqueocfrïnBme. E» 
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iâgeJTê avec laquelle (1 patla du tài Au*^ 
gulle , àe l'iiCccnblée , du cardinal PrU 
; lûat , & des intérêts dilïctens qui divi, 
ibient la Pologne , ftapa Charles XII. Ce' 
Prince le connoilÛiK en hommes i il avoû : 
léuOî dans le choix qu'il avoii &it de 
iês Généraux & do les Miniftrcs. U pro- 
longea exprès la «onfcrcnce pour mieux 
fonder le gcnic du jeune Député. Après 
l'audience il dit tout haut : Ç^i'H n'avoit 
îamais vu d'homme li propre à conciliée 
tous les partis. Il ne tarda- pas à s'infbc^ 
ÇQCE du caraâiere du Palatin Lecfinfttya 
,ll fçut qu'il ctoii plein de bravoure > ta^ 
durci à la irrigue i qu'il couchoit iou-> 
jours Tut une efitece de paiilallb , n'exi- 
geant aucun fcrvicc de les domcftiques. 
aDpiès de fa perlbnnc ; qu'il étoit d une 
tempérance peu commune dans ce cli- 
mat ,_libenl , adoré de fesuVaffaux i & le 
:ti Pol(^e qiû 
m rems où 1 on 
s que celles do 

en beaucoup dft 
lien , le déiec-. 

I^it confeil de 
intrigué, lâns; 

n publique , il 

LX,enmomtani; 

i' tju'auronc les 

it Se StaniJIa^- 
,', quand le Car-» 
;r Charles, 14 

Lp^égoe , 8c 
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vouloit prolonger (on autorité palTagere ; 
Chiàrles lui demanda quel homme il 
croîbit en Polc^nc digne de régner. Jo 
n'en connois que ftois > dit le Cardinali 
Le pr€i!\ier e(t le prince Sapicha \ mata 
fôn humeur imperieuib , cruelle > Se de A 
potique ne convient point à un peuple 
libre. Le fécond eft LubormifKi > grand 
CSeneral de la Couronne s mais il e(t trop 
vieux , & foupçonné d'aimer trop Tar*;' 
gent. Le troifieme ell le Palatin de Pot 
nanie > plus digne du trône que les deux 
autres , fi Ton peu d expérience ne le renr 
doit pas inhabile à gouverner une na^ 
tion n di£SciIe. Le Cardinal donnoitainfi 
t'exclufion à ceux-même qu*il propofoit ^ 
i& vouloir faire croire incapables de re^ 
gner les feu' s qu'il avoir dit en être du 
gnes. Le Roi de Suéde finit ia converia- 
cion en lui difant , que Staniflas LecfînfKy 
/eroit fur le trône. 

A peine le Cardinal fbrtoit d'auprès 
du Roi qu'il reçoit un courier de cet^ 
ce Palatine qui le eouvemoit. Il apreqd 
f2Lt fes lettres qu'elle lui envoie , qu'el* 
le veut marier fà fille au fils de Lubor-^ 
mifxy > & le coniure de tout emploïét 
auprès du Roi , pour donner la couron*' 
ne de Pologne au père. La kttre venoit 
trop tard , le Cardinal avoir donné de 
Lubormisky des imprçfiSons qu'il ne pout 
voit plus effacer, il epuifà toute fbn adrei^ 
fe pour amener ie roi de Suéde infènfi^ 
blement au nouvel intérêt qu'il embraie 
ibic : il cfiàïa de le détourner fur tout dg 
choix de Staniflas : Mais qu'avcz^voiis > 

dit 
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dit le Roi > i aUégnec contré lui } Siwé « 
dit le Préîat > il cft trop jeune. 1-e Roi 
tepliqua {ëchement , il dt à peu mes dt 
mon âge > tourna lAlos au Proat » Se 
âuifi-rot envoSa. le comté de Hoom ffi- 
nufiec à Taffemblée de Varfovie qu'M 
ËiUoit élire un Roi dans cinq jours vSc 
qu'il falloit élire StaniAas Ledînsky. 
- Le comte de Hoorn arriva le 7. de Juii* 
kt *> il âxa le jour de Téieâionaa doua^ 
comme il auroit ^xlonné le décampe*^ 
ment d*ua bataillon. Le Cacdinal Primat 
ftuiiré du \fruit de tant d'intrigues , wc* 
tourna à l'aiTemblée , où il remua tout 
pour faire échouer une éleâion qù il 
n'avoir point de fart. Mais le roi dt 
Suéde- arriva^ kii-mcme<»r^j>« à Varfi» 
vie : alors it'fallut iè taire. Tout ce que 
put feire le Primat fiit de ne fe point 
trouver à d'élcétion :;il - fe rcduifît i là 
neutralité-, fans vouloir féconder ni trar 
Wfn la réibhttion du roi de Suéde , fc 
ménageant encore entre Augutte Sic Sta- 
niflas y de attendant Toccaûon de nuire à 
tous deux. ... 

Le Samedi douze Juillet , jour fixé pour 
réleélion étant venu , on s'aiTemola à 
trois heures après midi au Colo , champ 
deftiné'pouf cette .rércmonie -, l'Evoque 
de Pofnanie vint préfider à raifemblée à 
U ^lace du Cardinal Priitiat. Il arriv;^ 
fliivi de plufieurs Gallellans & d'une 
ibule de Gentilshommes du parti. Le 
toi de Suéde s -étoitpiiiïc parmi eux poot 
y jouir en fecret de fa puiflahce. Le cotti*- 
ce de Hoorn ;:&: deux autres ^officiers ge^ 
: ,* ncraux 
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tseraux aflîftoient pubU^uement à c^te 
iblemnité , comme am&aiTadeUrs extraot? 
dinaires de Charles auprès df la Répu« 
bUque. La féance^ dura {ufqu'à neuf heu^ 
res du ioir : Tévêque de Poihaiiie la £nit 
en déclarant aii nom de là Diéce Stanifias 
élu roi de Pologne' : Charles XII. mHé 
dans la foule fut le premier à criér,Ki- 
vMt ; tous les bonnets faujtéreht eh rair , 
& le bruit des acclamations étoufia les 
cris des.opofans, 

U ne fer vit de rien au Cardinal Pri- 
mat &C à ceux qui avoient voulu demcui^ 
rcr neutres , dt s'être abfentés de l'élec- 
tion. U fallut que dès le lendemain ils 
vinflent tous rendre hommage au nou- 
veau Roi ; il les reçut comme s'il eut été 
content d'eux. La plus grande mortifica- 
tion qu'ils eurent > fut d'être oblii^ës de 
le fuivre au quartier du roi dé Suedel 
Ce Prince rendit au Souverain qu'il vc» 
Boit de faire , tous les honneurs dûs i un 
roi de Pologne > & pour donner plus di 
poids a fa nouvelle dignité 3 on lui affi-^ 
gna de l'argent & des troupes. 

Le nom de Roi ne changea rien dans 
les mœurs de Staniflas : il ne fit feulement 
que tourner fcs talens du côté de la guer- 
re -, oii orage venoic de le meure fiir le 
trône 9 un autre orage pouvoir fen faire 
sombèr. U avoir à conquétir la moitié, 
de ion nouveau roïaume , & à s'afiermir 
dans l'autre : traité de fouverain à Var- 
fovie , & de cebellp à Saîjdoniir > il fc 
prépara à iè faire reconnoître de tout le 
viandç par la, force des armes. î 

Charles 
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\ Châtiés XII. partit aûfli-tôt dt Vkt&J^ 
Vie pour aller achever la conquête de H 
Pologne. Il avoir donné rendez-vous 1^ 
Ton armée devant Lcopold, capit2ile~ dû* 
jgrand Palatinat de Ruflîe , place iinpoiST 
tante par elle-même ) & plus cilcore p^ 
les rîchefles dont elle étoit remplie. CJri* 
croïoit qu'elle tiendroit quinze jcHifs'-$ 
caufe des fortifications que le roi Augufttf ' 

Îr avoir fafités. Le Conquérant rinveftîr 
c j. Septembre , 8c le lendemain la prit 
d'àflaut. Tout ce qui ofa réfiller fut paflçr; 
au fil de répée. Les troupes viétorieiifëtf 
& maitrefTes de la ville ne fe débandé-' ^ 
rent point pour coutir aU pillage i màl-^ 

Îré le bruir des tréfors qui étoient dans 
éopold. Elles fe rangèrent en bataillé 
dans la grande place. Là Ce qdi reftoit*' 
de la garnifon vint fe tendre prifonnîétf 
de guerre. Le Roi fit publier à fort dtT' 
trompe , que tous ceux des habitans quf ^^ 
auroient des effets apartenans au rm Aii- 
gutte ou à fes adhérans , les aporraflânc 
eux-mêmes avanr la fin du jour , fur peine ' 
de la vie. Les mefures furent fi bienpri-'^*, 
fes que peu oférenr defobéir: bn àporta 
au Roi quatre cens caifTes remplies d'or j 
& d'argent monnoïé , de vaiflclle , & de' 
chofcs précieufes. - 

Le commencement du régne de Stà^ 
hiflas fut marqué prefque le mçmè jour 
par un événement bien différent. Quel- 
ques affaires qui demandoient abfolument 
ïa prefence , l'avoient obligé de demeii* 
tcr dans Varfovie. Il avoit avec lui , fà 
mère , êl femme j 6c fes deux filks , dent 

l'une 
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l^ime alors âgée feutement d^un an > a été 
«fepuis reine de France. Le Cardinal PrU 
mac \ l'evëque de Pofnanie , & quelques 
grands de Pologne compofoienc Ta nou^ 
velle Cour.' Elle écoic gardée par fix mil^ 
le Polonots de Tarmèe de la Couronne > 
depuis pçu paflës à fon fervice y mais 
dont la fidélité n^avoic point encore été 
Couvée. Le gênerai Hoom > gouverneac 
de la ^iUe , n^avoit d'ailleurs avec lui que 
quiçte cei^ Suédois^ On étoit à Varfo^ 
vie dans une tranquillité profbmie > 8c 
Stailiilas comptoit en partir dans peu de 
jours pour aUet a la éonquête de Leo- 
pold Tout à cpup il s^tefid qu'une arw 
mée nombreufe aproche de la ville. C'é^ 
coit le roi Augufte > qui par un nouvel 
zSott 6c ^r une des plus belles marche» 
qâc fâmgas General ait faites , oïanc xion^ 
tié le change au toi de Suéde » venoic 
avec vitifl^ mille hommes fondce dans^ 
Vanfovie 01 cnkircr Con rivaL j : 

Varfovie ^toit ccès-mal fortifiée > les* 
croupes Polc^oifes qui la défendoient^ 
peu fures : Augufte avoit des intelligent 
ces dàûs la v^ç : 6 Staniflas demeuroit> 
il étoit perdu. U renvdta fa Emilie en 
Pofnajnie. (bus k garde des troupes Po^ 
lonoifes , aufc^uelles il Te fioit le plus. Le 
Cardinal Primat $*enfuit dos premiers 
liir les frontières d^ Pnijr;^. Plufieurs Geii-*^ 
tilshommes prirent^ des chemins diiferens. 
Le nouveau Roi partit iui-mëme pour 
aller trouver Charles XIL aprenant de 
tx>nne heure -i Coafkit des difgraces , tSâ 
ibrcé de ^aimL£u cagir^lT (ix femaine^ 

G après 
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après jr avdit été clu Swvcftin, VEy&A 
^aè de Pofnaniô fut Je fcul j^uine i>at. 
èiir, une malaiiicid^ngereufe'lei setiat: 
dans Varfovic. Une psadc de$ fix mille- 
Pûlonois fuivit^Staniiks :> Une autre eA 
çortoic fa femille* On eAVoïa *^»r JRofna^ 
nie ,> ceux donc . m ne vduloic pçicit. cx- 
pofec la fidcliré à la.tentatioài'diç r^mrcr 
atiiervice du roi :Augirite. PouEkgcnc-* 
rai .Hoorn qui cîoit gouverneur de Var- 
fovie au noia dû' rot de Suéde > il de** 
ineura avec fesiquinse cent âruedois daa» 
kf.cfaâteau. r-. . c ;-:• • ■;. 

Augùtte entra cdanl ia caf^caleen Sou^ 
Verain: irrité & viilhriwix. Ghaqiiie ha*. 
bkant fut taxé au^^deià de Tes forces i 6é 
maltraité parie ^bid^t; Le palais d^ GaM 
dinâl>&:toiice^ krs xtmifons des^dgneôcs 
confedcrés , tous: leurs bicn^ àtefVtWe & 
à la camp^çne furent: livrés ^aulpillagei^ 
Ce quiil y eut de. pliis itirangc dans cet- 
te révolution pafiàgere; c*eft s^uHiBj^Qtti^ 
ce d^. Pape qui étoif venu avâc-ïk >roi 
Auguite > demanda au? nom dcfon Mai-» 
trc qu'on lui livcâr l'evêquci^de Pofnanio 
comme jufticiable de ia cour de:' Rome»' 
Œi qualité :,drEvêquc & de feuteur cd^uo? 
Pcifice ipis &r le tiâne psu: les armées d'uhL 
Luthérien. ^ i' t ^ 

V La cour de Rfoîne qui a toujours fon?^ 
pé i ^iirmentet Ton pouvoir temporel à 
la Étvèwrdu fpiritueL,:avoit depuis crèfr^ 
lonj^tems établi en Pologne :une eQ>ecc 
de Jurifdiétion. > à la tete.de laquelle ei)^ 
fenpncèdu Pape/.ceàMinillcesn?àvoientl 
pas manqué de piq^CMletoufifs iàs ^smK 
nz<^ji J jondlu- 
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jofMÎhtres favorables >pour écçndre hut; 
pouvoir révéré par la multitude > inai^ 
toujours contefte par les plus fages. Ils^ 
s'étoienc attribués le droit de juger toutes^ 
les caufès des Ecclefiaftiqucs , & avoieni^ 
fur tout dans les tems de troubles yfur- 
pé beaucoup d'autres prérogatives* dans, 
Icfquelles ilsfe font maiotenus jufqucs 
"Vers rannce 1728. où Too vient de rc- 
aancher ces abus , qui ne font jamais, 
réformés que lorfquik font devenus tout- 
à-fait intolérables. 

Le roi Augutte bien aife de punir l'c- 
vcquc de Poinanie avec hienféance , & de 
plaire à la cour de Rome , contre laquçUQ 
il fe feroit élevé en tout autre tems , re- 
mit le prélat Polonois entre les mains ckt 
Nonce. L'Evcquc après avoir vu piUcu 
ù, maifon , fut porte par des foldats chez 
Je miniftre Italien , & envoïé en Saxe où 
il mourut. Le comte de Hoorn eflUïa 
dans le château où il étoit enfermé > le 
feu continuel des ennemis : enHn la place 
n'étant pas tenable ,il fut forcé de bat- 
tre la cnamade , 6c refta prifonnier de 
guerre avec (es quinze cent Suédois* Cç 
lut là le premier avantage qu'eut le roi 
Augufle dans le torrent de & mauvaife 
fortune > contre les armes viâorieufes de 
fbn ennemi. i 

Le comte de Hoorn relâché fur fa pa- 
role y arriva à Leopold peu de tem^ âpre» 
Stamflas. U prit la liberté de fè plaindre 
un peu au roi d§ Suéde de ce .que Sa 
Majelté n'avoit pas^ fecouru Varfovieé 
Coa(blez*vous mon pauvre Comte > lui 

Gx dit 
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dit le Roi , [il fyidt bien laiiler quf h|uè 
thofê à £ûre au roi Augufte pour l'amu^, 
&r y fans cela il s'ennuieroit de nous avoir 
fi long-tems chez lui : mais croïe2-moi « 
il ne puira pas de cec avantage^ 

En . effet le dernier effort que venoit 
de tenter Augulte » étoit rêclac d'un feu 
^ui s'éteint. Ses troupes ra(femhlées â la: 
hâte étoient des PoloiK>is prêts â l'aban- 
donner à la première difgrace , des re- 
crues de Saxons qui n'avoient point en-, 
core vu de guerres , des Cofaques vaga- 
bonds plus propres â dépouiller des vain- 
cus , qu*à vaincre. Tous trembloient au 
feul nom du roi de Suéde. 

Ce Conquérant accompagné du roi 
Staniflas alla chercher fon ennemi* â la 
tctc de l'élite de fes troupes. L'armée 
Saxonne fiiïoit par tout devant lui. Les 
villes lui envoïoicnt leurs clefs de trente 
miUes â la ronde : il n'y avoir point de 
jour qui ne fut fignalé par quelque avaiv 
rage. Les fuccès devenoient trop fami- 
liers à Charles. 11 difoit que c'étoit aller 
à la chafTe plutôt que faire la guerre » 
& fe plaignou de ne point acheter la vie-' 
toire. 

Augufte confia pour quelque tems le 
commandement de fbn armée au comte 
de Shullembourg , gênerai très-habile > 6c 
qui avoir befoin de toute fbn expérience 
â la tête d'une armée découragée. Il fon- 

Sea plus à conferver les trou()es de fba 
laître , qu'à vaincre : il feifoit la guer- 
re avec adreffe , & les deux Rois avec 
vivacité. Il leur déipba des marches > oc^ 
•' ' cupa 
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cupa des paflàges avantageux , Aicufia 
quelque cavalerie pour doimer le tçms à 
ion infanierie de le retirer en fureté. 

Après bien des rufes Se des contremar- 
ches il fe trouva près de Pujiits ^ans le 
p^atînât de Pofnanie^ aoïant-quelenôi 
de Suéde &c le rof Stàniilas ètoient à plus 
de cinquante lieues de lui. Il aprend en 
arrivant que les deux Rois avoient &it 
ces cinquante lieues^ en neuf jours > Se 
venoiçpt rattaqu^r avec dix ou douzq 
mille ^evai](:(. Shullembpurg n'avoir pas 
mille çavalieb , & plus de huit i^le ian* 
t^^iuis:4^ falloit fe {oux^pir contre une 
armée fupérieure > xonttc le nom du roi 
4ç &iedê , èc contre la crainte natureÙQ 
que tant de défaites infpitoient z\x% Sî^^ 
xens. Il ayoit toujours prétendu , malgré 
Y^vis des, généraux Alfeçians.^ que l'in-. 
fanterie pouvoir reiilter e^ piei|)e c^am* 
pagne r même fans chevaux dé frife , 4 
la cavalerie : il > en ofa faire ce jour^U 
1 expérience contre cette cavalerie viiSlo^ 
rieufe > cpnunandée par deux I^ois , & 
p^ l'élite d^es gei^efauy Suédois^ H^ 
poita, û avant^geu&Qienc qu'il ne pâ^^tçq 
entouré : fa première ligne mit uia ge^ 
nou en terre : ellis étoit armée de pi<iuest 
Se de fufils *, les foldat^ extrêmeineipt kt^ 
rés prefentoient aux çhcv^x des .cnnç-5 
mis une efpece de rempaçt feériffé de 
piques & de baybnnettcs : la féconde U-. 

re un peu courb4^ ij<^ les. épaules de 
première , tiroir p^-deffiis^ & latroi^ 
fiéme debout feif^it . feii ;en mêmç tiemsi 
derrière les deux goitres, tes Sue(ÎQi§, fon^ 
G 5: ' di. 
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dirent^avec leur impétuofité ordinaire ûit 
lés Saxons , qui les attendirent fans s'c- 
branlér ^ les coups de fufil » de pique ôc 
de baïonnette efmrouchérent les chevaux, 
qiii fe eabroient au lieu d'avancer. Par ce 
moïeri les Suédois n^attaquerent qu*en de- 
ibrdre , & les Saxons fe défendirent en 
gardant leurs rangs. 

Si '- Charles avoir fait mettre ^ pied à 
ièrre a fa cavalerie a Tarmce de Shullcm.- 
boiirg* étoit détruite fans rcflburce. Ce 
Gcïnerâl ne craigfïoif rien tant : il s*at- 
tendeit à tout moftient que les ennemis 
âlldicfit prendre ce parti ; mais^ m le roi 
âe Sliêde qui avoir 'h fouvent mi^en-pra- 
ti^iïe toutes les^ nifes de k guerre , ni 
aucun de fes Généraux li'cùterit -cette 
idée. Ce combai; inégal d-un ccHrps dé 
catalêtié contre des fantaflîns , incerrom-^ 
ptt-& -recomniehcé à plufieurs rëprifes , 
dura trois heures. Les Suédois bprdirenc 
^u> de chevaiîx cjuë d'hoiiurics. Shullenpi* 
bbikg céda enfin a mais fes troupes ne 
fiirçnt' pas rompues. Il en fit un batail* 
Ibn^uarré long j & quoique chargé de 
êinèi^bleflures'a il fè retira en bon ordre 
eh cette forme àti milieu de là huit dans 
la [jpëfcitê ville de Gurau , à tr<»s lieues 
* dùxjhâmp'de bat;3Îlle. A peine ebmmen«4 




lui 

Atf dé-là de Guraai j en tirant vers lé 
flcttVé'de rOdér, ëtoit un bois. épais , à 
^âvèrs duquel Ip général Saxon fiuva fon 
iixféiterlcTfedgûce,' Les Suédois iàns fe 

rebuter 



tèbiîtcrlc gi)ttrfuivirent|fat le bois ïm- 
me ' <, ravwçiinr ^ vec . di£ËcaIté dans , des 
refaite ààpciitie pracioabkslpour desifféns 
<le f^ed% l^es Saxons. n'cuGsnt travejctéi^te 
bot$ tjoei-bmx^heupes: avant' la cavakrij^ 
•Suedmlè3c}i|{ti.ro|:tir' de!ce bois coulé Ul 
tiviete/de Parti au pied <i*iin village noa*- 
4në Rifl^ièti» Shuiiecn&oùrg avoit énvoïé 
^n dililtcn^e rafïèmbler ijes bacteaux » il 
Utit'^iâèrria rivière à û troupe qui croit 
défa. di^â'iiiLiée de mbitiéi Charles arrive 
dàns^ leifems^^^ue Sbullembourg étoit à 
l'autre :|)ôrdi Jamais <je£iccal ne s'écoic 
retiré^ avec>ianc d'art ,: & jarrâi^; Vain- 
queutij n'avc^ic pour&ivi fi, vivemctit , ion 
ennemi. "La rëpucatioa- de Shutkmbourg 
^épenddK'^d'échàpep.au ioi de 5uede, 
le Roi de fon côte oroïoit, fit. gloire ititel- 
reiTéè d^rendre Shulkrobourg & le npfte 
<le Am arm^e ; il ne. perd pomtde téms » 
il faic paffer ùl cavaJerie à. la nage.... Les 
Saxons /e irouvoient enfermés entter cet- 
te riyiere d© Parts , & lé grand .fleuve de 
l'Od^ -qui * pf end fa fouiîce dans la Silé- 
ée y & qui dt déjà profond & rapide en 
cet enAwfRH . .. 

' ' La^ p(frçe dô Shullcmbôlurg barditfoic 
ttrévitable^ 2iil efllàlaencerede fi tiitr de 
cette euttémïté par on ^ de ces cou^s de 
l'art qut'valent cks viâX)ires , 8t qui font 
d'autant plus gloiieax que la fortune n^ 
^ point départ. Il ne lui xettoit plosquc 
qtiatre n^illt hommes ; jctn moulin qu'il 
remplit de grenadiei^ ,^toit à fa droKQ» 
un marais a fa gauche 5 il avoir un fofle 
devante lui > te foii arâésegarde était ^fuc 

G 4 le 



le bord de i'Odcr, H n^avoît jfxrint â0: 
pontons pourtraverfcr ce 4cuYe;ina^, 
ctèà la veule il avoû coçimandé dts. i&^L 
-daux. Charles arâvç , attaqaç jiutfV^i^^ 
le moulin 3 periiiadé qu'a^r^ Ka^f ptisgr 
il faudta^uelesSaxonsperiiBlDt'jQii d^1t$^ 
le fleure > oa le^ arrnea à lal^o^n > tia^ 
^[u^du moins iU & çesde^t, à^Jb^tàiptiU 
-avec leur General. Cependant les.tajdaux^ 
:^toicnt prêts j les Saxons tn^ipics^^ 
TOder à la avais de la nuit^ &;îjqi«|^. 
Charles eut fiarce le moiilm.>rià nt t^K«ii^ 
-va plus d'âmiée ênnen'ie. Ijâsdeus.Rôifil 
•h5ii5orércnt par: Içurs clogeîi Cf$ce rctrain^v 
riê > dont on parle çncoce avec* acbxuïa-i 
'^on dans rEnq^irc.: El €3b»iiôs .iie pw- 
-s^ntpêcher de dire 2 AuJQUïdHittjl Shu^*! 
i^nbourg nous:a imincus« r' v >' .:v 

Mais eê qni?âifbit la gloire de $huki 
lemboùrg n^it.guéres utile au roi Aù^: 
jçufte. < e Prince abandonna cpcprc- une . 
-fois là Pologne i ks ennemis i il ic re^ . 
tira en Saxe > & fit tcparçl^ avec précis . 
pftàtiôn. lés fortifkatioos cfe. X>rerdcf a 
^ craignant déja> non fani raHbn j pour Uk . 
capitale de fes Etats hereditatires.^ ; -. 

Charles XII. voïoic la Pôlogne.fbupii- -j^ 
fe vfcs Généraux à fati exemple vééoipnt . 
de battfe en Gurlande pltii^i^ pett^ : 
ccàrps Môfçovties , qui depuis .la grande 
fcataille de Narya tie Je montroient plus 
<jue:par pclptofts j & qut dans ces quartiers 
Pjé iàifoientia cucrre que 0mttie.desTar» ? 
tares vagabcRkis qui piUent , qui Ibïmcv 
lie qui reparoiflent (iour fuir encore. 

' JPâi; tPUi; oà & xwmoiem Ids^Soedois.». 
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m fe aoSbienç fttrç de là viâ0itç quand 
Us étoicnt vingt cç»itre ççnt. JPan^deé 
èeureuiès cofijon^ures ^^ni/las p^^^par^ 
&àk cQuronnçnient. La fbtcucie qui Ta-* 
3ioii fait ^lii:e à Yarfovie 3^ qtM l'ea 
«voit chaâétl'y fapella cm^ore aux aç^ 
d^mation^. ^'une tbule dç oo|>le(lè quQ 
le ibrt de$ aroies lui attachoit. Une Pié^^ 
tî^ y iiit convoKfu^e , tous les obflacles y 
ittrenc apl^is \ û n'y eue que k çout <& 
Rome feule qu^ Iç traversât. 

U: étoit nature) qu'elle Te déclarât pour 
le roi Augutte ^ qui de Proieftant s*etoi^ 
fdt Catholique pour monter fur le trô- 
lie , contre Stamflas pla^ Air le mèmsi 
ttônc parie graïul ennemi de la religioa^ 
Catholique,. Clçinent XL alors pape en^ 
voïa des brefei tous les Prélats de Po- 
logne ^ 8ç fur,KHit au Cardinal Primat 9 
^ leiquels ir les menaçoit de rexeom-: 
muiûcation s'ils ofoient afliftcr au fâcrq 
de Staniflas » ic attenter en rien cçintre 

s droits du roi Auguite. 

Le Pnmat'Xetiré alors à Dantzik 3 étoic 
ihupçcMiné . d'avoir fait lui-même venir 
CCS btefs de Kome jpour rallumer un feu 

fu'il ne pwyoit attifer de Ces ma^ns^ Si ces 
re£$ parvenoicnt aux Evêques qui ëtoienc 
a Varfbvie ,,il étoit à craindre <iue quelr- 
qucs-HQS n'obéilfent par foiblefle> & que 
la plupart ne s'en prévalufTent pour fc 
fendre phis difficiles à mcfure qu'ils fc^ 
foient plift nécefl'aures. On avoit donc pris 
foutes les précautions pour empêcher que 
ces lettres du Pape ne fufTent reçues dans . 
y^^ie. \Jn fr^ifcàin reçut fecrerte-r 

G s ment 
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«lenc les breB Mut'te^^délivtéren mâlii 
{propre aux - Prélats. lien dotirïa d'abord 
un au fufAragant dé Chelm ^ ce Prëlak 
trés-attacbé à !ytaniflas^^'le porta au K^A 
tout ^achc^Ci Le Roi* fié venir le Relit. 
gieux 3 -& lai demandai cfomment il àvoit 
ofë fe charger d'utic telle pieet. Le Fr^m. 
cifcain répondit, que €*etoit par t'ordfi 

de fon General. iStani/las4ùi ordonna d'<^ 
coûter défetWais les ordifeft defoh Rdî 

fréfèr^bletrient à ceux* du général d& 
tinci&àifî$'iêc le^t fbrtir dans le ttiou 
ment'-de Jft^vilfé. • ; < — ^- 
• Le meitîè îouron ptibUa 'un -placard 
dû roi derSùedè, par lequel il étoit déu 
fcMvL à tous! Ëcclefiaftkïuesp lëcfuliefê- St 
réguliers dànS.Varfoviej fous des peina 
nès-pricves i de Te mêler -dés^Ôàires d^ 
fat. Poiir plus de fureté' j^îil fit mettre 
dés gardes aux portés de 'toÙS ks Pré* 
lats, & défendit qu'aucui' étranger efw 
trat dans la ville* H ptetibit ûit lui cûs 
petites feverités , afin que Staniflas ne 
fût point brouillé avec le Cleïfré.à ifon 
avènement. Il'difoit qù41 ic dilaflbft de 
fcs fatigues hiifitgijes , eri ârr&aW: 1» iri^- 
trigucs de h cour Romaine i 8r <j4î*on <è 
battoit contre elle avec du papier i àâ 
lieu q^*i^ falloir attaquer lés ^trçs Son- 
vetains avec des armes véritabtes. 

Le Cardinal Primat étoit follicité par 
Charles & par Vtaniflas de ycoir faire là 
cérémonie du couronnement. Il ne crut 
ipas devoir quitter DantiUt pour factet 
un Roi qu'il n'avoit pôîbt ysbulu élircji 
mais comme fà polici^ê 4léit de ne ja- 
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inais rien faite fans prétexte j il voohxt 
>réparer une excufe légitime à for^te&ts. 
I ht afHchet pendant la nirit 'le bref du 
Pape i la porte de fa propre miifbn. Le 
magiftrat de Dantzick indigné > ûtchtir' 
cher Ic^ coupd:^les qu'on ne trouva point. 
Le Primat ieigtioit d'être irrité, & ëtofc 
fort content : il avoit une railb^i poift: 
ne point fecter le nouveau "^Roij & il fe 
ménageoit en même - tems avec Charles 
XII. Augutte 5 Staniflas , & le Pape. Il 
mourut peu de jours aprè$ ^ laiflànc fon 
paSfs dans une confuiion aâteuiè > de corn- 
fne les politi<|ues même ont <iaelquefbis 
des remords dans leurs dernier» moment, 
il écrivit au roi Augufte en itioUrant pour 
lui demander pardon. 

Le fàcrc fe fit tranquillement , & avec 
pompe Ic^. Oâobre lyôf. dans ta ville 
xlc Varfovie malgré l'ufagê oit l'on efteh 
Pologne de coutontier les Rois à Craco^ 
vie. Stariiflas Lecfinsky , & *êi femme 
Charlotte Opalinska furent facrés Roi 
& Reine de Pologne par le* main^ de 
l'archevêque de Leopold 5 aflSlté de beai^ 
Tdoup d'autres Ptélats. Charles XIL Vît la 
teremonie incognito , commc^ il avoit vu 
réleclion ♦. imîquè fruit qu*il rètiroit de 
ïês conquêtes. 

Tandis qu'il donnoit un Roi à la Po^ 
logne iburnîfe 5 qiie le Dannemarck n'o- 
foit le»trôubler -, que le roi de Prufle rd- 
cherchoit fon amitié , 8c que le roi AU- 
jufte fe retiroit dans feà Etats hereditat- 
res 5 le Czar devenoit de jour en jour re- 
doutable* H àvoit foibkiâeiât fecouru 
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. Auguf^ en Pologne -, mais il avok £i^^ 

. de* pRiâàiM:es diveriions ^n Ingrie. 

. Pour lui iKm-feulemenc il commencent 

i^êtte grand homme de guerre » niai&: 

\lncrae à Dooncrcr l'arc à fcs Mofcovitcs : 

.la difdpline s'ctablifToit dans fes croupes ^ 

M avoir de bons ingénieurs ; une arcille- 

tic bien fcrvie \ beaucoup: de bons Offi- 

:Ciccs : il fçavoic le grand arc de faire 

.£ibiifter des armées. Quelques-uns de fcs 

Généraux avoienc apris Se a bien combac- 

tre 9 & 3 félon le befbin jinc combaccre 

pas ; bien plus> il avoic formé une.mar- 

.rine capable, de faire cêce aux Suédois 

,dans la mer Balcique. 

^ Fort de cous ce$ avancages dûs ànSm 

fcul génie , & de Tabfence du £at>iâe 

Suéde , il pm Narva d'a&uc le 21. Août 

de l'année 1704. après un fiéffe régulier^ 

& après avoir empêché qu'elle ne fuc fè« 

courue par mer & par terre. Les foldat^ 

•jn^îtres de la ville coururent au pillage : 

ils s'abandonnérenc aux barbaries les çlus 

rénormes. Le Czar couroic de cous cotés 

^ur arrêter le defordre Se le maâacre^ 

Il aïracha lui-même des femmes des mains 

.des foldats qui les aUoient égorger après 

içs avoir violées. Il fut même oblige de 

tuec de ùl main quelques Mofcovites qui 

n'écoucoiient poinc fes ordres. On montre 

encore à Narva dans l'Hôtel de Ville , la 

.table Cur laquelle il poû;fbn épée.en en» 

MMt ; & on s'y refTouvient des paroles 

qu'il adrefla aux citoïens qui s'y rafibm- 

blérent. ce Ce n'eft point du (àng des ha- 

.«> bi^ i^uç c^e cpéç ç|t tpintc , Àiai^^ 
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)»<le celui d^ Molbôvites, que jai répan^- 
«►"du pour fauver vos vies* <« 

Le Czar afpitoii à plus qu'à détruire 
é^ villes. Il en fondoic une alors peu. 
loin de Narva même , au milieu de fès- 
nouvelles conquêtes. C'étoit la ville de 
Peterfbourg , donc il fit depuis fà réfi- 
dence ^ de le centre de ion commerce.) 
Elle cit fimée entre la Finlande & l'In- 
itie , dans 4ine iAe marécageufè y autour; 
de laquelle la Neva £c diriic enplufîcursT 
bias avant de tomber dans le goHe de Fin«) 
lande : lui-même ttaça le plan de la viU> 
le^ de la forœrefle » du port > des quais: 
qui rembeiliâënt , & des forts qui; en! 
défendent rentrée. Cette iflc inculte & 
deftne,qui n'étoit qu'un sunas de ()Oue 
penfibnt le.courc été de ces climats y 8C 
dans l'Hiver qu'un étang glacé où l'on 
Dc pottvoit aborder par terre qu'à travaS( 
des forêts fans toute , Se des marais pro«^ 
fonds >& qui n'avoit été jufqu'alors que/ 
le repaire des loups Se. des ours » fiic 
remplie en 1703. de plus de trois cent! 
mille hommes que le Czar ayoit ralTetti* 
hiés de toutes les extrémités de fes,£tat^« 
Les païens du rouuune d'Allracan , 8c. 
ceux qui hd^itent les firontieres de la Chi« 
ne , furent tranrportés à I^erfbourg. Il 
iallut percer des forêts , faite des che- 
mins > fecher des marais > élever des di^ 
gués avant de ietter les fbndemens de 1^: 
yiUe. La nature fut forcée par tout. Le 
MDzar s'obftifaatà peupler un païs qui fem^- 
bloit n'êtreps» ddmié pour â^ hommes;: 
ni les inomtottons. qui ruinèrent Tes ou^,*: 
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vtages , ni la ftériiité du terrain rtdVi 
gnorance des ouvrier» , ni la mortalité: 
même qui iir périr deux cent mille hom- 
mes dans ces coœmencemens^ > ne lui û-, 
rent point changer de xéiblucion. Il -eft: 
diifiicile de pc^oirfi cette colonie fuhfi^^ 
tera long - tenl^ \ mais la poftérité fera, 
étonnée qu'elle ait été fondée au milieu 
de tant dobftacles que la nature > le gé- 
nie des peuples > & une guerre malheur 
ceufè > f apôrroient. Peteribourg étoit^ 
déjà une ville en i70f«:& ion port étotc. 
rempli de^ vaiffeaux. L'Empereur y atti«- 
r(»ties étrangôrs par des bien£urs > dibftriti 
buant des terres aux uns , donnant dss 
itiaifbns aux autres , ôc encourageant tous 
les^ arts qui venoient adoucir ce cUm^ 
fSkbvage. Sur tout il avoit rendu I^terf^r 
bourg' inacceflib^ aux efforts ,às^. enne- 
ims : les |;eneraux Suédois qui batroienct 
fouvcnt KS rcoupes par tout ailleurs , n'ai^ 
voient p(tendommager cecteccriome rmC-. 
âtite« £lk étûit tranquille au milieu de 
la^erre qui Tenvironnoit. 

Le Cz« en.fecréant atnrfi de nouveaux 
£tats , tendoit toupurs la main au roi 
Augufte qui p^doit les iiens > il lui per-l 
itiada par le gênerai Patkul , paâe depuis^ 
peu au fervicc de Mofcovic , & alors: 
Ambafladeur daCzar. en Saxe » de venir 
à Grodno conférer encore unetibis avec 
lui fur rétac malheureux de Tes afïaires. 
Le roi Augufte y vint avec quelques trou- 
pes , accompagné du général Shullem- 
bourg, que (ak pafTage de l'Oder avoic 
rendu iUuitia^ansJc Nord#& en qui 
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fifiiettoit fil demktt .e^cca^d. Le Czas 
y. arriva. ^ faifani marchec aprâ lui une 
amée de cem^ smUe hommes.;: Les deiic 
Monarques t%cnt: de nouyeauxr plans de 
guenfè* Lcroi.Att^tte xlédrôeë ne crain 
gnoic plusd'ircicer les Bolooois en ahao. 
domiant^eurspaïs auxcroiq[)cs Moicqvi« 
tc^ U- fut réfelu que l'armée . du Czar & 
diYifecoi&xnipluiteurs corps. ppur arrê-r 
ter le roi da> Suéde à chaq|ue pas. Ce. fut 
dans^ le tetps^de içecce entrevUo que le rot 
Augufte MïmûJrmàxt de JlAigle blan^ 
che » ibible:teiR>urcé pout attacher à lui 
qtolques; ^igneui s Polonots > plus aviw 
desi d'avantjagtft réels que d'un ^ain hon^ 
aeur qui deViâHt ridicuk quand on le 
cieniiillfulci? Pânoe^ qui n'eft Roi que de 
notttsfASa. confetoace des deux Rois £xm 
d'mie ittaniere MtracMrdinaire» Le Czar 
partie ibudaintaiont & htiSu (c$. troupèl 
à (Son allié >i.pOur courir- éteindre iui-i 
même unexebdlion dontil itoic menacé 
â . Ailracan. A peine étoie-il .parti que le. 
soi Aui^ftb oolonna que PatkUl fut ar-* 
rêté à Dieide. Toute TËuropc £itfurpdk* 
ie: qu'il josat» contre ledtoit des gensSr 
CD aparence contre fes intécdts y mettre 
en prifon rAmbafTadeur du feul Prince 
9m le pcoteçeoit. > 

Tel ctoit. 'k nœud iecret de cet évc-. 
nement. : Piatikul profcrit en Suéde pour 
avoir ibutenu les privilèges de far Livonie 
& patrie > avoit été General du loi Au« 
gutte; inais fbn efpritakier .& vif s'ac-- 
CDounodant mal des iiàiicetirs du gênerai 
tïàmiDg, ». ikvor jb dû Rcà , (ilosiimpérieur 
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te çbfiviiffit lui» il ivoic patte aulè^ 
vice du G»tt rdofic il écoic alors Gcne-s 
tal & Ambaifadeur auprds d'Âugufte'^ 
c'étoic ua^rpric pénétrant ; il avoic d^ 
mêlé que4ei vues de Ffemittg Se du Chati« 
celiec de Sax&écoiem de propofer la pair 
au roi d& &icde à quoique prix que ce 
fut. Il focma auffi-4:ôe ledeâein de les» 
prévenir yS^ de m^inaget un accommoc- 
demenc entre le Czat & la Suéde. Loi 
Chancelier éventa (oti projet t & oiKtnC' 
^'on Te faisu de ùl peribmie. Le roi Ait* 
gulte dit^au C^ar que Patfcul étou ub 
perfide qjii les trabiflbit tous deux. U n'é-^ 
toit pourtant coupable qus d*avoir cro^ 
bien fervi fon nouveau -Maitxe imais ua 
fcrvice rendu . mal à pcopos eft â>uv>ene 
puni comme une tranmn* 
. Cependant d'un côté les cent mille 
Mofcovites divlfés en.plufieurs petits^ 
coTps 9 brûloient Se ravageoient les: tecces^ 
des partifims xie Stamflas ^ de l'autre Shul«: 
lemboirg s^avançoit avec fes nouvelles. 
^m>upes. La formne des Suédois didipa^ 
ces deux armées en moins de deiix mois^ 
Charles XIL & Staniflas auaquérent les' 
corps réparés des Mofi:ovites , Tun après* 
L'autre , mais fi vivement , qu*un gene-^ 
rai Mofcovite étoit battu avant qu'il f^- 
la défaite de ion compagnon. 
: Nul obltacle n'zxvètoit le' Vainqueur | 
s'il fe trouvoit une rivi^ee entre les en»: 
nemis 8c lui > Charles XIL & &% Suédois 
ktpafibient à la naçe : Un parti Suédois^ 
prit le baga^ d'Âugufic > oir il y avoic 
lieux cent 4iullp tais d'argoit monndCé > 
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Sc^iilas iàifit huiC'Ceitc mille ducats apar^ 
tenons au prince Menzikof ^neral Mof-* 
coyice. Charles à la tere de Tac^vaierie hi^ 
ionfouvenc trence Ueviçs en vingt quatre 
licures > chaque cavialier menant un che- 
val «n <m$|in pour le monter quand le ûcn 
ierpH lej^du. Les MQfcovites épXNivyantés 
Se séduits à un petit nombre », épient 
CB defoxdrc au-deE du Boriltènc. 
^.Tandis que Charles chaiToit devant lui 
les Moftovites juf^u'au fonds de kt Lithua* 
Die > ShuUemboarg f ep^a enfin i'Odei^ jSr 
vint à la tête de vingt wille homfnes pre^ 
^Èdter la bataille au grand maréchal Kcn- 
^hiid) qui paflbit pour le meilleur^ gène-. 
x^ de Charles XII. & que Ton apeùoit 
le Païunénipn de l'Alexandre du-Nord. 

Ces d^x illuftceS' Généraux qui 6m- 
bloilent participer à la deftinée <le leurs 
Maîtres > {t rencontrèrent aflèz près de Pu-» 
9it9i'dans un lieu noimné Fravenltad yter^ 
ricoire d^ fatal %uxi; troupes d'Augufteî 
Renchild n'avoit que %T^izt bataillons &c 
yingtnieux e^cadrons,q^i iaifoic^nt en tout 
pr^ de difC mille hommes : ShuUembouig 
en avait une fois autant. Il eft ^ renuM^-- 
<ïucr qji'il y avoir dat^s . /on aiméç un 
C0tpsd^ fixa fept mille Mofcovites que 
l'ofn avQit long-tei^;di{ciplinés en Saxei^ 
iur lefquels on <on][Çioit comme Kurdes 
ibld^tcs aguerris 5 qui^joignoient la féroci- 
té Ruilîenne à la difcipline Allemande; 
Cette bataille de Frâvenltad fe donna le 
it. Février lyptf- ç^ ce même gênerai 
ShuUembourg-qui avec quatre mille hom^- 
mes avoir en quelque * façon' trompé là 
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fbrcuhedu roi de Suéde , fuccombà i<Hi$ 
celle du gênerai Renchild. Le combat net 
dura pas un quart d'heure , les Saxons tie 
réfiftérettf pas un moment t les Molcovi^ 
tes jettérent leurs armes dès qu'ils Wrenc 
les Suédois ; l'épouvante fut fi fubicc > 
& le defordre ft grand , que te^ vaiu^ 
queurs trouvèrent mr le champ de bâtait 
le (êpt mille fiifils tous charges gu'on a« 
voit )ettés à terre fans tirer. Jamafô dèffou^ 
te ne fut plus prompte > pluscomplette^^ 
plus honteufe 9 Se cependant jamaiS' Ge» 
neral n'avoir fait une fi belle difpofition 
que ShuUembourg 9 de t'a^veu de tous * lès 
officiers Saxons & Suédois > qui virent en 
^etee journée combien la prudence humai» 
ne dft peu maitreflRs des évenemens. 

Parmi les prifonniers il (c rrouva im 
régiment entier de François : ces malheu- 
reux avoienr éré pris par les troupes de 
Saxe Tan 1704. à ^ette fameofe bataille de 
Hocftedfi funefte à lâgrandeuir^deLoais 
XIV. Ils avment pafli depuis au fervice 
du roi Augufte y qui en avoir làir un ré- 
giment de dragômy Si en avoit donné le 
commandement à un François dé la mai» 
Ion de Joïeufe. Le Colonel fiit tué i la, 

Srenuef e ou plutôt à là (eute charge des ' 
ùedofe : le régiment tout entier fut ésdt 
prifônnier de guerre. Dis le iour même 
ces François demandèrent à ktnï Chât- 
ies XII. & ils furent reçus à fon^ftrvice 
par une deftinée fit^liere gui les réfer* 
voit à changer encore de vainqueur & de 
maître. 

' A l'égard des Mofcovites , ils demandè- 
rent 
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fctit la vie à genoux : mais Rcnchild le$ 
fit mafTacrer inhumainement plus de fit 
heures après le combat , pour punir fur 
eux les Violences de leurs compatriotes $ 
& pour fe débarraflèr de Ces prifonniers 
dont il n'eût fçu que feirc» 

Le Roi en revenant de Lithuanie aprit 
cette nouvelle vi<ftoirc : mais la ianstac- 
tion' qu'il eh reçut fut troublée par un 
peu de jaloufic : il ne put S'empêcher dô 

^ire : Renchtld he vêudra ftkè fàtff compu* 
téfifon ftvtt moi. 

Aufftifte fe vit alors fatis rcâburçês y 
il ne lui rettoit plus que Ctacovie, où il 
sl^écoit enfetmé' avec deux r4giraens MoC 
covitcs ; deux de Saxons ^ ^ quelques 
troupes de l'armée de la Couronne , par 
IcfqUelles même il cràignoit- d'être livré 
au Vainqueur : maiis fon tbalhetiir futaa 
comble, quant il fçut que Charles XIL 
^toit enfin ehtré en SaXê le premier îqu 
tembre 176^. 

La Diète de Ratiibonn<i ^oui reptefbnte 
KEmpire , mais dont lés réKritmans font 
fouvent auili infrui^utfufes due folemneU 
les > déclara le roi de Suéde ennemi àt 
' f Empire , s'il paflbit au-^ddà de l'Oder 
âivec fôn armée : Cela inême lé déterniiâa 
à venir pl&tôt en Allemagne. 
' A fon âprècJie les villages furent à^ 
ftrts \ lés habitant fuïoienc de tous côtés. 
Charles en lifa âlots comme â Copénha^» 
gue : il fit ^lHéfi«r par tout qu'il n-éioi% 
- venu que p6ut dènMr la cpaix ; que t04i 
ceux c]ui teviefidr^liefit chez eux & qqî 
paleroxeot les éoiuritAittons ga^il ordoni^ 

H 1 ncroit 
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neroit j feroient traités comme Ces propres^ 
i^ets , & les autres pourfuivis fins quar*,* 
tier. Cette déclaration d*iin Prince qu'ott 
^çavoit n*ayoit jamais n^anqué à fa parole ,^ 
éc revenir en coule tous ceux que la péuc 
avoit écartés, llchoifît foncampà Alranf- 
tadprès delà campagne de Lutien, champ 
de bataille fameux par la viéloire &c pat; 
la mort de Guttave- Adolphe ; il alla voie 
1^ place. où ce grand homme avoit été 
tué. Qjand on 1 eut conduit fur le lieu : 
97 ITai taché , dit-il , de vivre comme lùip^ 
i$ ï)ieu m accordera peut -*êttc un jouir 
j> lUie mort.auffi glorieufey <« 
' De ce camp , il ordonna aux Etats! 
de. Saxe de s'aflcnibler , ^ de lui envoïer. 
fans délai les regillres des finances de TE-. 
IcAorat. Dès qu'il les eût en fon pou^ 
voir , & qu'il fut informé au jufte de 
<e4ue la Saxe pouyoit fournir ; il la taxa 
àûx cent vingt-cinq mille rixdales par 
mois. Outre cette contribution > les Sa-i 
ypni furent obligés de fournir â chaque, 
foldat Suédois ^ deux livres de viande % 
deux livres de pain Vdeux pots de biërê> 
& quatre: fois.: par iour> avec du foura^ 
pour la cavalerie. . Les contributions àinu 
ré^cs le Rot établit une nouvelle . po^ 
lice pour garantir les Sa3M3as des infultè$ 
ét^ fès foldati : il ordonna^ dans toutes les 
villes où il mit garnifon , que chaque ho-' 
tr chez qui les foldats logerpient , don^ 
neroit des cenificats tous lesomois de 
leur conduite^ faute de quoi le foldac 
tf^Doit point fa paie. Des^ infpefteurs' 
aUoicnt cfe j>liis tous les. ^qinze^jours de 
'*- * A . maifoa 
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tnsifôn en maifon 3 s'informer fi les Sue^ 
dois n'avoient point commis de dégât. 
lis avoicnt foin de dédommager les ho- 
ntes , & de pnnir les coupables. . 

On fçait fous quelle difcipline lêverc 
yivoient les troupes de Charles XII. 
qu'elles ne pilloient pas les villes prifès 
d'aflàut , avant d'en avoir reçu la permif- 
fion y qu'elles alloient même au pillage 
avec ordre, & le quittoient au premier 
fignal. Les Suédois fo vantent encore aa>- 
jourd'hui de la difcipline qu'ils obfervé- 
rent en Saxe ^ ôc cependant ks Saxons fo 
plaignent des dégâts affreux qu'ils y com- 
mirent : contradiftions qui feroient im- 
|)ofRbles à ccMîcilier > fi l'on ne fçavoit 
corabien les hommes voient diffëremment 
les mêmes objets. Il étoit bien difficile 
que les vainqueurs n'abufâfTent quelque- 
fois de leurs droits 5 & que les vaincus 
ne priflènt les plus légères Icfions pour 
des brigandages barbares. Un jour le Roi 
iè promenant à cheval près de Lipfic , un 

ijaïfan Saxon vint fe jettcr à fes pieds pour 
ui demander jurtice d'un grenadier qui 
venoit de lui enlever ce qui étoit deftiné 
pour le dîner de fa famille. Le Roi fit 
venir le foldat : Eft-il vrai ,, dit-il > d'un 
vifage fevere , que vous avez volé cet 
homme ? Sire , dit le foldat , je ne lui aï 
pas fait tant de mal que Vôtre Majcllé 
en a fait à fon maître -, vous lui avez ôtê 
un roïaume , & je n'ai pris à ce manant 

au'un dindon. Le Roi donna dix ducats 
e fa main au paiTan > & pardonna aii 
foldat en faveur de la Jiardieflfe du bon 

H j mot* 
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jtiot 9 en lui difant : Souviens- coi > mon 
s^mi 9 quje fi )*ai ôcé un roïaume au roi 
j^ugulte^ je n'en ai rien pris pour moi. 

La granule foire de Upfic le tint com- 
me è r^iiinaire : les marchands y vin* 
rcpt avec flinç iureté entière } on ne vie 
pas un foldat Suédois dans la foire : on 
^ût dil wç y^^V^4ç àvi ^oi de Suéde n'é- 
téit cp §axe que pour veiller à la con- 
/crvstion du pais. Jl çomiiiandoir dans 
tout VElen^Qt^c avec un pouvoir aufli ab-> 
fçJtq ^^ ^pfi ^ranquilité auifi, profonde 
que d^ Sp^lpi. 

|^ro4 Auffi^fte erra^ç d^ui j |a Pologne t 

fnve à 1^ |q;$ de fpn rçiïaun>ç & de fon 
Ipapraç , i^pvit enfin ui)e lettre de JÛ, 
main à C|>fU:lç5| X^L pour Jfui demander 
la pai?. H clif rgç^ çp feçrcp Iç h*ron d*Im* 
hqf d'aUer p^r^pr 1^ lettre conjointement 
av.ç mqn^eijr Finften référendaire du 
CqnfeU J?f ivc \ il leur donna à tous deux 
(es p\ç\xys po^vQirs , &ç fon hlanc ligné : 
Mh^n l|uf dit-U en propres mots , ta- 

€hç!f, 4û V^otun^ir des conditions rai[onnahl,es 

fé» cbrétmnes- }\ étoit réduit à la neceA 
fité flp cacher fes démarches pour la paix » 
& dis ne rpcqi^tir ^ 1^ miéçliation d'aucun 
Prince ; car' éçant alor§ en Pologne a la 
H^erci des ft4ofçoviie5 , il craignoit avec 
lîiifon q^e le d^ng^rpux allié qu'il aban- 
dpnnoit , PC je va^geâc fur l^i de fa fou- 
milïiqç a^ V^pqueuift Ses deux Pléni- 
potentiaires arrivèrent de nuit ff^ camp 
dç Choies Xn. ils eurept line audience 
fççrpçte. Le Replut la lettre, ce Mcflicurs , 
^ #-4 ^W^ IPt^pote^tiaires 9 vous au- 

rez 
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« rez dans un moment ma réponfc. w u 
fe retira aufli-tôt dans Ton cabinet & 4r 
crivit ce qui fuît : 

5f E confins di donner la paix aux conditions 
J fuivanies t aufqHelles tl no faut fas s at- 
tendre ^ue je change rien* 

lo. G^e le roi Aufufte renonce four jamais 
s la couronne de Pologne , quil reconnotjfo 
Stantfias fouf légitime Roi , & qt^U frotnettê 
de ne jamais fonger à remonter fur le trône , 
même afres la mort de Stantfias. 

io. Ôa*^ renonce à tous autres traités , à* 
farticuliereptent i ceux qu'il a faits a^ec itc 
Mofiovii* 

jo. Qu'il rerwoie a^ec honneur en mom camp 
les princes Sobieskj , & tous Us prifonniers 

qu'il a pu faire* 

40. eu' il me livre tous les défefteurs qui 
ont paie à fo» ferv$ce , & nommément Jean 
Tatkul^ & qu'il cep toute procédure contre 
ceux qui de jon fervice ont pajfé dans le mien* 

11 donna ce papier au comte Kper , le 
chargeant de négocier le refte avec les 
Plénipotentiaires du roi Augufte. Ils for 
rent épouvantes de h dureté de ces pro- 
pofitions. Ils miient tn ufiige le peu d*art- 
qu'on peut cmploïer quand on eft fans 
pouvoir > pour t^cber de fléchir la rigueur 
du roi de Suéde. 11$ curent plufieurs con- 
férences avec le comte Piper. Ce Mini/I* 
tré ne répondoit autre cho^ à toutes leurs 
infinuauons > 'finon Telle eft la volonté 
du Roi mon maître > il ne chaîne jamai^i 
ks ré/blutions^ 

H 4 ^ Tandis 



/ 
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•^ Tandis que cette paix fe n^bcioit fourv; 
dément en Saxe , la fortune fëpibla ihet*. 
tre le roi Augulte en état d*en obtenir 
une plus honorable , & de traiter avec 
ton Vainqueur fur un pied plus égal. 

Le prince MenzikoflTgeneraliflîme des. 
armées Mofcovites > vint avec trente mik 
le hommes le trouver en Pologne dan^ 
le tems que non - feulement il ne fon'^ 
haitoit plus fes fccours , mais ^e même 
if lès ctaignoit j il avoit avec hii quelques 
troupes Polonoifès Se Saxones qui fai- 
foient en tout fix mille hommes. Envi- 
ronné aVecce petit corps de l'armée du 
prince Menzikoff, il avoit tout à redou- 
ter en cas qu'on découvrît fa négocia- 
tion. H fe voîbit eir même tems détrôné 
par. fon cnnenû ^ & en danger d'être ar- 
i:êt;é prifoixnier par fon allie» Dans cette 
çirconftance délicate , Tarmée fe trouva 
en prefence d'an des généraux Suédois 
nommé Meyerfeld , qui étoit à la tête de 
dix mille hommes à Calish , près du pa- 
l.atinat de Pofnanie. Le prince MenaikoflF 
prefla le roi Augulte de donner bataille. 
Le Roi trés-enAaraffé différa fous divers 
prétextes 5 car quoique les ennemis fuflènc 
trois fois moins forts que lui , il y avoic 
quatre mille Suédois dans l'armée de 
Mejrerfcld \ & c'en étoit aflèz pour reo* 
dre l'événement douteux, ponner bataille 
aux Suédois pendant les négociations, & 
'h perdre , c'étoit creufet l'abîme bù il 
étoit ; il prit le parti d'envoïcr un hom- 
me de €onSànct au General ennemi 
pouj: lui donner |>art du fecretdela part > 
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U'àvércîr de fè letircf^ : maisredt arif eut 
Viii eiftt tottt contraire à ce qu*it eh nxi^ 
Tendoir. Le gênerai Meyerfeld crut qu'oa 
ini tendoit un piège pour rintimider;& 
^r cela feul il jfe jpéfolut à-ffifi}uer le 
combat. . * 

Les Mofcovites vainquifènt ce iour-là 
les Suédois eri'bacaiUe rangée^ pcMaViâ pro- 
raicrè fois. Cette yiâoire que le roi Au* 
^fte remporta prcfi^ue maigre Jui ; fut 
complette il entra triomphant aamiliea 
de fa njauvaife fortune dans yatfovie , 
autrefois fa capitale , ville alocsidémaU'** 
telée & ruinée, prête à JrecevôirJe vain- 
queur tel qu'il fut , & à recômïDître le 
plus fort pour fon-'Roirf Jl &t:tenté de 
faifir ce moment de profpcrité , & d'alfci: 
attaquer en :Saxe le toi de Suéde avec 
Tannée Mofcovite. • Mais aïant r^échi 
que Charles X 1 1. étoit à la tête d*unc 
armée Suedoifc j jufqu*alors invincible » 
que' les Mofcovites rabandonneroiént au 
premier bruit de fôn traité commencé^; 
que la Sake , fon pâïs héréditaire , déjt 
cpuiféfe d'argent &: d'hommes" ifeïoit ra- 
vagée , également pat les Mofix>vites & 
f)ar les Suédois •, que l'Empire occupé de 
a guerre contre la France , ne pouvoit 
le iccôurir ; qu'il demeurefoit facrn Etats , 
fans argent , lans amis , il conçue qu'il 

• falioit.néchir ibûsla loi qu'impofoit le 
roi de Suéde. Cette loi ne devintque plus 

-date , quand Charles eut apris que le roi 
Augufte avoir attaqué ibs troupes pendant 
ja né^iation^ Sa colère Ss^le^piaifir 

* ^'bxamici davantage un ennendi qui vo- 
/ .' H î noit 
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tioit de le vaincre , le rendirent plus J^ 
flçxible fut tous les articles du traité. Ain* 
filavi^oifc du roi Auguttcne fervitqù'à 
rendre Ta fîtuation plus malheureufe ce 
qui pcat-êa;«. ii'ctpit jagiajL^ ^rivé q^*à 
lui. 

11 venoit de feire chantet le Te Veum 
dans Vacfoyie > ior^que Fitittcn ^ Tun de 
£cs Plénipotentiaires > arriva de Saxe avec 
ce traioé de paix qui lui ôtoit la couron- 
sie. Mgufte béiita , mais il ligna > & p^- 
tit pour Ifi Saxe , daijs la vaine efpérançe 

Sue ù. prefence poproit fléchir le roi de 
uede y Se que fo^ ennemi fe fouvicrv- 
dioit peut-être des ai>f iennes alliances de 
kuts imiibns , & du &ng qui les unif- 
ibit. 

Ces deux Princes fe. virent pour la pre- 
mière fois dans un lieu nommé Gunterf- 
dorf au quartier du comte Piper ^ fans au^ 
cune cérémonie. Charles XII. étoit en 
grofiès bottes > ^ant pour crâvatte un 
tafètas noir au tour cfu col : fon habit 
^toit conmie à l'ordinaire d'un gros drab 
bkxx ^êc des boutons de cuivre doré. 
Il portoit au côté une longue çpée qui 
lui avoit fervi à la bataille de Narvai 
& fur le pommau de laqqellc il sV 
puïoit ibuvent. La conyerfation ne roula 
que fur cet étrange habillement 8c fur ces 
grofles bottes. Charles XI L dit au roi 
Augufte » qu'il ne les avoit quittées ckpuis 
£x ans 9 que pour k coucher. Ces bagsu 
telles furent le feul entretien de deux 
Rois 9 donc Tun ôtoit une couronne i 
raucce* Augulie fur tout pacloic avec un 

air 
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air *de complaifance » & de fàcisfàiîUoib 
que les Princes & les hommes accoucuh 
mes aux grandes affiairts fçavent prendbâs 
au milieu des mortifications les plus crud* 
Jes. L,es deux fiois dînèrent de^s pla- 
ceurs fois en(êmble. Charles aii-eéta co^ 
jours de donner la droite au roi Augufte: 
mais loiri de relâcher de fes demande^ » 
il en fit eticore de plus dures il voulue 
que le Roi Eleâeur , non-feulement en?» 
votât i 5tani/Ias les pierreries ic le$ arr 
chives <|e {^ Couronne ; niais encore qu'il 
lui écrivît une lettre de féiicitation fur 
jbn avépement. Il iniiita fur tout qu'on 
lui livrât ^t^s diiFerer le gênerai P^titoL 
Augufte lut donc fprcé décrire à fontîp 
val la \ç%u^ fuivante. 
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Ccmmf (s ^s Mvoir def é fards four U$ 
frierej dm Kff 4^ fueM « /# ^ t*^* ptemfi^ 
ther 4e f^cit^ ^itt^ H4^^ f^'/^» avéng-^ 
fn^mt U q^wrw^f ,. ftmq^ f^Ht itrê k tréiti 
^vanfé^gs^x ^ l^ r0i de Jfuedf nj^tni di tonr 
chr^ ffiM^t S^e, M^iffii K ^'<à^ 4* d^ft^ftr 
4e eéi ççmvfep^ i t^m^9^^ je fU^cU^ Vêfre M^ 
jefii^Prianti piifM fie vos fnfets, vùm fiient 
flu^ ndéUf ^*iH n^ VH l*onr été. 

Al/GUSTÇ 1 Roi, 

A liffic %, 4vtUt 1707. 

Stani^ répondit : 

WON- 
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■tétcorrefpondance de Votre Majefté efi unm 
ifwu'etle olflignùen que fat an roi de Suéde :' je 
fiûs fenfibU , comme je le dois , dux compli* 
«we» j que vous mè fuites fur mon avènement j 
f^fjfére que mes fujets n'auront foint lieu de 
'me manquer de fidélité , fuifque fohferverai 
^es lois du rèiaume. 

STANISLAS , roi de Pologne-. 

^ Le roi Stahiflas vint lui-même à Lipfic: 
*il y rencontra, un jour le roi Auguflc j 
tnaïs ces Princes fc faluérent fans fc par- 
ler. C*étoit le comble du triomphe dé 
Charles XIL de voir dans fa cour deux 
Rois , dont Tun ctpit couronné x & l'»i- 
tre détrôné par fes arnîes. 

Il fallut qu'Augufte ordonnât lui-mê- 
me à tous fcs oflRcicrs de magillrature de 
iîfe pte le qualifier de Roi <ïc Pologne > 
.& qu'il fît effacer des Prières publiques i 
ce titre auquel il renonçoit. Il eut moins 
dé peine â élargir les Sobiesfcjr : ces Prin- 
ces au fortir de leur prifôn refuférent dà 
le voir \ mais le facrifice de Patkul fiit 
ce qui dût lui coûter davantage. D*ua 
côçé le Czar le rcdémandoit hautement 
comme fon ambaflàdeur ; de l'autre le 
roi de Suéde exigcoîr en menaçant qu'on 
le lui livrât. Patkul étoit alors enfermé 
dans le château de Conifting en S^e, 
Le roi Auçufte criit pouvoir fâtistàirc 
Çli^içles Xu. & fon honneur en même- 

iems% 
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tons* 11 envoîa des gardes pour JiyrcF-, 
ce malheureux • aux troupes Suedoifes » 
mais auparavant il envoîa au Gouverneuc^ 
de Konifting , un ordre fecrct de laiflèç, 
cchaper fon prifonnier. La inauvaife fo|:-' 
tune de Patkul l'emporta fur le fçift; 
qu^on prcnoit de le fauver. Le Gouvêi-' 
ncur ./cachant que Patkul étoit trés-tK 
chc , ydutut lui faire acheter fi liberçé,. 
Le prifonnier comptant encore fur le 
droit des gens , & informé des intentions; 
du roi Augufte , refîifâ de païcr ce qu'i]^ 
penfoit devoir obtenir pour rien. Pendanr 
cet intervalle les gardes commandés pouc 
faifir le prifonnier arrivèrent , & le liyré-^ 
rent immédiatement à quatre capitaipé^ 
Suédois qui l'emmenèrent d'abord avr 
quartier général d'Afranftad , où il de-) 
meura trois liiois attaché à un pot<»ii' 
avec une grofTe chaîne de fer. l5e-là il' 
£ut conduit à Calîrair. . . 

Charles oubliant que Patkul étoifc* 
àmbaiTâdeur du Czar , & fe fouvenànt 
feulement qu'il étoit né fon fujet , prdon-^ 
nâ au conlcil de guerre de Je juger àvéc^ 
la dernière rigueur. H^fut condamnera' 
être rompu vif , & a être mis en quar-' 
tiers. Un Chapelain vint lui annocfcèç? 
qu'il falloir mourir , fans luiaprendré le 
genre du luplice. Alors cet homme qui( 
avoir bravé la mort dans tant de batail-? 
les , fc trouvant lêul avec im Prêtre^ $c 
fon courage n'étant plus foutenu par ï^. 
gloire , m par la colère ,. Uniques foijr^ 
ces de Tintrépidité des hônames , répan- 
dit* un torrent de larmes dans le fein dit 

Chapéi" 
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Chapekii). Il étoît fiancé aved tiné dame 
Saxonne nommée madame d'Enfildenr^ 
ui avoic de la nailTance , du mérite fie 
e la beapcé , & qu'il avoit compté d'é- 
pôufer à peu près dans le tems mêmer 
^u'ôn te livra au ruplice. Il recommanda 
au Chapelain d*àller la ttoiiver pour la' 
confoler , & de 1 affurcr qu'il mouroit 

{)lcin de tcndreflfe pour çlle. Quand oa 
•eût conduit au lieu du âipllce , fie qu*it 
vit les roues St les pieux di'e^^és ,-il tom«' 
ba dans des convulliôn^ de fraifeut ^ &c fc 
tejetta dans les bras du Minilirê qui Tem^ 
brafla en le couvrant de fon manteau 8c 
en pleurant. Alors un officier Sutdôis lue 
naute voix un papiet dans lequd 

toicnt ces ^af oie? : 
99 Oti fait fçavoir que Tordre très-cx- 
M prèi de Si Majefté , notre &i£^eur 
d> très-Clémeftt , 'elt que cet homme qui 
9i<ll. traître i ,1a pfatrie , fôit rodé fie 
99 écârtélé dôur réparation de.&s crimes, 
/> Se pour rexemplc des autres. Que cha- 
99 cun fe.ijottne de garde de là trahifon, 
y> 8c fervé fbn Hoi fîdéleihcnt. » A ces 
thots de Prince tfes-èUrhunt. ô telle Clémen- 
ce 1 dit Pâtkul , Sf à ccUx de itMttê hU 
fAtrie^ HélâS , dit-il , jc l'ai trop bien /cr« 
vie. Il reçut feiie coups , Se fourfrit le 
fuplice le plus long & le plus affreux qu'on 
nuifle imagiAér. Ainlî périt l'infortuné 

eah-Réinold Pâtkul , ambafTadeur Sc 
^encrai de Tenipereur de Môfcovie. 
*' Ceux qui ne'voïoient en lui (ji/un fit- 
fct févolté contre fon Roi , dilbl^t qu'il 
ivoit mérité la mort > ceuarqui le regar-^ 

doxcnt 
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èûiem comme un Livonienbié <Uns uoe 
Province » laquelle; avouws privilèges 
tAéfcndtc > & qui fè fouvenoienc qu'il 
fl'étoit forti de la Livonie que pour en 
s^oiributenu les droits > J'apelloient le 
îÉizitit de la liberté de fbn païs. Tous con^ 
venoienc d'ailleurs que le titre d'Ambafl 
6deur du C^ar devoit rendre fa perfon- 
ne(âcrée» Le fcul roi de Suéde élevé dans 
tes principes du Defpotifme , crut n'a.- 
voir feit qu'un ade de juftice , tandis 
que toute l'Europe condamrioit fa 
CRiauté. 

Ses membres coupés en quartiers refté* 
rent expofés fur des' poteaux jufdues en 
1715. qu'Augutte' étoit remonté lur fon 
trône , fit ranemMer ces témoignages de 
b ttéeeflité é& tf avoit été réduit à Al« 
^ nsmd : on les fiti agorta i Varfovie dans 
* une callëtte > cn^ prefcncc de l*Bnvc^ de 
France. Le lot et Pologne ttiiMkrant la 
caflbttel «eMIrrittre v v6iHi^ kii dit-il 
intipIemeDt , les membres de'Pàtttîil y fans 
rien afoutei pQur Blâmer ou^p^kmt plain- 
dre & miiXkoisjè y ^H fans qtie^ pèefbane! 
de ceux qui éc^fétic prefents>'osâï ^ler 
iîir lin ftijetfr délicat Se fi ttfllc^ 

eharlet» ^tdèit le même tràitenient 
an gênerai Fleming > favori , 8t depuis 
premier minilke du roi Augufte. Fleming 
étoit né dans là Poméranie Suedoife ; Sc 
quoique dès^ fein* enfance il tlût été at- 
taché à rélé^eutlde Saxe , Charles le 
regardoit toujidursf comme fbn' fiijct : il 

i (temanda long'^tems qu'ir lui fat livré. 

^ Réming qui voïait fon maître hors d'é^ 
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fac d^rieOLrcefiif^tj çripk parti jdefiàj 
retirer en Prufle. Dc-la ; il ccriyit au cQè 
Staniflas , avcic lequel il avoit été li^ ci^ 
Pologne 1 pQur le rupliecd obtenu dif^ 
roi <îe Suéde qp'il ceisât cette pîaicç4^ 
ption coQtrç lui. Staniflas en parla avec,' 
chaleur ; il ^éïtera ies prières I>ult JQu^ 
de fuite 5 fans pouvoir rien obtenir ; «^ 
fin il fe jetta prefque aux pieds de Char- 
les qui lui dit : Mon Frcrc ^ vous le you-I 
lez , je .vous donne fit vie i nuis fcuve^ 
nez-vouç que ygus vous m repentirez- u4 
jour. En effet Flcmih(î férVit depuis, io^ 
Maître? ,çon9[c 1^ f oi j^tggi^ , beaucoup 
trpp aurid^l^de fon ^e?{Oj[^^ r '. > -. 7 
.. Jtnyîroo»<:€.ten>^|i^iLin,Jj4Voniett.nom'f 
me PajfceljoPflicicr, ^^qçi Jcf.içroupcs;^ 

xonrîÇSji>,.fe4t^pri/biv»q| \^ anne^À I» 
maini YÇî^/d'ê|y:e;^^?gP;.à|mQrt 4-pî">T 
Jcoln\;pî^aVï^ du. ^eçatf; p^ais il nV«pic 
été cQfKfc||»pq,.<Bità acrdrq.iji tête.. Çctfç 
differqiftçe^ ctei(^pUcçf{daJ?f icvmçm^ 
èifoit^tjRoecÉvpiç qi^;Ç|w|cs.cn mff^ 
périr Iî^î*ulc d'^nefIpçr{rfJ ^r^Ue i^^Koê? 
plus ibw^^ %v^«r (îUjj^iHinir. fî^ 
^u'il c^: t^if^j Paii^d ^j^çfs Pi coi\da»r^ . 



ce de i^rv^fsrpt daçis la prijfon en^.prc^ 
fençe ^u cotonçl H^pMf^^ ^ des mj2gi/} 
tïats ^è la iyille j Sç'ljw^ qu'il- ei^t. ^^ 
eflfet découvert quelque; ^çt utile >,.folç 
qu'il n'euJE que celui 4<^ pomper habile^ 
ment , ce qui.ell be^coup plus vrai^ 
ièmblable ^^n pona â jâ monnoie dç 

Stokolm 
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^cofeplm i'dr quife trpuva datais lé creu^ 
îfec à la fin de l'expcrience j & on en 8k 
au Senac un ràport fi juVidrque , 8c qui 
parut & important , que la Reine aïeule 
ac Charles ordonna de fufgendre l^eiç- 
cucion |ufqu'à ce que le Roi informé de 
jcètte fingulàrité envoïât fes ordres à Stof- 

JCoIÏD* * i. 

. Le Roî rèfoôdit qu^il àvbit rèfufé % 
içs amis la gratce du criminel > Ôc qv^û 
n'accoirderoit jamais à rintérêt ée. qu'il 
o*avpit pas donné à l^aniitié. Cette in^- 
âéxi&ilitè eut qùei<jùe choie d'héroïqttfe 
4ans un TPrïnèe , qui d*ailleujs croïdi^ fe^ 
4cçrct pofïîble. Le rôl Aùgufte qui en fiit 
infornaé dit ', Je iiç tii^'étonné pà^ qut fe 
roi de Suéde ait taht d'indifférence bÔur 
la pierjre jphilôfophale > il l'a trouv^^ en 
Szxé» i' , ' ' \ ' 

*Qua»d le Czat eut àprïs J*étrahge pane 
^e k roi Augûfte ^ malgré leurs trai- 
JKS ^ avait conclue, a Alràndftad ; ic qufe 
Patkul fôn ambaffadeut Plénipotentiaire 
avoir été livré 'au rôi de Suedb au mé'-* 




xôpe ; il éérivit à 1 empereur 

gat , à la rei^ d Angîètârre , aux Etats 

Eneraux des Prôvinces-unies i il apclloit 
:hçtê 5t p^fidie ta neceflité douloureux 
fe fous laq^eUe Augufte avait fiiccomr 
bé: il conjura foutes èe!s PuifTances d'iiî^ 
terpofcr, Içiir nbédiatipii pour lui feire 
remrc ion ambafladtiir i & pour Pt^vèi 
nirxalïrorïc qu'on àlloit faire en fa pèt*- 
iQtm i toutes les; Têtes couronnées s fl 
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bs ficfQi pit le' motif de tetii hoflltei^ 
idj:^ tK pfii s'aViljr fxfqu'i dohnct de It 
piuc d'Àlràmlftâd' iltitf gâtarttie queCW 
Jes- XlL îtat arîiwoic en menaçaïni; Cck 
Xcttresn'curttwd'iUtte effet que cte nflcttt 
"ftire voï( la t^ulffarirt du rdt de 'Strcdd. 
X'Empcréûf jTAHgletci're, & la Hollarf- 
4c-avoiciit,alo[S2 ioiitenir concre ta Fnifi- 



ROrDE SUEÇE. Liv. IB. i^t 
OTQtc point de gatnifoa Suedoifc. Toutes 
Us villes de Pologne font à celui qui fc 
pceTente à leurs portes avec des troupes* 
Il £t convoquer une afTetnblée à Leopold» 
celle à peu près que celle qui avoir dé« 
trôné Augufte a Varfovie. 

La Pologne avoir alors deux Priniats 
floiflî-bien que deux Rois i l'un de la no« 
mination d Augufte , l'autre de Celle dé 
Stani/Ias. Le i^rimat nommé par Auguife 
€(mvoqua rafTeinblée de Leopold , où fe 
tendirent tous ceux que ce Prince avoir 
abandonnés par la pai:!C.d'Hlrandltad, Sc 
teuxque l'argent du Cxar avoir gagnés: 
on Y propoik d'élire un nouveau Souve^ 
rain. Il s'en fallut peu que la Polc^c 
n'eût alors trois Rois , fans qu*on eût pu 
dire quel eût été le véritable. 

Pendant les conférences de Leopold ,le 
Czar lié d'inrérêr avec l'empereur d* Al- 
leoiagne » par la crainte commune où ils 
étoient du roi de Suéde , obtint fccrett6- 
ment qu'on lui en votât beaucoup d'ofiiciexi 
AUemans. Ceux-ci venoient de jour en jour 
augmenter confiderablement Ces forces» 
tn aportant avec eux la difcipline & l'ex- 
périence. Il lesengageoit à fonfervicc par 
des libéralités -y oc pqur mieux encourai- 
ger fcs propres troupes > il donna &>n pOD- 
trait enrichi de diamans aux officiers ge^ 
neraux & aux colonels qui avoient com- 
battu à la bataille de Calish : les officiers 
fubalternes eurent des médailles d'or^ 
les itmples foldats en eurenr d'arj^ent. 
Ces monumens de la viéloire de Calisn 
furent tous £rapés 4a&s ià nouvelle ville 

la de 
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de Petersbourg , ou les arts fleuriflbicnt 
à. niefure qu'il aprenoit à fcs troupes à 
connoître 1 émulation & la gloire, 

La confiifion , la multiplicité des fac- 
tions , les ravages continuels en Pologne > 
empêchèrent la Diète de Leqçbld dç; 
prendre aucune résolution. Le Czarlafit 
cransferer à Lublin^ Le changement de 
lieu ne diminua riçn des troubles & de 
l'incertimde où tout le monde étoit : 
raitanblée fe contenta de ne reconnoî^ 
tre, ni Augufte qui avoit abdiqué > ni 
Stahiilas élu malgré eux : mais ils ne fa-^' 
reht ni a^ez unis ^ ni ailèz hardis pouc 
nommer un Roi. Pendant ces délibérai 
tions inutiles , le parti des princes . Sapie- 
ha , celui d'Oginsky ^ ceux qui tenoient 
eii fccret pour le roi Augufte» les nou? 
veaux ûijets de Staniflas > fe faifoient tous 
la guerre , pilloient les terres les uns des 
autres > Se achevoient la ruine de leurs 
pais. Les troupes Suedoifes , commandées 
par Levenhaup ^ dont une partie étoit 
cnLivonie^une autre en Lithuanie, une 
autre en Pologne » cherchoient tous le$ 
jours les troupes. Mofcovites. Ils brûloient 
tout ce qui étoit ennemi de Staniilas. Les 
Mofcoyites rutnoient également , amis èc 
ennemis ; on iie voïoit que des villes en 
cendre, &: des troupes errantes de Poio* 
nois dépouillés de tout , qui déteftoienc 
également , & leurs deux Roi$ * & Qiar* 
les XIL & le Czar- 

Le roi Staniflas partit d'Alranftad Iç 
ïj. Juillet de Tannée 1707 ayçc le gc^ 
oeràl Renchild 3 Côk tc^iuçï^qs iuedojs^ 

de 
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ic beaucoup d'argent > pçur apaifer xxms^ 
ces troubles eu Pologne > & ic' faire re* 
connoîtr^ paiiiWemeni;. Il fiit reconnu 
par tout ou il paiTa : la difeipline de Tes 
troupes qui faifoit mieux fentir la bar- 
barie des Mofcovites a lui gagna les ef- 
prits i fon extrême affabilité lui réunit 
prefque toutes les fadlions > â ipiefure 
qu'elle fut connue. Son argent lui dont» 
na la plus grande partie de l'armée de 
la Couronne. Le Czar craignant de maur^ 
quét de vivres dans» un pais que fcs trou-^ 
pcs avoient defoié , ie retira en Lithuanie> 
où étoit le rendez-vous de fes corps d'ar- 
inée 3 & ou il devoit établir des ma^* 
zins. Cette retraite laifTa le roi Stani&ùs 
^(ible Souyer^n (^c prefquç toute la 
Pologne, 

Le feul qui le troublât ^ors dans {es 
£tats , étoit le comte Siniausky > grand 
gênerai de la Couronne ^ de la nomina« 
tion du roi Augufte, CetÊ homme qui 
avoir d'aflèz grands talens. & beaucoup 
d'anibi^on , éjÇoit â la tête d'un tiers par- 
tial ne reconnoiUbit ni Àugufte » niSta« 
mflas> (Je après avoir tout tent;é pour fc 
fiire élire lui-même , il fe contentoit d'ê- 
tre chef de parti , ne pouvant être Roi. 
Les troupes de la Couronne qui étoient 
dcmeuréc:S fçus (es ordres , n'avoient 
euéres d'autre folde- que la liberté de pil«r 
ler impunément leur propre païs. Tous 
ceux qui craignoient ces brjipndages> 
ou qui en roufrroient , fe donnèrent biesi^ 
lot à StaniAas y dont la puifTançe s!al{i^r^ 
HÛâbit de )out en jour. 

1} te 
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Le roi de Suéde recevoit alors dans 
loti camp d'Alranitad y les ambaflàdeurâ 
de prefque tous les princes de la Chré- 
tienté. Les uns venoient le fuplicr de quit- 
ter les terres de l'Empire , les autres 
cuflent bien voulu qu*il eût tourné fes ar- 
mes comte l'Empereur : le bruit même 
s'étoit répandu par tour , qu'il dcvoit fc 
joindre à la France pour accabler la mai- 
ion d'Autriche. Parmi tous ces ambaflà- 
deurs , vint le fameux Jean duc de Mal- 
bouroug » de la part d'Anne , reine de la 
Grande- Bretame, Cet homme qui n'a |a- 
iftais affîegc de ville qu'il n'ait prifc ^ ni 
donné de Dataiile qu'il n'ait gagnée , étoit 
â Saint- James un adroit Courtifan , dans 
lô Parlement un Chef de parti , dans les 
païs étrangers le plus habile Négociateur 
dé fon fîécle. Il avoit fait autant de mal 
à la France par fon e(î)rit que par fes ar- 
mes* On a entendu dire au fécretaire des 
ÎEtat^ généraux , Fagel , homme d'un très- 
gtand mérite 5 cjue plus d\ine fois les 
Etats généraux aiant réfolu de s'opofer â 
ce que le duc de Malbouroug dcvoit leur 
piropofer , le Duc arrivoit , leur parloir en 
françois ^ langue dans laquelle il s'exprir 
moit très-mal j & leç perfqadoit tous. 

Il foutenoit avec le prince Eugène» 
con^agnon de fes vidoires , & avec Hen* 
iîiis grand penfionnaire de Hollande y tout 
le poids des entreprifes des Alliés contre 
Ja France. Il fçàvoit que Charles étoit 
aîgirî contrç l'Enapire & contre rempc- 
Teur î qu'il étoit fbliicité fccrettemenc 
par les François > Se que fi ce Conque* 

rant 
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MDt êtnt>i:aflbic k parti 4e Louis XIV^ 
Jps AJliés ferpicnt opjrimçs. 

. Il eCt vrai que Charles avoir «Ipnné Ô 
parole ^en ^700. de ne fc jnêiçr en rien 
de la guerre de loui^ %IV» conrre les 
^iés. Mais le dw dp Matbouroug né 
çcoïoir pas ^u'il y efit wtn Prince afltz 
efclave 4e ia parole pour ne la p^ /âçri^ 
fier à fa ffranoeur & à (on itxrérer. Il par^ 
tic donc de la Haye dans le defl^in d'al- 
Icr fonder lesinrehripns du roi de ^ucde. 

Dès qu'il fut arrivé à tipfic > pu Char- 
les croit alors, il s'adrciTa feçrectemënt 9 
Bon pas au comte Piper premier Mini- 
lire y mais au baron de Courts > qui conw 
xnçnçoir â partager avec Piper la ccMifian- 
^e du Roi. Il d^t â Goerts que le deffeïn 
4es Alliés était de propofer pien-tôt au roi 
de Suéde d'être Médiateur luie féconde fois 
cncr'eux S>c la France. Il p^loit ainfi dans 
refpcrancc de découvrir par la réponfe 
de Goerts les intenc^on^ du Roi , & par^ 
ce qu'il eût mieux ^imé avoir Charles 
pour arbirre que pour çnnemi. £n(bite il 
eut fon Audience publique à l.i|>fic« 

En abordant le Roi j.il lui dit en JFran- 
çois qu'il s'cftimeroit heuret» dç pou^ 
voir aprendre fous fes ordres ce qui lui 
reftoir â fçavoir daps j'art dç la giierre. 
Puis il eut en particulier une audience 
d'une heure , dans laquelle le Roi par^- 
loit en allemand &c le Duc en François. 
Celui-ci qui ne & bâtoic pmsiis de tairç 
&s proportions , Se qui avoit par luie lon- 
gue habitude aquis l'a^ de démêler les 
doommes > & de pénétrer les raports qi4 

I4 font 
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jonc entre leurs plus feçrectes poifées » &f 
leurs aâions ^ leurs geftes » leurs difcqursii 
étudia attentivement le Roi 9 en lui par-^ 
tont dé guerre en gênerai. Il crut aper*- 
çcvoit dans Chaycles' XIÎ. une avctfi(»i: 
natuicUe pout là. Ffancç j il remarqua 
gu'il fc plaifoit à, parler des çoniquetcs 
des Alliés. U lui pronopça le ' non^ di^- 
Çzar ^ & vit que les yeux du Roi s'alhi- 
moient toujours à ce nom y malgré la mi^ 
deration de cette cQnfcrence. 11 aperçut 
de plus fur une table une carte de MoÇr 
çovie. Il ne lui en fallut pas davantage 
pour juger que le véritable deflciri du rôt 
de Suéde & fa feule ambition , étoiehV 

fie dçtrqneç le Czar après le roi de Po- 
ogne. Il comprit que 11 ce Prince reftçiB 
en Saxe > c'^toit pour impofer quelque^ 
conditions un peu dures à l'empereur 
à'Alleniagnç. Il fçavoit bien que TEni- 
pereur ne rcfîfterpît pas ^ & qu'ainfi les 
aiFaires iè termineroient aifément. Il laiP 
fa Charles XII. à foti penchant âatureU 
de fatisfait de l'avoir pénétré 3 ne lui St 
aucune propofition. 

Çoipmç peu de négociations s'achèvent 
fans argent , & qu Vn voit quelquefois des 
Miniure$qiii vendent la haine ou la faveur 
de leur Maître ^ on crut dans toute TEuro- 
pe que le diic de Màlbqurpug n'avojt réiif- 
n auprès du roi de Suéde qu'en doimant 
à propos une groffe fomme au comte 
Piper ; & la mémoire de ce Suédois en 
f 't reftée flétrie jufqu'aujourd'hui. Pour 
moi qui ai remonté autant qu'il m'a ët4 
.^^mLi^ à la fourcc de ce brmt y f^ifça. 
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^ke Piper avoic r^çu un prefent mcdio^ 
icre de rEmpereur par les mains du con^ 
te'^de Wratiflau , avec le confencemenc du 
Roi fon maître , Se rien du duc de MaL*. 
Souroué. Dé plus , le comte Piper qui feu- 
toit quW pourroic lui imputer un jour 
tes démarches de fon Roi fi elles deve- 
noienc malheureufes , envoya au Sénat de 
Suéde fon avis cacheté pour être ouvert 
après fa more. Cet avis étoit que Char«> 
lè^ devoit zfkunix en Pologne le trône 
de Sitaniilas , 8c accepter enfuite la mé« 
diation entre la France S^ les Alliés ^ 
avant d'aller s'engai^r dans la Mofoo- 
Vie. Il eft vrai que friper pouvoir en mê» 
me tems conf^ler à fon maître cette ex* 
pedition dangereufc , & vouloir s'en dii^ 
irôiper devant la poiterité ; mais aufli il 
èft çert^ que Charles éroit inflexible 
<bms le deffein dHdler détrôner l'Enipe-. 
fcur des Ruffes , qu'il ne recevoir alors 
confoil de perfonne » &c qu'il n'avoit pas 
befoin des avis • du comte Piper pour 
prendre de Piene Alçxiovit$ une vengean* 
^e qu'il cherohoit depuis fi long-tems. 

Enfin ce qui achevé de juftifier ce Mi- 
niftre > c'eit l*honneur rendu lon^-tems 
après à fa mémoire par Charles ^I. qUÎ 
ayant apfis que Piper étoit mort en RuA 
âcy fie ttanipocter fon corps à Stokolm» 
& lui ordonna à fes dépens des obfeques 
magnifiques* 

Le Roi qui n'avoit point encore éprou- 

vé de revers ni même de retardcmenr 

. dans fes fuccès , croïoit qu'une année lut 

AiAroit pour dâtrôaer le C^^> & qu'il 

l ' j I j pour- 
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Lt comte Zobor cbaiiâjielbn de cet 
EisipereUt , avoit prononcé qudqu^ p^ 
rôles peu re^eétueufès jpcw: te fOi 4^, 
Suéde en preience cle Vsasàt^l&Acut Suç<* 
riois d Vienne , TEmperour eo itvoit fait 

rtice y quoiqu'à cegtet ^ £Q iimini^î^ 
Comte. Lé roi de Suodc ne jfiit pas 
fâmfak , il voulut qu'oo Itsi livrât ic 
eomte Zobor. La £effté ^de la coui: 4ç 
Vienne £Ut obligée de fléchir ^ pn i^^ 
le Comte entre les makis du Roi qui le 
renvoïa après l'avoir gardé qa^qi][e tem; 
prifonnitt à Stectin. 

Il demanda de plus » eùvm: xûutcs leS 
tois ées nations, qu^on lui livrât fj^t^sa 
cent malheureux Mofcovices » qui aSan^ 
cchapé à fès armes , avqiens: fui jufque^ 
&tt les terres de rEo^ire. Û iallut encp* 
K que la cour de Vienne c<Mîlèmît à cetr 
te étrange demande ; & £ Tenvoïé M^ 
covitef à Vienne n'avoir adroitemisnt Bdt 
évader ces malheureux par divers chc- 
ôiins 3 ils écoient tous livrés à leurs cûr 
Demis. 

La troifiéme & la dernière de fe$ de- 
mandes ^t la plus forte. It ib décbura le 
^oreâeur ^s (u jets Pixxdbns de TEnh 
pereur en Siléfie , province apartenaate à 
m maifon d'Autriche , non a r£topire« ! 
Il voulut que l'Empereur ktu: accorc^t ! 
des libertés Se des privilèges établis à la 
veritépar ks traités de Vmipfaalie^miuis 

éteints > 
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éteints > ou du moins éludés par ceux de, 
Rifwik. L'Empereur qui SK cherchoic 
qu'à éloigner un voifin !î dangereux i plisi 
encore 9 & accorda coût ce qu'on voulut. 
Les Luthériens de Siliifie eurent plus de 
cent £gli(è$ que les Catholiques fuirent 
obligés de leur céder par ce traité > mais 
beaucoup de ces concernons» quç leur aflu-i* 
roit la fortune du roi de Suéde j leur furent: 
ravies dés qu'ilne fut plus en état d'impof 
1er des lois. 

. L'Empereur qui fit ces concevions for-* 
cées, 8c qui plia en tout fous la volon* 
té de Charles XU. s'apelloit Jofeph : il 
étoit fils aîné de Leopokl 1 8c frère du faga 
empereur Charles VI. qui lui (aççeti^^^ 
puis. L'intcmonce du Page qvii réfidoit 
alors auprès de Tofeph , lui fit deiB repro* 
ches fort vifs j ae.ce qu'un empereur Ca^ 
rholique comme lui avoit fait céder Tinté* 
rët de fâ proprç religion à <^eux des héréti- 
ques. Vous tt^ bienheureux » lui répondit 
l Empereur en riant > que le roi de Sued# 
ne m ait pa^ propofé de me faire Luthe-» 
rien : car s'il Vavoit voulu 1 }e nç fçai pa$ 
ce que j'aurois feiti 

. Le Comte de Wratiflau > ibn (ûnbaflsu 
deur auprès de Charles XIL aporta s) 
Lipfii^ le .traité ea ^veur des Sûefîensj 



pendant il ne vit pas fans^ dépit que Romç 
Icût traverfé autant qu'elle l'avoit pu. U 
regardoit avec mépris la toiblefle de cet* 
te Cwr^ qui aïapt %u J9ut4'bui ia mpiti^ 

dç 
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4e rEûrotHsr pôèf ennemie iitéconcili^Ue'^ 
ùlï coujoars en '^^fiaivce 4? l'^ucre, & tm 
j^utienc fùn cnidic que pa,c l'habUeié des^ 
négociàçiom : ^pendant il foâffeoitvâ fe 
vanger d^etle^ Il diç au optnte dé Wcadi^ 
Kaus que l^wedoi^l avoient autrefois fidsH* 
jUgué Roîmie, ^ qu'ils n'avoient pas dè^ 
généré çon^e eUç. Il ^ avertir le Pape 
4u'il lui 4:edcmanderaic un }our les efiet$ 
que la veine G^rilU^e avoit UiflTés à Ro^ 
me, Qn ne fçait jufiju'où ce jeune Con- 
quérant eûç porté fei^ re^nâmens & fe$ 
armes, â k ibrcune eût recondé fts deA 
Âbins, fl^icin rte lui paroi^it alors impoÀ 
fiblé t il ât^ilniime envoïé feçreiteâiei^ 
ptuiieuris officiers en Â!(ie a 8c juiquesdans 
rEgypte i pont lever le plan des Villes » 
êc 1 informet des forces de ces j^tat^. Il 
cft certAin <^e fi quelqu'un eôc pu ten-r 
verfer TEttitsfire dfes Perl&ns & des Turcs ^ 
^ paifer èmUite en ^tal^e , c'étoit Char-? 
ks XU. Il ^tôiÉ âuifi feun^ qu'Alexan-* 
f re s auii} ^uer^jer ^ au0i Vmcep tenant di 
|3ilus infatigable , plus robutle 8s plus ver- 
tueux i Se les <SuedOiJ valoienr peut-êçre^ 
p\kux que les Macédoniens : mais de pa^ 
relis projeta qui font traités de divins, 
quand ils réuflifTcnt > ne font regardés que 
çoffunè'ilejr cliiim4te$ ^uand on eftnaal4 
ficurcujf* '^ 

Enf^n tddlte^< tes diffieultés ^tant apla-^ 
nies \ toutes fcs volontés e3^ecutccs> après 
avoir humilié TEm perçut, donné la loi 
dané TEmpirc j avoir protégé fa religion 
LutHefciet^ié au milieu des Catholiques il 
Iç^rôné dti Roi ). GQprcmné un autre ^ 
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||b voîGanc la teneur de tous les Princes ^ 
il r<^ prépara a partir. Les délices de la 
SsJiC où il étoic reité oifif une année , n'a> 
▼oienc en rien adouci fa manière de vi* 
vce. Il montoic à cheval trois ibis par 
jovac j k levoit à quatre heures du ma-^ 
tin> s'habilloit feul, ne buyoit point de 
lùn^ ne rdtoit.à table qu'un quart d'heu* 
re 9 exerçoit Tes croupes tous les jours ^ éc 
Be connoiiToit d'autre plaifir que celui de 
faire trembler l'Europe. 

Les Suédois ne fcavoient point encore 
eà te Aoi vouloir les mener ^ on fëdou^ 
toit feulement dans l'armée que Charles. 
pourroit aller à Mofcou. U ordonna quel- 
ques jours avant fon départ à fon grand 
Maréchal 4es logis > de lui donner par 
écrit la route depuis Upfic • • • il s'arrêta 
un moment à ce mot '^ Se de peur ^ue le 
A^réchal des logis ne put rien deviner dp 
fi^ pcDJets , il ajouta en riant 3 jufqu'à 
toutes les capitales de TEutôpe. Le Ma^ 
réchal. lui aporta une liite de toutes ce$ 
routes y à la tête defquelies il avoit af!ec« 
té de mettre en groâes lettres > Route d» 
ïJffic à stociolm. La plupart des Suédois 
n'aifpiroient qu*à y retourner ^ mais le Rot 
ivoii bien éloigné de fonger à leur faire 
revoir leur patrie. » Monfieur le Maré^^ 
M^chai ) dit^il > je vois bien où vous vou^ 
»driez me mener» mais nous ne retour^ 
n nerons |>as à Stokolm ft-tôt. ce 

L'armée étoit déjà en marche » & paffoi t 
auprès de Drefde : Charles étoit à la tête i 
cfoqrant iKHijours félon ùl coutume deut 
ou crois cent pas devant &s gardes. On k 

perdit 
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perdic t^uf d 'tm coup de vue ; qudqttdl 
^ \)fècicï^ » Àvanoéreiic à bride abattueî 
pour ^avoju: où il pouvoir êtrç* Oh cou^ 
tù% de tous cotés \ on ne le trouva point d 
l'allarme eit en un nx>ni<ent dans Tarnife s 
on fait ake y ks , Généraux s'aâTembleac : 
on étott déjà dans la confternacion '- ou 
aprit et^n d'un Saxon qui paflbit ^ od 
gu'étpic devenu le Roi. 

L'envia lui. avoir pris en pafiant fi près^ 
de Drefde , d'aller rendre Une vifire au roi 
Augutte : il éteit entré à cheVitl dans la 
ville f fùivi dç trois ou quatre Ofikier» 
généraux $ ic avoir été droit descendre 
au Palais. Il monta jufques dans Taparte^ 
0)ent de l'Ëleéleur , avant que le bruit fo 
iut répandu fiu'il étoit dans la ville. Là 

Setieral Fleming alant vu de loin le roi 
e Su«de y n'eut cjue le tems de courir 
avertir fott Mattré. Tout ce qu'on pouvqit 
faire dans une occafion pareille » s'étoic 
déjà prtffénté à l'idée du Minittre : il en 

Kloit à Augufte > mais Charles entra tout 
té dans la.chambre > avant ^u' Augufte 
eût eu mëmrk'tems de le venir de fa ûxu 
prife. Il étoit imlade alors , te en robe de 
cbatnbce :il s'habilla en hace. Charles dé^ 
feuna avdc lui coinme un yiôïageur qui 
yknt prendre congé de fan arai ; eniiiite 
il voulut TQtr les tbrtificattons.^endant le 
pea de tems qu'il emploïa à les parcourir > 
un Livonien profcrit en Silede , qui fer* 
voit daâs les noupes de Sàxc y crut que 
jamais il ne s'ofiriroit une occaficm plus 
âvorable d'<d:)tenir fà grâce , il confura 
k coi Augufte de la demander iCharles \ 

bien 



ROT DE SUEBI. LlV. m. ^41 

l>ieni8rque ce Roi ne lefufèroicpail <iec«* 
xe légère eoxfdeftendance à mr Pirin^^ 
^iti tt venok d'oter une^ Cauronne > 6c 
ctecre lés idains^duquelU ét/lit îkns/ce 
xnomenc* Aagutte (c chargea aifément de 
cette ail^re.' It ëtok un peu ilàigùi da 
roi de Suéde , & s'entretcnoit avec Hord 
nmjtal Suédois^ Je crois , lui dk-il en 
iouiiant > que votre Maître ne me reft- 
feta pas. Votts^ne le connoiaTez pAi , r2« 
fsârtit le^genend^Hordjil vous refa&ia 

glutôc ici quepanopt aiUêurs. Aûguffe 
i'iaiflî pas tte demander an Roi en teir« 
intÉ prefTans >ia ^ace du Liypnien, Char- 
, lc$ |a refufa d'une manière à ne ie la pas 
lalrè tleman^ une ièconde fbis. Après 
avoir palfê quelques heures da(i$ ^cttte 
étrange vifite, il embrafTa le roi Augu£* 
te 5 & partit. Il trouva en rejoignant fbn 
armée , tous (es Généraux aflemblés en 
confeil de guerre ; il leur en demanda la 
caufè. Le gênerai Renchild lui dit , qu'il 
comptoir affieger Drefde en cas qu'on 
eut retenu Sa Majefté prifonniere. Éon y 
dit le Roi, on n'oferoit > on n'oferoir. Le 
lendemain , fur la nouvelle qu'on reçut 
qoe le roi Augufte tenoit conieil extraor- 
dinaire à Drdcie ; vous verrez dit Ren- 
child qu'ils délibétcnc fur ce qu'ils de-- 
voient £ûre hier. 

Fm dm tmfiémi IÀvr$. 
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A R 6/Cr M E N t 
. . du quatrième Livrci. 

'YPitaffès quitte ta Saxe : p&ar* 
^ fuit le Czar : sUHfonce dans 
J Ukraine :fes pertes , fo hîejju^ 
re : bataille de Fultava , fuites 
de cette bataille. Caries rédmi 
à fuir en Turquie ;fa recepthà 
€» Bejfarabie^ "',.■■. 
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tlVRE ^VATRl^'MEi 

» 

H A k L E^ partit enfin de É^c 
|en S^tembre 1707. fuivi d'une 
armée de quarante -trois miUo 

hommes i autrefois couverte de 

_:r > ôc alors briilanre d'or 8c d'argent , 
& enrichie des dépouilles de la Pologne &: 
de la Saxe. Chaque foldat emportoit avec 
lui cinquante écus d'argent comptant ; 
non-feulement tous les régûnens etoient 
complets > mais il y avoir dans chaque 
compagnie plufieurs furnumeraires qui 
axtendoient des places vacantes. Outre 
cette armée > le comte Levenhaup > l'un 
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.r4^ Histoire DE Charles XIL 

de fes meilleurs Gençtaux > raccéndoit 
en Police avec vingt mille hommes : il 
^yoit enœre oiiè aiicre arméç de qmmc 
intUe boitimes etiFinlan^ > & ctcoK^* 
velles recmes bù vcaQienc de Sueëe.- Mec 
toutes ces forces on oe,4outa pas qu'ii ne 
dût détrôner ^^le Q^. 

Cet Empereur étoit alors en Lithuanie 
occupé à ranimer un parti au<^uel le roi 
Augufte fembloit avoir renonce : fes trou- 
pes divifées eil plusieurs corps , fuïoient 
de tous côtés au premier bruit de T^ro- 
che du loi dç Suéde, fi avoir recomman^ 
di$ lui-même à txms fts Généraux de ne 
hmais attendre ce Cot^Uérant avec des 
foç«s inégal<e. 

Le roi de Suéde au milieu de m mar- 
che vi(^rieufe > reçut une ambaflade fo* 
lemndle de la part des Turcs. L'Ambaf- 
édeur eut {qn audience au quartier du 
comte Piper. * /croit toujours chez ce Mi- 
ntftre que fe Êûibtent les cercmomes d'é- 
clat : il foutenoit la^diiniité de fon maître 
par des driiocs nkgn^ques y Sç le Ro| 
co&iours plus mal logé > plusr loal fervi , 
Se plus ompkinenc véj:ii que j le moindre 
ofioor de ion armée , difoiifi qUQ fon: Pa« 
tais écoit le quartier de Piper. L'anubaf* 
ûdeur Turc pitfenta i Charles cent foU 
data Suédois » qui aïanc été pxus. par d^ 
CTbaonaksi Se vendus en Turquie > avoienc 
été tachetés par le Giiand -Seifrnoir- ; 5c 
que cet Empereur envoïoit au .R<M com- 
mç le preiteni k plus agréable qu'il pik 
kâ feirc ; non que la Û9né Ckiomane 
pcétcn4tt tendre hommage âkigloirédâ 
t- :.. Charles» 



KOî DU Si7E0£. Lnr. W; t^y 
Clives Xn. ttim pfttce iqae le >Stilaui 
ennemi naturel desemperetttsde Moi^o^ 
vie 9c d'AUema^ vetiloit ^e fi>rtifier 
cohtclbust de ramitié de la Suéde Se de 
ralliante dbla Pologne. L' Amba^eur 
cohiplimenta Stamdas furibn avènement* 
Ainli ce Roi fut cecoMu en peu de tems 
par rAlIemMnc , 4» Fhmcc , r Angleterre ^ 
rEfbagné» & la Turquie. Il n'y eotque 
te Ripe qui voulut attendre # pour lere* 
connof tre > que le teit» ^t a^rmi fur fa 
cftte cette couronne qu'une diigrace pou^ 
voit faire tomber» 

A peine Charles eQt41 donné audien* 
<e i Vambaâadeur de la porte Onoma* 
ne 9 qu*il courut chercher les Mofcavites» 

Le Ciar étoit forti de Pologne > 6c y 
étoit rentré plus de Viïigt fois pendant le 
coun de la guei^é : ce |>dEs ouvert de 
toutes pans » n'aSant point de places fbr« 
tes qui coupent la Éetrdte a une armée $ 
laiflbit aux Moicoviees la liberté de re^ 
paroStre fouvent au même endroit où ils 
avoient été battus i Se même de pénétrer 
dans le p^s aufli avaht que le Vainqueur. 
Pendant le feiour deCharlel en S^e , le 
Czar s'étoit avancé fulqu'à Leœold » à 
Texaêrnité MericMonale de k Pctogne. Il 
étoit alors vers le Nèrd i GrodnoenLï» 
thuanie à Cent lieues de Leopc^d. 

Charles laifla en P(riogne Stanîflas > qtii 
allifté de dix mille Suédois Se de fesnoo^ 
veaux rujets » àvoitâ Mnferver (on rcx^au^» 
me comre les eiMepii^ «étrangers & do» 
meftiques ; pont Mi ttJe mit a la tête de 
& caValerk > Se Étttf^ha^ vers Giodna att 



y^ FftsTQf Et m Charles XIL 

n^eù: dc^ giaces^au mois de Janvier ooS* 
IlaVpic dcjav paifi? le Niémen à dèjix 
lieiies de h tiUjs , &- te C?sar ne fç^voit 
enccûre tien de fit néurche. A la prermèrc; 
nouvelle iqtie les Suédois arrivent ^ je Czat 
fort par la porte ;du îsfcMxl > & Charles 
énrrc parcelle. gui eft, aiU Midi.* Le Roi 
n'avoir avec lui que fix ccnr gardes , lé 
i^cfte 'n*avôit pu lie fuivre. Le Czaxiinbîc 
avec, plus de deux mille hommes v fyr-. 
âiadé ^ui^ t!eure, une armée enctoit; dans" 
Grcdno. Il âprend. >^c jour même par lia 
transfuge Poionois l quil n'a quitté. la 
place qit'à fir cent hommes » & que* lé 
gros de l'armée ennemie étoit encore éloi- 
gne de plus de cinq lieues. Il pe peÉdT 
point de tcms •, il détache quinze cçht 
chevaux de fa troupe à l'entrée deUnuit^ 
pour, aller furprendjre le rôi de Suéde 
dans la vHIe. Les quinze ceiiit Mofcpvites 
gravèrent à la favçur de l'oblcurité luli 
qu'à'la première garde Suedoife uns être 
xècônnus. Trente hpnames . comppfoient 
cette garde *, ils foutinrent feuls un demi 
jguart d'heure l'eiïbrç de quinze cent ho^u- 
fùçs^ Lé Roi qui étpiti l^autrebout de 
fe ville accourut bien^tôt avec le'relïede 
fcs Jîx tcttc garder Les Mpipbovii:es s*eri*. 
^rcat:«yeG £»:écipitation. Spn ar^iièé ne. 
fut pa5( long'^teras fans k bindte , ni lui 
iknsc pctefuiVre l'ei^iiav lous lés corpè 
l&lafcoVit^ répandues dans là Lijthiianio 
<e iretiroient en hâte du côtç de KOuerit 
^ianS'iei Çalatinat de, Minsky , prci. de$ 
AonriercS de; la Mofcqviê ou etoit^ieut 
i:ende£-j^s. Les. S^^^^^j^ue l&I^o|cp^« 
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*tagiéa auflî en divers corps >, ne cciïcrcnjc 
xle^ iès foiyre pendant plus de trente lieues 
^e'cKehur^, Ccuj^ qui fu'foient- &, ceux 
"qui pbiirfiiivbicnt , ftifodent des marches 
TOtcces prèfqujî tous les jours , qu6iqu*oii 
fSt au milj.|?u de l*Hiver. Il y avok dér 
ja ionç-tcn^s que tputes les fàifons-écôiew: 
devenues égales pour fcs foldats de Ghàç- 
les , & pour çeu^ du Gzar : 1^ ftufc tcf- 
reur qulnfpiréit lenofnda roi Cftatlcss 
mettôit alors de Ja différence entrç les 
^ofçpvitcs 8c : les Siiedois. ^^ 

Depuis Grocino jufqu'au Boriftbêne 5 
tck tirant vers l'Orient > ce ne foht que: 
d^^ marais , des deferts ,des montagnes >^ 
'4es ^rêts' immenfes. Dans les en^oits 
qui font cultivés , onnçnoûve point de 
vivres •: les païfàns enfbii^iffent dans kt 
terre tous leurs grains » 81 tOM% ce qui 
peut s. y, conserver : il feut fonder la ter- 
T€ avec de ^^des peirehcs ferrées, pour 
découvrit' ces magafins fouterraihs. Les, 
^^fcovi^ & les Suédois fc fçrvircnt 
tour à tour de ce^ pfovifions vn^^^ on 
n'en trouvoit pas toujours 9 8c elles ïCih 
toicHt pas rufnfantes. ^ - ' ' 

Le roi de Suqde gui avoir prcvtf Ices 
extrémités 3 aveit fkit aportér du bfftuii;: 
J)cmr la fîibfittance de fon armée , rien ne 
l'arrêtoit <fams ùl marche. Après qu'il eut 
Vavçrfé la forêt de Minsky , où il fallut 
abattre à tout moment des su:bres pour 
^ite un çheniin aies troupes & a fon ba- 
gage , il fç trouva le ij. ^e Juki 1708. de- 
vant la rivif se de Berçzinc , vi$^-vis Bo- 
tiilott» 



jjO Histoire. M Charus!!^ 

Le Çf3X ayoic ufTemblf ea cet eadioÎE . 
la plus ^ande pariie de fes (wccs i,il y 
éto4t âvant^cuîènient retranché. Son,dct> 
ibiq ètoîi dempêchec jes Suédois de paÇ. 
ièr la riviçre, CIjaiIqs ppfU quelques leu 



avan^^C ti^fQurs vers Je ^riithêne. B. 
jrefCQnit» fut Ton chemin vimnûUeMofr- 
.cpvites.retraiKhés.tJans un lieu noauné 
iioilf^^ denierc uft marais auquel oa 
jne ppuroit alKvdci; qu'en payant une tir 
viere, Charles n'atteôdit pas pour Icsa^ 
taquer <^e le teftç de fon in&nierie fw- 
arrivé 1 1| (è jette iaxis l'em à 1» tête d« 
lès gardes 4 pied , il traverlè- lariviet* 
& Itt matais , ajant feuvent de l'eau au- 
deflusdcs. épaules, . Pendant qu'il alloit 
ainR aux eiuaemis , il avoM ordfiapi à lîi 
cavaleiie de ^e % tour du mvau pour 
piendte les enpcmts en Aanc Les.Mol^ 
covitcs ^tonocsqu'aiiçuac barrière oc p&: 
les défendie* furent enfoncés ea niém» 
tcms 



teim par te Roi'^ui le» Atcaqooic ji ^iedi' 
& par U ^vilerie SatàxnCtd 

Cette cavâkhe s'écafit hitjMt i n»« 

vêts de$ ennemis y ioiS<l^<^ 1^ Iv<^i ^ n>i^ 
lieu du cotnbat< Àlor^ il monta & cheval ^ 
maiâ. quelque cems après il tfodva dans 
la mêl^e un feune gentilhôimM Soodois 
nommé Gullenfti^ft ou'il aimotc beau* 
coup , blefTé Se hôr$ d état de marcher » 
il le lor^a de prendfe Cm cheval , Scttrû 
rimia de commander à ^ed à la i^e dû 
ion infamerie« De routes lei bataillea qu'il 
ayatf données celle-ci étoit peut-être la 
pw glorleuii; > celle oà il avoit èâulé lea 
plus erands dangers , fie où il avoit motb^ 
tré plus d'habileté* On en conserva kl 
mémoire pat une médaiUe oà on ii(oit 
d'un côlé : Sihd , fâlkâa^ Mg^tfa ^ bèftêi 
v$ai* £t de VMttt s Pithim iofis$ àti$im 

Les M^covite» cbafTés par tout «lepaf* 
lerrnt le Boriftêne qui (%paie les Écata de 
la Pologne 9c cte kuif pali« Charies tm 
tarda pa0 à les poudblvre : il pafTace grand 
fleuve apté« eù% à Mohilou dernière vflle 
de la iPologne , qui apaf tieik tantôt ixoi 
Polonois s tantôt aujt Caars 9 deftinéa 
commune aux places frc^tieres. 

Le Czar qui vit aIdrS fon £mpà% où 
il veifoit de faifi naître les arts 8c la 
commerce # en projtf à une fi:tterre capable 
de renverfec un Mi tous k^ grands deA 
ièins i ôc peut-être fbn trdne , fonafea £ 
parler de paiit s il ik haz^det qneiqueé 
proportions par un gémilhomme Pciù< 
nois qui vint à Farmée de Suedai Cbar^ 

K4 lc5 



I^ XII, accoutumé â n'accorder h pabc 4 • 
ies ennemis que dans leurs Capitales > ré^^ 
pondit amplement : fe traiterai avec le 
Czar i idofcou. Quand on raporta au Czac» 
cette . réponfe hautaine ; «> Mon firere. 
^> Charles , ditril a prétend &ire toujours 
^> TAlexandce. V ^is je oie flat^ qu'il ne. 
>>. trouvjera pds )^n mon un Darius. « 

, Dé, Mohxlou 5 place pu k I^oi traverfîi 
le Boriftêhe ifi vqus ^emonte]^^ au Nprd^ 
le long dç Ce fleuve >, toujours fur. les. 
£ifontici;es de Pologne & de Mofçovic> 
vous trouvez à, trente liçues k païs^c 
Smôténsico par pu pafle la grancfe r4N. 
qui va de Polc^ne à Mofcpu ; Iç Czar (t 
létiroji par ce chemin ) le Roi le fui- 
voit: à grandes journées, tint partie deTa^i^- 
liere-garde Mofcovite fut plus, d'une fois;, 
aux prifes avec les dragons de Tayant-gar- 
de Suedoife. L'avantage demcuroit prefl 
^ue toujours a ces derniers \ nràis ils s'af- 
foitlifloient k &>%çt de vaincre , dans da 
petits combats qu4 ne dçcidoient rien ,, 
^ où ils perdc^ent toujours du n^onde. 
. Le 2i2.oeptçmb|;e dé cette année 1708^ 
le Roi attaqua auprès de SoiolensJ^o un 
corps, de dix niille hommes de, cavalerie 
& de fix mille Calmpuks. 

Ht^, Calmouic:s font des Tattares qui 
habitant entre le roïaume d'Altracan , ao^ 
n^ine jiu Czar.^ ^ celui 4c^^a^arcandeî 
tta& des Tartarcs 0^1 beks , 8^^atrie dç 
1 imur connu foii& le nom de Tamerlan. 
\^ pâ>3.des Caimpuks s'étend à rOri^c 
ju^u^aux montagnes qui féparent le Mo- 
iSpl (4ç i'4fie p^4çntale. Çwx qui ha-^ 



bjkeot vers Altracan font tributaires cHi^ 
Czar : il prétend fur eux un empire àb- 
fblu y nuus leur vie vagabonde Tempêchç 
d^n êtxe le maître , & fait >qa'il fe con-; 
duic avec eui^ conune le Grand Seigneur 
^vec les Arabes j tantôt fouffirant leu^ 
brigandages , ^ tantôt les puniilant. Il y, 
a toujours; de ces C^dn^oufcs dans les trou^ 
pes de MoiçQvie, Le Czar ctoit mcm& 
parvenu à ks difçipUner ç/àvox^t le reftç 
de fesfoldats. ^ 

Le Roi fondit fur cette arnxée » n'^anc 
avec lui que fix regimens de; cavalerie > 
ic qu4Ue mille &ntSftflins^ U enfonça d'à* 
bosd les MofcQvites à 1^ tëtç de ion r^- 
gin^ent d'Of trogot;hie \ les^ ennemis k ire^ 
tiré|:ent. Le Roi avança fur eux par des 
chemins creux & inégaux , où tes Cal-* 
inouks écçâent cachés : ils parurent alors y 
ic fc jettérenc entre le régiment ou Ij» 
Roi combatttxiç , & le relte de l'arma 
Suedoifè. A i'indant & Mofcçviie^s. & 
Calmoul^ çmpurérent ce iiegimcnt &: 
percèrent pfqu'au Roi. 11$ iHi&ent deux 
Aides de caoïp qui conab^ttoient auprès 
de fa Phcr^pnne. Le cheval du Roi fut tué 
fous lui : un Eçuïcr i^i en prefentoît un 
autre ; mais rEcu'icr & le diev^l furent 
percés de coups. Charles combaw^ à pied 
entouré de quelques Officiers^qui accou-^ 
lurent incontinent aui;our de ku. 

Plufi^urs fuçeas pris , bleifés ou mésy 
qM entraînés loin du Roi par la foule qui 
& jettoit fur eux \ il ne reltoit que cinq 
honunes auprès de Charles* U étoit épui- 
ià dç fatigue ^ il ^voit mé pltu dé dou^ 
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ennemis de À tmin ^âtas ïvpif té;^ mi& 
&ule bleiTure , par ce bonheiif ineitptw 
mable qui fUiqu'alc^l l'avoit accompagné 
par tout ,^ fur kqi^il <k>mpla to&w 

rirs. Enfin uo colonel nonvmé Dàrdof 
fait jour i tnrvcctsdes Calmouk» avec 
une feule compagnie de ton regkMtn » 
il arrive à tems pour dégager lé Roi: lu 
«efte des Suédois fit maén- baffe fw ces 
Tartares. L*armée- reprit fes ranj^s s Gh»^ 
les monta à cheval ^ &. tous feti^ qu*it 
<toit > il poorfoivk les M^^oviies pe»* 
dant deux lieui»» 

Le Vainqueur étmt tofijotifs d^s lé 
enmd càénun^lélaaipitalede Méicovie^ 
B y a de Smolensko , auprès duquel ft 
donna ce eomlKit > {u^uesà Mofcou ^ ow 
viron cent de fios lieiies fhmfoifes : ka 
chemins n'éiûîem pas plus mauvais par 
eux-mêmes que ceux parôll les &iedoid 
avoient déjà paflë : mais on eut avis que. 
le Gsar avoit nen-&ulement rendu tou^ 
tes les 101006 ittpiraticables y fbit ei» leA 
couvrant d^eaù ûami les endroits voiâtti 
des lirais 3 Ibit en iâiânt de^ diftance^ei^ 
diftance des hSi$ profonds > (cÀt en co)»- 
traitt les chemins de fy^^ qti^bii avi^ 
i^tues V niais encore qu'il avok hdàé 
tous-te viliaiges à dtoit ec àg»ic.be. L'Hi- 
ver a^ochoit : il^y avott pett dhaparenoi 
d*avancèrjpvomptement dans le pais y toA* 
kdy fhbfflAér \ & toutes les iRxies MoA 
iovites réunies pouvoieg^ alkr au toi do^ 
' Suéde par des chenmis quHI ne comioif* 
ibit pas. ^ 

Cmrle» aibiit fait la revuo de fen a^» 

mce; 



jtoé6 -i & s'ét^H fiût rendre cOmpre dci 
livres i vit qu'on n-en avoii pts pour 
qumie jours. Le gênerai Leven&anp qui 
devoir ' jtii (tmener cks provi^oi^ > &: 
i^^a^ise mille hctfnmes de lefifcMt » ne vd- 
noic point: fl r^roluc donc de quitter le 
èlieimn de Mofcou i ^ et «oviner ati 
MUli vers IVkmnc dèns le Mîfc des Co- 
fàques , finie entre la petite .iartarie i la 
Potogne & la Moftovie. Ge païs a envi* 
ton cent 4e nos lieues dU' Midi au Sep»- 
sentrion , ô( pi^ique a|Uf an| de rOdieUt 
ail CoDcl^t* U eft partie en deux paUk 
tlea â peu près ^ales pac le Qorifthênib 
qui le traveirfe en co^kne d^i-Mord^-Otteitt 
au Sud-Eft : te principale ville eit Batlnift- 
lûriurlapeûfo'riti^e de^ $e«cr, La partie 
in pltts Sepfipntdonaie de VUkmn^ eft 
cultivée & lichen La j^iiSîMeridHtnale 
Stxiic par le qnwi^ntO'hnmà^c ébtpé^.dk 
no des pa«^ des plus tmikar^ é» i6t0ndt 
& des ^us dMertfl^ Le m^i^vM gouvei)>- 
nemoDt y ésoujfit: le bîen;;^»^ k nacote 
aVflR>rce de fum aux hoomeàrLei^Iiabî- 
tans de ces camons voifins d^h pctkç 
Tartarie ne jOttnenr ni ne plauMst > patce 
queles Tartafes defiougtaQTicc#x dePré- 
cop » les Moldaves: 5 toiisn pquples bti^ 
nnds , vi«Bdroiienc rava^ imss ^ans^Sc 
leurs moiiA^iis^ m 
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y Ukraine * toujouis a^èictue li^ 
bre i aiai$étantîeiifiourçedsia:MofceiVie^ 
des £ràts du Grand SeiçncMr ^âc do la 
l^otof^e 1 il lui » fallu chicrciiMritm pt^ 
xcikai^ i & par con&qUem> v^îk siaiâfe 
4iKis Tiiftde ce» trots £tâ£^ fille fctmt 



tKÔ Histoire BE CkAttLi^XR., 

4^rd fou» là proceâibh dé la Polégtf^ 
qui la traitâf trop en fujetce : elle fe doâJbft 
depuis au Mofcovice q^ 'la gouvefûd en 
^fcUve y autant qu'il le put; D'abord le& 
-Ukranicm Jcrairent du priviliége d'cStfc 
un^ Prince lou$ le nom de General; îtiâis 
"bien-tôr ils'^fercnt dépouHlés de cedroir> 
^ leur ^neral fut notïimé pai; 1^'ç^Mir 
de Mofçou. 

• Celui qui rémplilfiMt/ ilôts cette pifLCt 
-itcÀt un ^titilbonlme Polotiois , nonitn^ 
Mazeppa î né dans te palt^tinat de Pàdfi^ 
iic : il^ivoit tu élevé pcige du toi jeàft 
^zûtàix , 6c àvoit pris à fk Cour qôcl- 
4% ieintâtb des bdles lettres. Une intri^. 
gue Quli eut dans fa ieutiefle'avec la fem- 
me d un gentilhomme Polonois , aïant iié 
décou^te 9 le mari le ût fouetter de 
îverges , le^lit ''lier tout nud fur im chevai 
touché pêc le laiflTa dler en cet écar. 
iLe eheval qdi'étoit du pa% dé rUk;rame 
•y retoturfâ v flî Y porta Mazeppa demi 
onort def £Migue & de'fafm. quelques 
-païftns le fteoururent $ il rdla longntéms 
;sarti|i eux y 8c le (ignala dans plusieurs 
I3our/est)0tllte-les Tartures. La fupériorité 
-de fes luiokres lui donna une grande cohfi- 
•deration^ parmi les Coâqùes tfa recruta:* 
4iion s'augmcntant de jour en joor > obligea 
le Czar à le faire Prince da 1 Ukraine. 

Un |oûpé^^ à tabte k Mofcou avec 
ie Czar >v cet empereur lui propofa dé 
jdifiâpliner "tes Cofaqaes ^ & de rendre 
ixsr peuples fdus dépendàns i Mazep^ 
répondit, que la fituacion dé l'Ukraine » 
^le gémê de t:ette tfafiton étoi^t dà. 

obft^-^ 
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\M^lts ^ in/kmioncabks :. le ^^zoi qui 
oçnimeiiçoic a être , ècliautfé p^ . le . vin > 
& qui pé comnùndok pas toujours à ù^ 
colçre 9 Papella craicre^ & le ineoaça de^ 
le 'foire empaler. ;, - ; 

Ma^eppa dé retour en Ukraine , forma, 
fe projet d*uDe révolte : l'armée ck Suéde 
<^ui parue bien-tôt après fnP les £:onti^ 
^> lui en facilita les moïens: il prie la 




empire 

toit un honune courageux , entreprenant^* 
& d'un travail iniatigaUe : il le ligua 
j(ecrèttecnent avec le roi de Suéde pouc^ 
hatét là^çhute du Czar»& pôurenpro* 
iter. 

Lé Roi lui donna rendez- vous auprès 
de la rivière Dçfna. Mazeppa. promit de 
s'y rendre avec trente milfe nommes ^ 
des munitions de cuerre 9 des ^ôvifionSu 
de bouche > & les trefors qui étoient 
immenfes. L'armée Suedoiiè marcha donc 
de çeeôté au çrand écohnement de tous 
les Officiers qui ne ffcavoient rien du 
traité du Roi avec les Cofaques, Charr- 
ies énvûïa ordre â Levenhaup delui aix^e^, 
ner en diligence (es troupes y Si des pro- 
vifions dans 1 Ukraine , où il projettoit 
de paflcr l'Hiver >,afin que s'étant aflliré 
àe ce païs > U pll^t conquérir la Mofco-- 
vie au Printems fuivant ; & cependant il 
f avança vêts la rivière Defna ^ui tombe 
dans le Boriithêhç a Kiovie. \ 
' Lesobftàcles qu'on avoir trouvés \\xC- 
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conàparailbi^ de ceux ^u*tPÀ renecMÛ' 
dam ce ii0uVeftuchemiDi U iàllut travcrr' 
Ifer une fytèî àc dftqtJafite lîéues pleine 
de marécàteSi Legenèttl Ls^iercion qui 
marchoit devant avec cth^j mille hotiv* 
mes & des pionniers , égîwra rarmée vers 
IHDrient â ttcntc liéùcs • de la véritable 
route. Aptes quatre jours demarctei le 
Roi recbntÂit la faute de Lagercron z on 
fè remit avec peine dans le aiemin *) mais 
]^cfque toute Partilleriç 3 6c tious lescfaa'* 
riots rert é t t nt embourbib tm abfmés dans 
les matais;. - ' ' » 

Enfin apfôs douze jours d*une htarthe 
û pénible , pendant lacjudle les Suédois 
avoient toniumë le peu de btfcoit qui 
leur reiloit : cette armée exténuée de laA 
Étude «r de faim arriva fut les bords de 
la Dcfnâ dans Tendroit où Maxcppa âvott 
manqué te rendez-vous î mais au lieu dV 
trouver cà Prince , on ^trouva un corps <fc 
Mofcotitcs qui avançoit vetsr l'autre Dord 
de la rivière : le Roi fiit étonné , mais . 
fl réfolut fur le champ de paiTer la £>ef- 
na 9 & d^attaquet les enneniis. Les \^di 
de cette rivière cfcoient fi efcarpés , qu'on 
fut obligé de defcendrc les foldats avec 
des corcfcs.,.Hs tràvetiërent la riricre fé- 
lon leur manière accoutumée » les uns fut 
des radaùx faits à la hâte , les autres à la 
uage ? le torps des Mofcovites qur'ar- 
riyoit df ns ce tems-là même , n'étoit que 
de httir mille hommes : il ne refiftà pas 
long-tems , -^ cet obibcte filt enicocé 

Jurmotité. . ^* 

Ch^rfes ^avançait dânrcéi p:dir perdue > 

incer^ 
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Incertain de (a foute & de k fidélité dç 
Maseppa : ce Co&que pwit enân > mais 
plutôt comme ua tagitif > que comme 
ua AUié poiiTant» Les Mofcovites avoient 
découvert & prévenu fcs defièins : ils 
écoicnc venus fondre fur ces Cbiàques 
qu'ils avoient taillés en pièces : fes prioi- 
cipaux amis pris les armes i la main è 
avoient péri au nooibçe de tcente par le 
luplice de la roue , &s villes étoient ré- 
duites en cendre » ks cicfors pillés ^ les 
fffovifions <|u*àl pré^aioit au toi de Sue** 
«te iaifies : a peine avoit- il pu échaper 
avec ûx mille hommes Si quelques cne- 
vaiu chacgés d*or & d'argoit. Toute^fois 
il aporpoit au Roi refperance de fe fini- 
tenir par Tes intelligences dans ce paîs in* 
connu 9 & i'aièâioii"(k tous les Con- 
ques 9 <i\H entagés contre les Mofcovites » 
arrivaient pai ttoupes au camp> 6c le £* 
rem fubfifter* 

. Charles eiperoit au moins que fbnge- 
neral Levenhaup viendroit réparer ccne 
mauvaiiè fectune. U devoir amener envi* 
ron quinze miUo Suédois qui valoient 
mieux que cent mille O^ues , & apoti- 
ter des proviiioos de guene & de bou^ 
che. Il artiva à peu pcés dans le même 
Àat qiteMaseppiu 

. U avoit dé|a paili le Borifthêne au^-defl 
£is de Mohilou , 8c s'étoit avancé vingt 
de nos lieues aunlelâ » fur te diemin de 
l'Ukraine. U ameix>tttau Roi unconvc^ 
de huit mille chariots > avec Tatgent qu'il 
avoit kvé en Lithuanie & fut £1 route. 
Quand iLÊtt Vcta le bourg de Lcfnp » 

près 
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ptis de rendrok 6u les rivières de Pronià^ 
Se de Sofb, fe pignenr pour aller tomber 
loin au-deinfous ' dan^ le Borilthêne » le 
Czar parue à la ccce de cinquante mille 
hommes. 

Le gênerai Suédois qui n'en avoir pas 
feize mille complets > ne voulut pas {c 
retrancher. Tant de vidoires avoient don-, 
né aux Suédois une û grande èoilfiance » 
qu'ils ne s'informoient jamais du nombre 
de leurs ennemis , mais feulement du 
lieu où ils étoient. Levenhaup marcha 
donc à eux fans balancer le 7. d'Oâobre 
r7o8. après midi. Dans le premier choc 
dis tuèrent .quinze cent Mofcovites* La 
confiiiion fe mit datis Tarmëe du Czar ^ 
on fuïoit de tous côtés^ L'£m{>ereur des 
RufTes vit le moment où il ailoit être en^ 
icierément défait. Il ièntoit que le falut 
^i&s £tats dépendoit de cène journée » 
Se qâ'il étôit perdu fi Levenhaup joignoic 
ter roi de Suéde avec une armée viâo* 
tietèfe. 

Dès qu'il vit que fes troupes commen- 
jçoient à reculer , il courut à l'acriere- 
gard où étoient des Co/aques & des Cal- 
ûKMiks : le vous ordonne , leur dit-il » 
de xùrer iur quiconque fiiira 9 & de me 
tuer moi-même , fi j'étois afibz* lâche 
pour me retirer. De-là il retourna à l'a- 
vanc-garde , & rallia fes trpupes lui-mê- 
me , aidé du prince MenziKof & du 
jptincc Gallicfin. Levenhaup > qui avoir 
des ordres prefifahs de rejoindre fbn maî- 
tre , aima ndeux continuer fit marche 
que tecomm^cer le combat ^ croïanr en 
V. ' avoic 
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Uvoit afTez fait pour ôcer aux ennemis la 
fféfolation de le pourfuivrc. ^ 

Dès le lendemain à onze heures , le 
Çzar Tatçaqua au borcl d^un màra^ , Sc 
itendit fon armée pour l*envclopér. Les 
Suédois ârenc face par tout : On fe bac^ 
cit pendant deux heures ayec une ôpinia-^ 
creté égale. Les Mofcovites petdL^enc trois 
fois plus de monde > mais aucun ne lâcha 
pied > & la vidoire fut indécife. 

A quatre heures le gênerai Baver âme* 
na au Çzar Un renfort de troupes. La ba«> 
taille recommença alors pour la troifiéme 
ïFois avec plus de furie & d'acharnement : 
elle dura ju/qu'â la nuit \ enfin le nom-^ 
bre remporta : les Suédois furent rpm* 
pus 9 enroncés ^Sc pouii^s jufqu^à leur ba^ 
gage. Levenhaup raUia &s troupes detrie** 
re Ces chariots : les Suédois étoient Vain^ 
cu$ , mais ils ne s^enfuireht poinu Us é- 
toient environ neuf mille hommes » dont 
aucun ne s'écarta : le General les mit en 
ordre de bataille aililî faeilemént que s'iL^ 
n'avoient point été vaincus. Le Czar d^ 
l'autre côté pafla la nuit fous les armes ^ 
il défendit aux officiers , fous peine d'ê- 
tre caffés , &c aux foldats » fous peine de 
mort » de s^écarter pour pillei^. 

Le lendemain encore il commanda ai4 
point du jour une nouvelle attaque. Le-^ 
yenhaup s'étoit retiré à quelques milles 
dans un lieu avantageux 9 après avoir en« 
cloué une partie de fon canon 6c mis le 
feu à fes chariots. 

Les Mofcovites arrivèrent aflez à terni 
pour empêcher tout le convoi d'être con-î 

' L fommd 
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Â>mmé pat les ftânies i ils fe feifirent de 
plus de âx milk chariots qu'ils fauvé^ 
tent te Ctzt qjd vocrloit achever la dér 
faite des Suédois i ciîrdïa u» de fes ge* 
neraiMt nommé Fhrg les attaquer encore 
pour là tîirqtïiêmc fois : ce General leur 
offrit lïîiÉè tapitafation honorable. Lcvcn- 
haup la tcfaêi 8c livra Un cinquième com^ 
bat âuffi fanglant que les prenliers. De 
neuf milk fmdats qu'il avoir encore , il 
en perdit la moitié ; l'autre ne put être 
forcée : enfin la nuit iurvcnant, Levcn- 
haup après avoir foutenu cinq combats 
contre cinquante mille hoitunes , pafTa la 
Sofl^ à la n^ïuivi par cinq mille hom- 
liles qui lui' rettoient > doiit les ble^s 
paffércnr for des radaux. Le Cràr perdît 
plus, de vingt mille Mofcovitcs dans ces 
cinq combats , où U eut la gloire de vain^ 
cte les Suédois , & Levenhaup celle de 
difputer rrois jours la victoire , & de fe 
tetirer fans avoir été forcé dans fon der- 
nier potte. Il vint cionc au camp de fon 
Maître avec l'honneur de s'être ù bien dé- 
fendu , mais n'amenant avec lui ni mu^ 
nitions ni armée.' 
* Le roi Staniflas eût bien voulu aller 

f "oindre Charles dans le même tems , mai$ 
es Mofcovites vainqueurs de Levenhaup j^ 
lui tuflent coupé les chemins , & Siniauf-* 
ky l'occupoit aflbr en Pologne. 

Le roi de Suéde fc trouva ainfi fans 
provîfions Se fân^ Communication avec la 
Pologne y entouré d'ennemis , au milieu 
d*ùh pàïs où il n'a voit guéres dt rtftbar- 
çe que fon courage. 

Dans 
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Daôs cette extrémité le iticmôrablé H^ 
Ver de 1709. plus terrible encore f4t ces 
frontietês de rEurope > que nous ht l'a- 
vons fenti en Frarice , déttuifit une par- 
tie de fon arméew Èharles vouloir braver 
les iaifons tomme il faifoir les ennemis 5 
u ofoit faire de longues matches avec fes 
ttoupes pendant ce froid mortel. Ce fut 
dans une de ces marches que deux oiille 
hommes tombèrent morts de froid pref- 
qu'à fes yeux. Les cavaliers h'avoient plus 
cte bottas >'lcs fantaffins étoient fanis fou- 
Iiers & prefoue faits habits. Us éçoient 
réduits à fe faire dçs chaufltires de-pèaux 
de bêtes , comme ils pouvoient : Ipuvctic 
ils manquoient de pairi. On aVoit été ré^ 
duit à jetteir prefque kpus les canons dans 
des marais & dans des rivières, fau^c de 
chevauxpour les traîner. Cette armée au- 
patavâbt fi floriflanteetoit réduite à vingt- 
quattc mille homnjes prêts a nioûrir de 
feim. On ne rece voie plus de nouvelles de 
la Suéde > & on ne pouvoir y en faire ré- 
nir. Dans cet érat un ftul Qfficier fe plai- 
gnit, w Eh quoi! lui dit le Roi , vous cn- 
» nuïez-Vous d'être loin de votre femme ? 
ii fi vous êtes un vrai foldat , je vous |ne- 
» nerai fi loin que vous jpourre? à peinp 
*> recevoir des nouvelles de Suéde une 
M fois en trois ans. «* 

Un foldat o(a lui prelcnter avec mur- 
mure , en prefence de toute l'armée , un 
morceau de pain noir & moifi , fut d'or- 
ge Se d*avoine , feule nourriture qu'il* 
avoient alors , & dpnt ils n'avoient pas 
même iuffifammctit : le Roi reçut lé moc». • 
' ^ L 1 ccaii 
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^ceau de pain fans s'émouvoir > le mangà 
tout entier > & dit enfuite froidement 
au ibldat : Il n'eit.pas bon , mais il peut 
ife manger. Ce tràït tout jpetit qu'il etti 
fi ce qui augmente le reipeâ: & la coor 
fiance peut être petit , contribua plus 
que tout le celle à fisdre fliçorter à rar- 
: mée Suédoise des extrémités qui euflènt 
été intolérables fous tout autreJScneral. 

Dans èette iituation il reç^t^nfin des 
nouvelles de Stokolm > mais ce ne fat 

2ue pour aptendre la mort de la duche£- 
^ de Holitein fa Asm > que la petite 
vérole enleva au mois de Décembre lyot, 
]dzDS la vingt^/ëptiéme annîéq de foo 
!age« C'étoit une Ptinceâe auin douce jj: 
aiiifi conipatii&nte que fon frère étoit 
impérieux dans fes volontés » & impla* 
cable dans fes vengeances. Il avoit too* 
.fours eu pour elle beaucoup de tendr^ei 
il fut d^autant plus affligé de /a perte 9 
lq\xc commençant alors a devenir mal- 
Theuréux » il en devenoit un peu plus feit- 
-fible. 

Il aprit auflï qu^on àvûit levé des trôu^ 
fes Se de Tàrgent en «exécution de f^ 
.ordres, mais rien ne pou voit arriver juir 
-qu'à fon camp ) puifqu'entre lui ^ oto> 
^qlm , il jr aypit près de cinq cent lieuâ 
a traverfer , & des ennenus fupérieurs 
en nombre à combattre, 
i te Czar auâî agi/Tant que le roi de 
Suéde , après avoir envoie de nouvelles 
croupes au fecours des confedeirés de 
;Polpgne , réunis contre Staniilas fous le 
général Siniauski % s'avança bien-tôt dans 

ItTkrainç 
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rUfcraine au milieu de ce rude hiver 
pour faire tête au roi de Suéde. 'Là il 
continua dans la politique d'afFoâ>lir fon 
emienii par de petits combats » jugeant 
bien que Tarmée Suedoife périroit en- 
tièrement à la longue -, puifqirelle ne pou- 
voir être recrutée > tandis que lui pouvoit 
tirer à tout moment de nouvelles forces 
de fes Etats. 

Il Êilloit que le froid fut bien excef^ 
âf j puifque tes deux ennemis furent 
contraints de s'acourder une iUrpenfioti 
d*armes. Mais dès le premier de révrier 
en recommença à fe tattre au milieu des 
glaces Se des neiges. 

Après pluâeurs petits con^at^) & qud- 

Îies désavantages > k I^oî vit au mois 
Avril qu^l ne luireftoit{^s que dix* 
huit mille Suédois^ Mazepça leal > ce 
prince desCofàques , tes faiftut fiibiifter : 
fins ce recours Varmée eût péri de faini 
& de mifere. Le Czar dans cette con- 
jonâure fit propafer à Mazeppa de ren-- 
trer foi» 6 domination* Mais le Co(a«' 
que fut fidèle à fon nouvel Allié ^ foit 
que le fufslice af&eux de la roue dont 
avoient péri &s amis , le fît craindre pour 
hii^même , £>it qu'il voulût les venger. 
Charles avec fès dix-huit mille Sué- 
dois 9 ôc autant de Co&ques > n'^voit 
perdu ni le deflèin>ni refperance de pé- 
nétrer jufqu'â Mofcou. Il alla vers la fin 
de Mai invettir Pultava j fur la rivière 
Vorsida , à Textrémité orientale de l'U- 
kraine , à treize grandes lieues du Bo- 
rifthenc > k Czar en avoir fait un ma-. 

L J $wc^ 
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gazid; Si Iç Roi la prcnoit , il fc rou- 
yroiçîe.cheiûin de Mofcou ,:& pou voit 
ati nidins attendre tlans l'abo^Kiance dç 
t€mçs choies lés iècours qii^ efpcroit ei>- 
co^ç djc Suéde > de livonic , de PoQseranie 
& dç Pologne, Sa feule reflbôrçe ét^t 
dtpQC dans la pifife^de Fultava A\ en pteA 
A Je. fic^e avec ardeur, Mazeppa qui 
avoit des intçlUgences dans lavrilc i fat. 
fûra qu'il tn ferbk bieb-tôt le lîàître : 
ri^perancc , lenaiffoit dans l'ar jpée* Les 
foWats regacdoicnt la ptife de Pultava 
çpmule la ,{m de toutes Uun Mi feres,. * 
« Jbe-ftoi aWoçutdièsle cocmnencement 
du fiegc qu'il avoit cnfeigné^ V^tt de U 
pUefte i*fe% etincmis. te pfince Mcnfti-f 
tf^àffi nulgrç :toUres fes prccimtioiis , jet- 
ta/ du /bcQuHï dans la viUe : Ja gamilfan 
paj:,ce ittoiScn fe ùt)UVîi fort^ de [près de 
dix jaiillc bommesk - 

Lé Roi tn cèntinua lêf fio^çe avec plus 
dç vigueur : H emporta lesiouyiâgcs avan- 
cés,, donna même deux aflàtits au corp* 
de:. la place , SC pjrit la couitinc* Le (iege 
écoit en cet état Jterfijue leiRoi s'itant 
avancé à chcVal dans la xivici:e pour te* 
Cûnnpîtte de phis' près quelques^ ouvr^K 
gc5 ,. reçut un coup dé carriane qui lui 
perça la botte , & lui fracafe l'ol du Jft- 
lon. On. ne remarqua pas fiur (bft viôg^ 
le moindre changement qdi pftt fair^ 
foûpçonner qu'il jëtoit bleflë:: il continua 
adonner tranquillement fes ordres , & 
demeura encore pries de fix heures à ch^' 
vaL Un de fes domdtiques.J*apercevant 
que le foulkr de ia botte du Prince étoic 
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tout Sanglant , courut chercher de$ chir 
rurgiens rla doukiir du Roi cooimençok 
à être 6 çaifmcc ^qu'il fallut i^aid^ à 
defcçndrc de cheval > & IkmpoxKftA^xÀ 
ia .tente. Les cjhirurj^ns vxtttàrérîc . Hl 
plaie j la gangrène y etôit -d^ia \ ^ fil- 
trent d^avis de lui couper la janibe. I^ 
^çcMifternation de J^^anmcç éroit inexpcir 
mable, XJti chirurgien «hpmmé Neuman^ 
plus habile & plus h^r^ii que les autres ^ 
afTur^ , <]u'eii faif^nt de prpfondes inç> 
fionS;^ il fauvcroit i^ jambe au T^ài. l^ca» 
vailles donc tout a, Kheure ^ luà dit Iç 
Kqi ) taiUqp hardiment ,ne craignez rien: 
il ^çnpit lu^-mêcne, Ca jaivbe avec % â^ 
tnaiiis, ^ fegardaot 1^ incifion^ 9^^^ "^ 

^r un amxe, . • : 

D^m le çe{n$ même .qu^x»i lut jif^c^tok 
un ,n pareil ^ û prdonn^ un aâi^up po^ 

k l^deouànisnats^ P^^^ avoit4l jdqiir 
' né cet ordre qu*oi> yiatiù apren4feqiic 
le C^zv ^garoiffok avoç i^ne artoce 4c pîu^ 
de fôixante 8ç àis^ pilUe hotaoxes^ Il j^ 
luralors prenwire un ^utrc part^. /.Çliar- 
ks Meifé & inçapaiblc > <l'afir , Tç ybïoit 
ei>t|:/? J^ Bprillhêoe^ |a tivierç ^ui^)aâe 
à j^^itava ,daa$ ^n pai$ défère ;( iansplar 
ces «^e, fui^etè 3 4n#, n^uniùpas , yishà^vis 
une sM^noe qui }ui ttpuppit )a ret^i:iû|:e Se 
les vi^^s. uax^ cef te extrémité il n*af^ 
lëmbla ppiot de. cpçi^il de guerrç , cooi- 
me t^t de retattpps,: ront débité :.if)ais 
la nirit du j. ^sa i^dc Tuiilet ii ^ venir 
le Velt-Marécbal lienc^^ld dans*/a;.^eQr 
tej 2^ lui <M:(iQ9ÎU;âfis delib^tioii » 

L4 com- 
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comme' ians inquiétude 9 dé toat difpp^ 
ht pour attaquer le Czai le lendemain. 
Renchild ne conteftà point » & forcic 
pbut obéir. A la porte de la tente dut 
Koi 3 il rencontra le comte Piper 5 avec 
qui 11 étôit fort mal depuis long-tems ^ 
comme il ari^ve fimvçnt entre le Minii^ 
tre & le Generial. Piper lui demanda s'il 
nV, ^voît rien de nouveau : Non > die 
ie General froidement > 8c paiïà outre 

Îjour aller donner fcs ordres. Dès que 
ç éomte Piper fut entre dans la tentes 
KenchHd né vous a-t-^il rien apris , lui 
dit le Roi J Rien ♦ répondit Piper : Eh 
l^i^en |e vous éprends donc > repnt le Roi» 
que' denlain nous donnons l3atâiUe. Le 
comté Piper fut effrayé d*une refolution 
il defefperée , mais il fçavoit bien qu'on 
ht îaîioit jamais changer fbn Maître dl- 
dèe ; il ne marqua fon étômxemènt qu^ 
par foil'filence , & laifla Charles donnir 
jnfbifà la pointe du jour, 
, Ce fut le ?, Juillet de Tannée 17^5^. 
que. •&• donna cette bataille décifiyc de 
Pult^a entre lès deux plus celéhtes Mo- 
narques qui fuflëot alors dans le mcm-- 
de : Charles XII. illuftre par neuf années 
de^vléloires , Pierre Alexiovits par ticuf 
ajïnées de peines , prifes pour former 
des tçoupes * égales aux troupes Suédoi- 
ses n*ûn glorieux d'avoir donné des Etats, 
l'autre d^avoîr civilifë les ficns 5 Charles 
«imarit les dangers , & ne combâftant 
que^Jour la gloire j Alexiovits ne fidfanc 
p>oiht lé péril , & ne fài/ànt la guerre 
giié p^ar iès intérêts i le monarque^Sue^ 

dQ« 
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^is lM>éral par grandeur d'ame '3 It Mof- 
covite ne donnant jamais que par quel- 
que vue.' Celui-là d'une fobriété & d'uncf 
contiiience fâm exemple , d'un naturel 
magnanime > 8C c|ui n'aVdit' été barbares 
qu'une fois 5 celui-ci n'aïant pas dépouil- 
lé la rudeflfe de fon éducation Ôc de fon 
païs» aufli terrible à fes fujets qu'admi* 
rable aux étranger^ > & trop adonné à 
des excès qui ont même abrégé fes jours; 
Charles avoir le titre d*Inviflcible qu'Un 
moment pouvoir lui ôter ^ les Nations 
avoient déjà donné à Pierre Âlexiovits 
k 4K>m de Grand qu\me défaite ne pou- 
voir lui Éittc perdre , parce qu'il ne le, 
devoir pas à des viâoires. 

P0ur avoir une idée nette de cette ba- 
taille, 8c du lieu où ^lle fut donnée, it 
faut (c figurer Pulcava au Nord , le camp 
du toi de Suéde au Sud , tirant un peu 
vers l'Orient , fbn bagage derr iete lui à 
environ un mille , & la rivière de Pul- 
tava au Nord de la ville , coulant de 
lX>rient à TOccidcnt. • 

Le Czar avoir paffé la rivière à un© 
lieue de Pultava , du côté de l'Occident» 
ic commençoit à former fon camp. 

A la poinre du jour tes Sitôdois paru~ 
rent hors de leurs tranchées avec cjuaue 
canons de fer pour toute artillerie: le 
t^te fut laifTé dans le camp' avec environ 
trois mille hommes i quatre mflle demeu- 
rèrent au bagage. De forte que l'armée 
Suedoife marcha aux eimerais^, forte d'en* 
viron vingr-cinq tniUe homtiiM', dont il 
n'f avoit pas doQxe mille de îtra^s te- 
fiées. . l r Les 
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. Les gençKiux Renchild 9 Fiéld> Lèvent 
haup ,- SliperJj^lc 3, Hom , Sparre x Har- 
miltoni^ le prince Vûispibcrg ^ Purent 
du Roi r ic qi|el<fUes stries dont la pjâ*? 
part avoiçnt'yû la hataiUç de Narv^^^ 
BûToient tous fimyenir Jes officiers fii-. 
(^alternes de cetfô ^toée ^^ou hai% mille 
Suédois aboient déi^t.Mfle umép de 
cent mille Mofcovijces dans uo çaipp re- 
tranché. Les officiers Je diCok^t aui( ijyU 
dats i toiis.s'eticpars^^jgi^Cia7ii9^cb^t« 
: Le Roi çomitiifoit J4 9)a^jcbe porté ù^ 
un brancard a b^ 1^ dcj'ibn io^tcrie^ 
Une partit^ de la çavalg^i^.^S/avan^ par 
fon ordi'e pour attaquer cejiie des enne- 
mis ; la bataille comfueiica par cet en- 
gdf^ement à ipatre heures ^ demie du 
watin . la cavalerie einieraie étoitl l'Oc-^ 
cident è, la: droite du camp Mo^covitêl 
k prince Menzikoff , & le comte QpUp^ 
wini'avoiwtdiipofëe pitf int^tyallesiiewre 
des redoutes j^nies de çarK>Q. Le général 
Slipenbaic à h lete des Suédois > fo^t (m 
cette cayalerie. Tous ceux qui ont feryi 
daos les trbu^ Suédois içzyent qvCil 
étoit jpcefijùe.inipQflible deré(îfti^r 4 Ja fu- 
reur de leur ptemict ehoce Les eft^oçs 
Mo&ovkc&^csnc rompus^ enfoncés , L^ 
Czar accourut lui*mêmie^ipour les rallier» 
£>n chafiéau iiit pcrçé:d*«pe^^alle de mwfi- 
met y Mena&ikofF eut »:^ i;hevau3^ «ués 
&US lui > ks, Suédois cfÀéncnt viiâpît9.i 
- Ghades; ne. douta pasr.^iy^ il^ baiialte 
ne fût gagi^9ii avottienvoyé au mÙicu 
de la nuit Je gcnei:ali:iCireutS'avee rtîioq 
mille cayaUcts lQu dtagoos ^ui d<s^x)ient 
' î ; .^ ' prgwte 
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Eçndre les ennemis en il^nc tandis qu'il 
^ amqueroic de front \ mais fon nul-c 
lieur voulue Quç Creiics s'é^rac , & ne 
parut points;. jUa C:^c qui s'etoit cru per- 
<)u, eut le te^. de rallier Ya cavalerie* 
Il ^ndit 4 Jç^ tous fur celle du Koi^ 
qui n^étant point /butenue par le déta*- 
fhpmem de Creats » fiu rompue à (on 
fouti ^ Stipenbak même fur fait prifoo^ 
lU/çr dans c^t engagement» £n même rems 
£>ixanie & diluée canons tiroient du camp 
fyt la ca^er^ Suedoife » ^ riniânterie 
Ruflienço d^bK^çhànt de iea lignes vc^ 
Qoit at^qiid jcelle de Çbarks. 
( iLe Çz$^p$^^\mt prçfei^ce d'efprit^ 3C 
par une pénétration qui n'^partient dans 
oes iwmcms'qur'aux vcfitablctnent grands 
bonimes & détadv^ atoir^le prîiice Men^; 
:^ilic<^ pour^ aller fe poft^r entre Pultava 
fc les ^uc^ciois îiJe prmce M^aifcpff exe^ 
cota avQC:4k^ilecé & m^^ promptitude 
rordre de fon maître \ notvibulemeiit il 
coupia h icommanicaiiQ» e^tre rarmée 
Sttcdoife VI M Jes t«Mip^^i5^tées au c^mp 
devant BaituMa rimais uw^ rttsoco^tté «o 
eorps •de.Mfçl^de,troii$'mi^ hommes» 
il re»vel(^ar:Si le tailJl^ «o pièces -rr;/: 
; Cependant. 4ï|iâi^çtfiç.M$tfc;QvitO'foi:i> 

toit :de (^ Ugrm i Se ^'-aMai^oit' en ba^ 
taille d$fts iJitil^ine* P'ua^trc coté: A 
cdvaleHet&iie^ile Ht raUioic i* un qmn 
^ lienë j^ Vfffméc enDoeati^^: Et le Roi 
aidé dc^li^ MeltrM^é<?Ml rlUnciûl^i 
wdorôie^'jîOup.pour unjPràAat gençwiU 
Il rangril ùkz deux l%94^.ce q^i lui 
icftoit dfcidcwpçs , foi^in^w^eoÈcii* 

pane 
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{>ant le centre > fa cavalerie les deux aî^ 
es. Le Czar dLfpofoit fon armée de mê- 
me s il avoir l'avantage du nombre , 6c . 
celui de foixanre & douze canons > tan*, 
dis que les Suédois ne lui en opoibienc 
que quatre j 8c qu'ils commen^oient i 
manquer de poudre. 

* L'Empereur Mofcovitc étpit^ ait centre 
de Ton armée > n'aïant alors que le titre 
de Major gênerai , 6c fembloit obéir au 
gênerai CieremetofF. Mais il allcnt com«» 
me Empereur de rang en rang monté fuc 
un cheval turc , qui étoit un ptefenc du 
Grand Seigneur , exhortant ki capitaines 
& les folckts 5 6c promettant à chacun 
des récompenfes. 

^^ Charles fit ce qu'il put pour monter 
à cheval à la tête de les troupes *> mais 
Ile pouvant s'y tenir fans de ^andes dou^ 
leurs , il fe fit remettre (îir fon brancard » 
tenant fon épée d'une main > & un pifto» 
let de l'autre. 

A neuf heuresdu matin la bataille re« 
commença ; une des premières volées d\i 
canon Mo&ôvite emporta les^deux ch&r 
v^uix de fon brancard , il en fit atteler deux 
autres : une féconde volée mir le brancard 
en pièces , 6c renverfa le Roi. Les troupes 
qui combattoient près de lui le crurent 
morti Les Suédois ccmllietnés s'ébranle^ 
cent , & la poudre leur manquant > 6o 
ie canon ennenii continiuuit à les écrafo i 
la première ligne fe replia fiir la fecotw 
de > 6c la féconde s'entuit. Ce ne fut en 
icecte demiefe aâion qu'une litfne de dix 
«iUe homiàes de riQnnteriC'Mo&ovite 

qui 
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îjfji .mit en déroute rârmée Suedoift i 
tamtes chofës écoieht changées. 

Lèï Roi iporté iiir des piques par qua-» 
tre gc^^adiécs > couvert de fang » Se tout 
£:oiSe <Je /a chute , pouvant parleif à pei-> 
ne , s'éc||^i( > Suédois , Suédois La co« 
kre Se II di^^eur lui rendant quelques 
forces > il tenta de rallier quelques ru- 
mens. Les Mofcovites les pouriuivoient 
à coups d'épées , de baïonnettes & de 
piques. Déjà le prince Virtemberg , le 
gênerai Renchild j Hamilton , Stakel^ 
lérg ) étaient faits prifonniers 3 le camp 
devant Pultava forcé 3 Se tout dans une 
confufion â laquelle il n'y avoit plus de 
fefiburce. Le comte Piper ^vec tous les 
officiers de la Ch^cellerie 3 étoient fov^ 
lis de ce tamp , & ne fçavoient ni cç 
qu'ils dévoient faire 3 ni ce qu'étoit ^^ 
venu le Roi j ils couroient de côté Sc- 
d*aUtre dans la plaine. Un major nom-r 
mé Bere s'of&it de les conduire ;au baga*. 
ge : mais les nuages de pouïliere & de 
Simée qui couvroient la campagne 3 fie 
l'égarement d'efprit 3 naturel dans cette 
déflation 3 les conduifirent droit fur la 
contrefcarpe de la ville même 3 où ikl 
fîirent tous pris par la garnifon. 
r Le Roi ne vcâiloit point fuir & ne 
pottvoit fe défendre. Il avoit en ce mcv 
ment auprès de lui le gênerai Poniatos* 
fcy 3 colonel de la garde Suedoife du roî 
Staniflas 3 homme d\in m^te iingulier^ 
mie ion attachement pour la perfonne 
de Charles avoit engagé à le fuivre en 
i/knuDC ians a^f up cpmxn^md^D^nt. C*é^ 

toit 
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tcHXr un Komnie ^ qai dan^ toutes tesoc>i 
currcnces <lç & vit 8c dans tes dangers 
cà tes autres nloilt coût aU ^us que de 
iix v%deuf , ^it toujours fen parti fur le 
champ > Çcoicti , & avec bonheur. Il ^c 
£gne â un feune Suédois nbmmé ¥e^ 
demie , pirem^r valet de chambre dit 
Roi & hotnmé àuâi intrépide eue fon 
Maitre : tous deux prennent le Roi par-i 
deiTous les bras , & aidés d'un dra^ 
banc qui s'aprocha , ils le mettentà che4 
val , maigre les douleurs extrêmes de â 
blelfure. Federic alloit à ^heiral auprèl 
de fon Maître j & le ibutenoit dé tems 
en terti's. ■ ' ^^ 

Poniatosky , quoiqu'il n'eût poîïit dé 
eomnmndement dans Tarmée > devenu eft 
tetce oixafion General paf neceffité j rallisf 
tinq cens cavaliers auprès de la petfoni 
ne du Roi : les uns épient des drabans> 
les antres des officiers , quelques-uns de 
iîmplcs cavaliers 5 cecce troupe rajfftmblé^ 
& ranimée par Iç malheur de fofif Prin- 
ce , fc fit jobr à travers plUH de dix rfe* 
^imens Môfeovitçs , & conduifit^ Çhari 
les '^ù milieu des ennernis l^ff^cç d^unè 
Houe jufqû'au bagage dé l'armée Sue-» 
doife, - 

'- Cette retraite ét*nanté étôit beaucoup 
dans un fî grand malheur v mais il fkÈ 
loît ftiir plus loin -, on tr(Miva dans: ic ba^ 
gage le câfoflë du çôrtite Piper , car le 
ïloi n'en euf Jamais defjuii qu'il fbrtit 
«e Stokolfti. On le mk dans cette voi-i 
tUte , 8i^6û ^rit av€?c-ipr6èipitation la 
f oute *dH»*Boriftîne.- A^t- Rot* qui * étpvàé 

le 
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fe ifiiomeiîi: où râ Tavoit tais à cheval 
fufqu'à fon àitivée au bagage -^ n'aveif 
pas die un feul mot > demandai àion ce 
qu'ctoit de^rettu: le comte Piper : Il ctt 
pris avec ccmec bi Ghancefleiie > lui rét 
pondit-on, Efe te général Renchild , & le 
duç.dc Virtemberg? aipûta-t-il.. Us font 
auflî prifoimiérs*,lttiditPoftiàtèsky. Pri- 
fonniers chc2 des Mofcovitcs ! réprit 
Charles en hairf&nt les épaules. Allons 
donc , allons plutôt chez les Turcs. On 
ne remarquoit pourtant point d'abatte- 
ment fur fon viÊ^ , & quiconque l'eût vu 
alors 8c eût ignoré fon état, n'eût point 
foupçonné qull étoit vaincu & bleflë. ^ 
Fendant qu'il s*cIoiffnoit , les Mofco- 
vitcs faifirent fon artillerie dans- le camp 
devant Pultava , fori bagage , &. caifle 
militaire , où. ils trouvèrent iîx millions 
en cfpeces , dépouilles des Polonois & 
des Saxons. Près de neuf inillr Suédois fu- 
rent tiïés dans la bataille , eriviton, fix milte 
forent pris , trois t>u quatre i^e s'écar** 
térent , defqucb on n i jàmah entendu 
parler. H rcftoîr encore près de dix-huit 
mille hommes ,, tant Suédois & Polo- 
nois , que Cofaques , qui foïoient vers 
le Borilthcne , fous k conduite dp geno^ 
rai Lcyenhàup. Il marcha d'un coté avec 
ces troupes fugitives , fc Roi alla paj 
un autre chefnin avec qtieïcjucs cavaliers: 
Le carofle où il étoit tompit dans la mar* 
çhc ', on le remit à chevar. Pour comble 
de difgrace il s*ég^ra pendant lia huit 
dans un bois -, là fort courage ne pouvant* 
plus fuplécx'i fes iforccs lépà^s > les dou- 

lcut« 
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leurs de fa IdefTate devpQu^plus infUpof« 
fables par la faciguc» & foa cheval mue 
tombé de laifirude. > il (e coucha qoèU 
ques heures au pied d^uti arbre , en dan- 
ger d'être Turpris à tout moment par les 
Vainqueurs qui le chêfçhoient de tous 
côte?. 

' Enfin la nuit du $. au lù^ Juillet il fe 
trouva yis>i-vis le Borlfthêne. Levenhaup 
ycnoit d'arriver avec les débris de Tar-* 
inée. Les Suédois revirent 3 avec une 
ioie mêlée de^ douleur > leur Roi qu'ils 
croïoient mo^^Uennemi aprochoit ^ on 
n'avôit ni pont pour pader le fleuve > ni 
tems pour e^. faire > ni poudre pour fe 
défendre contre rcnnemi qui s^avançoit, 
ni provifion$ pour empêcher de mourii 
de £iim une armée qui n'âvoit mangé 
depuis un pur \ mais la plus pre/Tante 
inquiétude des Suédois étoit le danger 
de leur Roû II y avoir encore par bon- 
heur une mauvaife calèche qu'on avoir 
amenée à tout hazard lufqu'en cet endroit^ 
on l'embarqua fur un petit bateau ; le 
Roi fe mit dans un autre avec lé gêne- 
rai Mazeppa. Celui-ci avoir fauve plu* 
^eurs coiixes pleins d'argent ^ mais le 
•courant étant trop rapide , & un vent vio- 
lent commençant à ibufHer > ce Cofaque 
jetta plus des trois quarts de fes trciots 
dans le fleuve pour foidager le bateau. 
h4ullern chancelier du Roi > & le comte 
Poniatosky yhomme plus que jamais ne- 
çcflàire au Roi > par les reflburces que 
ion efprit lui fburniflbit dans les di(£^a- 
ces > paflcrent dans d'autres barques zvçà 
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HDEidques officiers. Ttoiscens cavaliers de 
la garde du Roi , 6c un très^grand nombre 
de Polo«iois & de Coliques fe fiant Air 
la borné de leurs chevaux > hasardérenc 
xle pafler le Âeuve à la nage^ Leur croti^ 
pç bien fcnic réfiftoit au courant ôc rottir 
poit les vagues ; mais tous ceux qui s'ér 
cartérent un peu aunleflbus , furent en>- 
portés & abîmés dans le fleuve. De tous 
les fantaâiins qui risquèrent le paflage , 
aucun n'arriva à l'autre bord. 

Tandis que les débris de l'armée étoienc 
dans cette extrémité j le prince Menzi* 
koff s'aorochoit avec dix mille cavaliers 
ayant cnacun un &ntaâSun en croupe. Le^ 
cadavres des Suédois morts <lan$ le che- 
min , de leurs bleiTures j de Êitigue , ôc 
de faim > montrôient a^ez au orincc 
Menziko^ la route quVvoit priiè fe gro$ 
de l'armée* Le Prince envoïa au gênerai 
Suédois un trompette pour lui oHxir 
une capitulation. Quatre pâiciers gène-» 
taux furent au/fî^tôt eûvoïés par Leven- 
haup pour recevoir la loi du Vainqueuc* 
Avant ce |our feize mille ibldats du roi 
Chyles euâent attaqué toutes les forces de 
l'empire Mofcoyite , & eufTcnt péri ju^ 
qu*au dernier plutôt que de fe rendre -, 
mais après une bataille perdue » a^rès 
avoir fui pendant deux jours > ne voianc 
jpl^s leur Prince > qui étoit contraint de 
tait lui-^nême» les forces de chaque ^oU 
dat étant épuifées» leur courage n'étant 
fl^s fouccnu par aucune erperance ^ l'a- 
mour de la vie l'emporta fur Tintrépi- 
tiïté. Cette armée entière fat £iite gri- 

M ion- 
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Ibrtrtièrc de guetté. Quelques foldats de*- 
It'fpérés de tomber «ntre les mains des 
Mofirtyritcs > fe précipitèrent dans le Bcv. 
tittênc 5 le refH fti feit e(clavc* Us dé- 
ftétent tous eft pteftncedu prince Men^ 
*ikofF> mëçtftflt kUfs armes à fcs pieds, 
toinme trente rnille Moicovites avoient 
îiiit iieuf ans auparavant devant le roi 
de Suéde à Karva, Mais au lieu que le 
Roi avoir alors tenvoïé tou^ ces prifbn* 
niers MofcoVites qu'il ne craignoit pas i 
le Czat retint tdus les Suédois pris i 
Pultava* 

Ces malheureux furent dif^rfés depufe 
iiahs les Etatâ du Ctar , mais particulier 
remeht en Sibérie > va(te province de la 
^ande Tartâtie , qui du côté de 1X>- 
iriehtè'étcnd.jufqu*âux frôfttiercs de rem*. 

ÎSitè Clhiuois. t)à.û^ ce pals barbare où 
•ùfagé du paitt tt'étoit pas même coiii. 
M ) les Suédois dèvëUUs ingénieux pair 
fe befôih 5 y ekfcteérent les métiers Se 
fti arts ddnt ili pouvoièttt avoir- quel^ 
tie teihtute. Alors coules les diftinâioas 
e la fortuhê met entre les hommes 
tèht bannies. L*officiet qui ne put 
léièrcer aucun inétier , fut réduit, à feu- 
tre 6c à porter le bois du Ibldat devenu 
ïàilteuri» drapier, mettuiftit, ou maçons 
*u orfèvre , 3c qui gaghoit de quoi fub- 
later; Quelques officiers dévinrent pein* 
xtts , d'autres archîte<aes. Ds y en eut 
^ùi ettfèignérent les^ latigues , les {mthë'i^ 
Thatiques ; ils y établirent même dei 
•écoles publiques , qui avec le rems de- 
Tîhreint>ii utiles îi 4i connues qu'on ^ 
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envoïoit des enfans de Molcou. > 
Le comte Pipef , premier miriittrc da 
roi du Suéde > fut long-tems enfermé â 
Pctcrsboufg. Le C«ar étoit perfuadé , 
comme le refte de l'Europe , que ce Mi- 
niftic avoir vendu fon Maître au duc de 
Malbouroug , & avoir aniné fur la MoA 
covie les armes de la Suéde qui auroient 
pu pacifier TEurope. Il lui rendit fa capu 
tivitc plus dure. Ce Miniftre mourut 
quelques années après à Mofcou , peu fo- 
couru par fa famille qui vivoit à Sto« 
kolm dans Topulence , & plaint inucile- 
ment par fon Roi qui ne voulut jamais 
s*abaiffer à offtir pour fon Minillrc une 
ran^n qu'il craignoit que le Czar n'ac- 
ceptât pas : car il n'y eut jamais de car- 
tel d*écnange entre Charles & le Czar. 

L'empereur Mofcovite pénétré d'unfc 
joie qu il lie fe mettoit pas en peine de 
dijûfîmuler , recevoir fur le champ de ba- 
taille les prifbnniers qu'on lui amenoic 
en foule , 8c demandoit à tout moment j 
Où eft donc mon ftere Charles ? 

II fit aux généraux Suédois l'honneur 
de les inviter à fa rable. Entr'autres que^ 
tiens qu'il leur fit , il demanda au gène- 
•f al Renchild à combien les troupes du 
Roi fon maître pouvoient monter avant 
la bataille ? Renchild répondit que le Roi 
feul en avoir la litte , -tju'il ne commu- 
^uoit i perfonne y mais que pour lui il 
pcnfbit que le tout oouvoit aller à envi- 
ron trente-cinq mille hommes •, fçavoir 
dix-Huit mille Suédois , & le refte X3a- 
-ÛLqaes. Le Czar parut furpris , & demat>- 

M z da 
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da comment ils avoient pu hazardcr dé 
Ipenecrer dans im païs fi reculé > ic d'ail 
iieger Pukava avec cette poignée de mon- 
de } Nous n'avons pas toujours été con^ 
iultés 9 repfit le gênerai Suédois > mais 
comme ndéles ferviteurs y nous avons 
obéi* aux ordres de notre Maître fans ja- 
mais y contredire. Le Czar fe tourna a 
cette réponfe vers quelques-uns de les 
courrions 3 autrefois foupçonnés d'avoir 
trempé dans des confpirations contre lui : 
,» Ah ! dit-il i voilà comme il faut ièr- 
.j> vir fon Souverain. Alors prenant un 
9i verre de vin , à la fanté > dit-il j de mes 
•»> Maîtres dans l'art de la guerre. Ren* 
child lui demanda qui étoient ceux qu'il 
honoroit d'un fi beau titre } Vous ^ mef- 
fieurs les généraux Suédois 3 reprit It 
Cîzar. *i Votre Majetté eft donc bien ii^ 
» grâte, reprit le Comte, d'avoir tant 
^ maltraité fes Maîtres } Le Czar après 
:1e repas fit rendre les épées à tous les 
«Officiers généraux , Se les traita comme 
.un Prince qui vouloir donner à fes fiijctç 
des leçons de generofité > & de la poli* 
telTc qu'il connoififoit. s - 

. Cependant cette armée Suedoife foritic 
de la Saxe fi triomphante , n'étcnt plus. 
La moitié avoit péri de mifère ; Tautra 
moitié écoit efclave ou maflfacrée. Char-^ 
les XIL avoit perdu en un jour le firuic 
de neuf ans de travaux , & de près de 
xent a>mbat. Il fuïoit dans une méchan- 
te calèche , ayant â fon côté le major 
gênerai Hord , blefle dangereufement. Le 
xefte de fa troupe f^iToif > les uns i pic4 

'les 
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les autres à cheval > quelques-uns dans 
des charettes > â travers un defert > où 
ils ne voyoient ni huttes , ni tentes , ni 
honimes 3 ni animaux , ni chemins s tout 
y manquoit jufqu'â l'eau même. C'étoic 
dans le commencement de Juillet : le pais 
eft fitué au quarante-feptiéme d^;re : le 
fable aride du delèrt rendoit la cnaleut 
du foleil plus infuportable ; les chevaux 
tomboiem » les hommes écoient prêts de 
n^ourir de foif. Le comte Poniatosky 
mieux monté que les autres > s'avança 
on poi dans ces plaines s aïant découvert 
un ûule 3 il fugea qu'il devoir y avoir de 
Teau aux environs ; il chercha tant qu'il 
trouva une fource. Cette heureufe décoo- 
vene fiiuva la vie à la petite troupe du 
roi <fe Suéde. Aprèâ cinq jours de mar- 
che il ie trouva fur le rivage du fleuve 
Hippanis , aujourd'hui nonuné le Bogh 
par les Barbares j qui ont défiguré fu£> 
qu'au iiom de ces païs que des œlofiie$^ 
àéqiies- firent fleurir autrefois. Ce fleuve 
% \oinv à quelques milles de là au Bon 
riithêne » 6c tombe avec lui dans la met 
Nqite< - 

Au-4leli du Bogh > du côté du Midi » 
eit la^{>ecite villç d'Ozakou » firootiere 
iàc l'empire des Turcs. Les habitans vx>ïans 
vènii it eux une troupe de gens de guer* 
re > dofit rhabitlement & le langage kuc 
ctcÂent inconnus 9 refuiërent de les paf* 
(cA i'Ozofcou > iatis un ordre de Ntôie- 
itièt IhKha. gouverneur de la ville. Le 
Roi^ envoya un exprès i ce Gouver- 
Mur > pottc lui dcgoander le pai&Ee j ce 
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TuîÇ incertain de ce qu'il dçvoit iàirtf» 
dan^ un poïs où une mifCt démanche coûte 
fouN^ent la vie , n'o/à; rien prendre fui; lui 
fins îiyoirîaupar^vant la permiifibn dw Pa- 
cha de la prpyince 9 <]ui ré/ide à Bcfidec 
dans 1(1: B^flarabie , à «ente lieues d^Oza- 
kou. Cette permiâîonyint avpc ordtp de 
rendre au Roi tous les honneurs dus à nti 
Mooaiiqiue allie de la Porte iijk d^. lui 
fournir les fecours n^i^Gâàires^ Pendant ces 
longMcocS;). les Moii<»vites après avoir 
paâ^ ie Borifthêoe ^ouffuivoieai; Iç Roi 
&ns fçlâcbe y £ on aMote tardé enc0i!e.une 
heure il ëtoit ptis, A peine eut-il l^iTé 
)c^ fiogh iJans les bateaux des TùrQ$; > «que 
ih» ^^iscmis. patutcntjau noml^e.xte.'Pfès 
de fix nulie cavaliers I is RoieutJa^ou^ 
leuc; àt yoir cinq cens hommed de A 
petite troi^ d iqal ti'avoicntrpO paflfer 
ehïxtfe jiTai/is pac liss iMofc^ites ide T^ft^ 
tJto cèoé Al ^cttw.rte Pacha ,dX)z#kott 
hiiidekQandà pair ui) lntbpréce4fvicdQn de 
fes îatatdcmcns quir^toient rcab/e^de k 
pdfeudetes cm^icei» hommel > & le 
jliplia kle irbulctr hicn ne point s'ço plain- 
dre au Grand Seigneur. Charles le.prOi* 
mit^àooLSànt lui £ikeilhe xépâmttAdc 
swâse^ dooinic is'if i& parlé iim de . fes 

- hci eônmnmdant de .Bender qiii était 
CBi énne tenss Serafijaiet » titocrqui ré* 
ptafl i. cehii de i6ctDor9l<^^6c.^Padhan(ltla. 
peo(dhte% > qiti ifgnifio' -Gouvenknf £c I^ 
teàdantf^/etrroïa. eiiiiiite un Agalsofripli- 
monrm: le Roi > 6c-ktt offrir 'iinr)temft 
juagrU^UCi aVcc ks.(nioviâo]i9oi]le ba» 
^.n.; ' gage 
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cage , tes chariots , couces les commo- 
aités , tous les officicn , toute k -fuite 
neccflaire pout le .conduire avec iplcu- 
deurjafqu à Bendct ; car td eft VuCass 
des Turcs , n^n-feulemeni de défraïer les 
AmbaiiiadeuEsl ju^u'au lieu de leur réfî- 
dence , mais de fournir tout abondamment 
aux Piincçs céfi^iés c^^z.cux fcndaçc 
le tems fie leur lejour. *_ 



. Tin it ^trS/hfu^tivrt. , , . . -' 
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A R G U M E N T 
- du cinquième Livre. * 

i ■ 

^ A 

< 

pTat ai la Parte Ottomane : 
-^ Charles Jéjàurne prèsâè JBen^ 
êer : Ses occupations : Ses intri- 
gues à la Forte y fe s dejfeini : Au^ 
gujle remonte fur fon trône : Le 
roi de Dannemarkfaît une defcen^ 
te en Suéde : Tous les autres États 
de Charles font attaqués :■ Le Czar 
triomphe dansJ^ofcQu : Affaire dv 
Fruth : H^Q^k de la Çmrine. 
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CHARLES XIL 

♦♦♦♦*#*<^<^ «+^*+**»** 

ICrmet m. flcfUvenioit.alors 
i'émpue de Turquie. Il avoife 
été mis en 170'î. fiirle rr&ia^ 
la place de toa faïc Moufta. 
|>ha, par Htid Ténolution Semblable àceU 
le qui avoit donné en Angleterre la couj 
tonne de Jacques IL à fi>n emdie Guil* 
laURicJ Moufnpha gouveioe par Ton Mtb 
phti ,'<iue les Turcs sd^hoiroient , ibule- 
Va coricie; Isi -tout l'ËmpiEe. Son aiméa 
kVec laqiidk il con^toii panic les mé* 
wattm»{s-r^^ûx i eux. Il âupcitidé^ 
pofé en cnemonie» & Ton ftere cix^da 
>. H 5 ftiait 



t%6 Histoire de Charles XII* 

H: icràil pour Hcvcmr Sultan , îms qïTil Y * 

eût prefque une goutc de fang répandue. 
• Achmct renferma le Sultan^ depofé daiïs 
l le férail de Conttantinopie , ou il vécut , 

encore quelques années au grand étoo^- 
î^nitTimcnr df la Tnrqnirarconrum^ àvoir^ 

la mort de fês Princes fuivre toujours leur 

détrônemwt. , . > , 

Le ^ Rou^ui^ Siman , {)oiit toate xécom- 

Knfe d'une Couronne qu'il devoir aux 
iniftres , aux Généraux , aux Officiers 
des janiiTaires , enfin à ceux oui avoient 
eir pan âr la r^i^vxkm > flp àt tpm péf 
Bîl Ics^hs apM6 ki auCreiVd#lpeur.qu:uA 
jour ils n'en tentaflent une féconde. Par 
le fàcrifee àc t^t de bravts gens^il aiibi- 
blit les forces de l*EmJ)îrei mais il affer- 
mit fon trône. Ils'apUqua depuis à amaf- 

ikdts tï&bisi c'dt le :pBmtt'à& o& 

tomans-qui w^Q& altecfr uj^ jpeu U, mon- 
noie 6c établir de nouveaux ' impôts » 

$9s :il ^ ^«#bM9^de»;s^à:ç::<.d|îfl^ 
ux entreprifes , de crainte d'un foulé* 
vement : c2r/lar>tapftCii:é78^*iiiltfEn^ JAi 
Gcaod Sdgiimr ng^. s'Àttpàgt^t*:pîx(i^ 

E" tols cpx'dÊfi fittent >, ^Mti cTcli^vesi la» 

Mofufanaos vltrdtoisiuim ékm^ ^fofoi»* 
de, iàns.jaaqndiÂ fliftottrjfcaAi^ vi^ y*oi 

fHdorleiirs damnes jnimmfcd^ Ubôn& 
r Tel étoit L'cmpeGeor Ms >IIuKr » (âa^tt 
^ le coi de $ucde rvîntidiCGcbcc W 
«sile. Dàs.'^qe7Cfa90lcs.fitit iîric tics LtOTOf 
i OxakML^ m éamit miSiÊlfMk iaikow 
icdyaixetL'i /"'-^ , - j*^ra,i?; ••• vioq 
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cible & Auguite Empereur de pluâeurt 
Emfûres > Rordé.pluâeurs Roîaumes » 
Chef & JProcéâeur de phifieurs Nations^ 
j^St le Tou€*Pui&nc benk & pcoloti^ 
ger votte Règne.. 
• '^ • '■>,■... 

^^ f^riaîe , far cette lettre pimkt ^ .nêtrê 
nMtn roïale , quafres avoir châtié avec au^ 
t/int^ 4ê fràffsriié fut 4$ jmfièu ,/kt\ pnfiies 
wLêèéftrs ^U lafràidts trmtU:'ii^\^40t Im 
dtf Jif^iiûtts , jtfrèt:, mi0ir fhëtffix^h ^ vj<#i 
ffifm dt Im ^dagM » é^nt.ik éioit^4f^ âmm 
ftàt&t ftte le^ M0à{, ^^ s^ûi^ d9nftA\iM3IUf foU* 
tms^^H^ Bm di. Um^ matién smt.-.Éti vê^m fitèUi^ 
me farte , afres avi^. pèmifitMhX^mèrfiiiPmtÉ^ 
devant nous ju/quà Tultava , le Ciel a fer- 
mât^ qm ndre ^mdk\fiHigfm fàf^iudf imgues 
nmrmes^ ^ maj^umf du iMf/;»t/W#li^.if«i#^ 
Idéer.fatdet Bm$mmx^ é^m9^%tmi^ fom Jh; 
ferieurs. €}ê. iê^mB^ ^'^ 5*lr;X* iëfâM^riti 
malheureux four nous» 

N'étant foint en Heu de ramaffer de nath 
^if^frrttt ^ #> aiki^tnni$ ehj(fo$iéft fHÈr^ 
ife) t^mm^méan^ é^'^ffxfid^-infmifomfPfi^ 
nitàu^ ckerchtn; dent rfe ^tms, iferf^^ ^im^ 
t^iJ9tftriale'ium^%iy^ tà' 4d^f9oimt^* f^ 

ybfiêtafêrJe Rm^ifue^ limm jf}\A<nfftJiè^A) i : 

Ce que nous defirimi'Jf^ ^fsi^kbftàtff^ifvm^ 
tHui&i^de wm^'40nmrAg .ncfiffp fy m jfrê uve 

<*/j . trous 
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trcns nue fi U C^tir < dont tumBition n*efi 
gi$idé€'j m'p'^ U jufticè] ,z m pMr Phormmr » 
#f fAr U 'Vrai cmtAge , À iè tems de frofitèr 
Je notre tnalèeur , U tomber a fur vos tfrfis 
'^tutnd vous l'attendrez^ le moins » commê'M m 
sttsqtiÉ pos'frofvinces.i nuk que dis -je ! §itf0nd 
vous l'Attendrez le moins». N'A-t'il.fMs déjÀ^ 
hâti des forts fur le Tanais C9» fur les Faim 
Màotidéi fn'4' t-il fMs déJA des fotter jtf 

^iême mmsAtentf i - 

♦ 

■* . .V . ' ; • ■ 

iden 91^^'pUte eon^venAk^e fom ie provenir, 
fû'unè^hofiifelle AlliAnee entre votre fublimê 
MHe ^ ^us ; defoft& quo noue fuiffiens rè* 
êmmer ^ Bologne c^ aaw^ nos £iAti [avoc, 
nm9 vMHUmtee troufes , & forêor eneéro not 
offèHs dans timfire do eo ferfdo C:(Ar « fottr 
étrritor An infufie AmUtkn. 

'Noêk n^oukiierons jàpmeUs faveurs epm. 
noiu émrohr refuos de «/mu , <^ non/s ferons 
^re d'^tœi^violAhlement votrs fidélo 
CHARi£S Xlh filtdi^ ChArUs XU 
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A OJCAhu» le i^. Juillet lyo^. 
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Le Rbi fcttaii qu^mr ff& partir cette 
lettre trc^ injurieufe à ffes ennemis ^ 8c 
qui dénséhcoit fon oàraAèce , foit qu'au- 
près avoiritrpeâé lé Ckar & le r^ Au* 
gufle'dEms^fes viâx>irc9iil iûr a^i da» 
la déftHe^y^feit. qa^>il^^M3rût que le fliie 
Turc étoit d'outrager ceux contre lesquels 
endanandedu Recours» V^ . ' 

' 'AfAmset qui l'avoit prévenu par, uûê 
ftlemiieUD'ambaffiuk daosletem^ dafes 

triera* 
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triomphes , lui fit fentir alors la di^en- 
ce qu il meccoit entre un empefeui: ^ 
Turcs & un Roi d'une partie de la Scan^ 
dinavie > Chrétien ,. yaincu & fogitif. Il 
ne lui fit réponse que ûx mois aprà ^ 
mais fans s'expliquer iiir runioh propos- 
fée contre le Czar. 

f^^tte frcif€fitùm . lui écrivit le Sultan 9 

^ demande uii' mâr examen. Je m en raforte- 
tui à U prudence de mon grand t>ivnn. Tef" 
time votre amitié » (^ je vous accorde la mien^ 
ne avec ma froteBion» J'ai envoie mes ordres 
aux fâchas de Natolie é^ de Romelie » afin dei 
vous fournir une efcorte pour voue Conduire 
fûrement oh vous fouhaiterex,, fuffuf pacha ^ 
Serafquier de Bender , votée fournira cinq cenf 
dollars * par jour , avec toutes les provijlons 
necejfaires , pour vous , pour tous ceux qui votée 
accompagnent , é^ pour vos écuries» afin qti$ 
votif puijpez fubfifier 0» Roi» 

Donné k Confiantinoph le premier de taZunê 
do Sheval iixi» de t'Bgire. 

Charles dés le moment qu'il s'étoit re- 
tiré fur les terres des Turcs > conçut le 
deflèin d'armer l'ecnpire Ottoman contre 
fes ennemis. Il k filatoit déjà de fe voie 
a la t&e d'une armée de Turcs » rame^ 
nant la Pologne fous le jou^ , & fpumet^ 
tant le Mofcovite. M. de Neugbaver par- 
tit d'O^akou y pour Conltantinople ^ en 
^qualité d'envoïé extraordinaire "de Char-* 

^,Va MiH Taut \ mu pât «a écn. 4e tcôts 
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îe$. Le tôitate Pooiato^y 3 homme aitfll 
hibile qd'ihtrépide , irtfinuant , fbuplc i 
né avée te don de perfeader , & de fnrfirfe 
à tomes kar nations ,< accomp^na l'am^ 
baffade Soedoiie , mais fans caraâ:ece ^ 
pour fohdct en fccret les difoofitions du 
miniftere de Conftantinople lans rembar- 
ras du cérémonial > fie ians trop caufer 
dé ibttpçons : il <çut^ gagner en peu dk 
tems la bienveillance du Grand Vifîr , 
qui le combla de prefèris : il eut l^adrëA 
ft de faire tenir une lettre du roi de Sué- 
de à ia Sultane Validé i mère de l'Empe- 
reur régnant , autrefois maltraitée par roil 
fils , maià qui commpnÇoit à prendre du 
trcdit dans le férail. II fe lia étroitement 
av'cc uA Fr^çoîs nommé Btu , qui avoit 
été Chancelier de i*ambaflàde Françoifel 
Cet hônimë ne ceflbit deraconter les ex- 
t)loitstiil ïàidt Suéde ou 'chef des Eunu^ 
<jue$ de la Sultant Vceiui-ci charraoit la 
ipaitrefle par ces récits. La Sultane par 
ûhé^ fccfrèttc inclination , dont prefque 
toutes les femmes fe fenteht furprifes en 
faveur des homp(ies extraordinaires , njiê- 
ine ftns fesavôii vûs^ prenoit hautement 
dans leféràil le t>attî-de'te Prince. Ettè 
ne Tapellôit que fon Liôn^ Quanâ vou- 
ïcz-vous donc , difoit-cile quelquefois au 
Sultan fou fils, aider morfLionàdévotet 
ce C:iar? Elle - pafla même par-dctfus tes 
lois aultéres du férail au; pômt d'écrire de 
ù: main tJ^ùfieurs lettres' au 'comte' dêPo^^ 
niatosky /entrer les mairtS duquel éilei 
ibni encore , au tems qu'on écrit cette . 
Hifldire. Un de \:eiii qui-lccc«clëfént le 
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phis adroitettent les . deffeins de. Pomaf 
coskjT t fat le modecin Fonfêca Porcugaûi» 
établi à Conftantinople , homme fçavanc 
& délié , qui joignoic la cotmoiâaace des 
hommes à celle de ion arc > & dont k 

Ïrofeflion lui procuroit des encrées à la 
orce Occomane 9 & ibuvenc la confiance 
des Vifirs* 

Enfin le f)arri du roi de Suéde écoic de^ 
venu fi puifiant a Conftantinople > paz 
Tadreife de Poniatosk]r , que la j&dion 
de Tenvoïé Mofcovite crut qu'il n'y avoit 
d'autre rerïburce pour elle que de l'eraiN. 
poifbnner. On gagna un de ies domeiUr 
ques qui de voit lui donner le poifon dans 
du cafFé y le crime fut découvert avant 
l'exécution : on trouva le poifon entre les 
mains du domeftique 4^ns une petite 
phiole que l'on porta au Grand Seigneur. 
L'empoifûneur fut jugé en plein Divan » 
&: condamné aux galères y parce que la 
juftice des Turcs ne punit jamais par la 
mort les crimes qui n'ont pas été ex^ 
cutés. 

Le Grand Vifir paroiflbit aufifi empre£- 
té que la Sultane Validé à {çtvit le toi 
de Suéde : il dit à Poniatosky >:en lui 
donnant une bourfe de niille ducats » je 
prendrai votre Roi d'ime main > 6c une 
épée dans l'autre > & je le conduirai i 
Mofcou > à la tête de deux cent mille 
hommes. Ce YiSt nommé Chourlouly* 
Ali-Pocha 3 étoit un crès^grand Miniftrej 
entendant la gacct^ » meilie^r politique 
que ne le ibnc d'ordinaire fes femblables* 
11 avoic mil un ^cand 4a:d£& dans ks.fih 

nai>- 
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fiances de rEmpice. Il donnoit volontidri? 
éc petites fommes > ce qui lui faiibit des 
créatures 'j mais il en recevoit encore plus 
«volontiers de grofles > quand il s'aglifoit 
et négociations importantes ; c^eftpour* 
<}uoi on s'étonnoit qull parût fi favorable 
à un Roi malheureux qui avoir alors peu 
à. donner. Il étoit fils d'un païfiin du vil- 
•bge de Chourlou j parmi les Turcs ce 
n'eft point un reproche pour un grand 
homme qu'une tdlè extradiion : la naiil^ 
iànce eit comptée pour rien dans ce païs : 
4e$ fervices y font cenfës tout faire. Il 
n'eft pas rare d'jr voir le fils d'un labou- 
leur élevé au miniftere > & le fils d'un 
Vifir mener là charuë. 

Cependant on avoit conduit le Roi 
^vec honneur à Bender , par le defert qui 
s^apeUoit autrefois la fohtudc des Getes. 
ies Turcs eurent foin que rien ne man- 
jquât fiir fa rqute de tout ce qui pou voit 
jcndre fon vcoage plus agréable. Beau- 
•coup de Pqlonois « jde Suédois,,. de Cofà- 
<ques y échapés les uns après les autres 
des mains des Môfcovites , venoient par 
(diflferens chemins groflîr fa fuite fur l|i 
route. Il avoit avec lui dix-huijc cent honv- 
mcs quand il fe trouva à Bender : tout 
ce monde étoit nourri , logé > eux & leurs 
chevaux aux dépens du Grand Seigneur. 

Le Roi choifit de camper .auprès de 
Bender , au lieu de demeuter daos la ville. 
Xc Scrafquier Jufluf Pacha lui fit drefl^r 
une tente magnifique , & on jen fournk 
à tous les Seigneurs de fa fuite.' Quelque 
cems après le Pdnce fe fit bâtir, une mai- 

fon 
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pm dans cet endroit , fcs Officiers en fi- 
rent autant à Ton exemple : les fbidats 
drefTérent des baraques *, de forte que Ce 
camp devint infenfiblcment une petite 
ville. Le Roi n'étant point encore guéri 
de fa blefTure , il fallut lui tirer du pied 
un os carié : mais dès qu'il pût monter à 
cheval , il reprit (es fatigues ordinaires j 
toujours fe levant avant le foleil , l^fTant 
trois chevaux par jour , faifant faire l'e- 
xercice à (es foldats î feulement il jouoi't 
Îuelquefois aux échecs avec le gênerai 
'oniatosky , ou môhfiéur de Grothufen 
fon treforier. Ceux qui vouloient lui 
plaire > l^accompagnoieàt dans fes cour- 
fés à cheval 6t étoieht en bottes tout le 
jour. Un matin qu'il ehtroit chez fôn 
chancelier MuUetn qui étoit encore eii- 
dornii > il défendît qu'on l'éveillât , 8C 
attendit dans l^anti-chambre. Il y âvoic 
un grand feu dans la cheminée > éc quel-^ 
ques paires de ibuliers auprès > que MaU 
lern avoit fait venir d'Allemagne pour 
ton ûfage : le Roi les jéttâ tous dans te 
feu & s*eft alla. Qi^arid le Charicelia: 
fentit à fon réveil l'odeut du éuir btûlé » 
& en aprit la raifon : » Voilà Un étran- 
» gc Roi , dit - il , dont il faut que le 
j> Ghanéeliei: fôit toujours botté. <* 

fl fe trouvoit 'à Bendef dans une 
abondance de toutes chofes 3 bien rate 
pour un Prince vaincu & fuffitif ^ cat ou- 
tre les provifions pliiS que luffifantes , SC 
les cinq cent écus par jour qu'il recevoir 
de la .magnificerfce Ottomane , il tiroif 
encore de Targent de la France > & il em- 
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pruntoic des marchands de Conftantino-* 
pie. Une partie de cet argent fervit à mé- 
ns^er des intrigues dans le fcrail , à ache- 
ter la faveur Ses Vifirs , ou à procurer 
leur perte. Il répandoit l'autre partie avec 
profufion parmi fes Officiers , & les ja- 
niflaires de Bender. Grothufen fbn favo- 
ri Se fon treforier , étoit le difpenfateur 
de fes libéralités : c'étoit un homme qui 
contre Tufagc de ceux qui font en cette 
place , aimoit autant à donner que fon 
Maître. Il lui aporta un jour un compté 
de foixante mille écus > en deux lignes ^ 
dix mille écus donnés aux Suédois ce aux 
kniffaires par les ordres généreux de Sa 
Majetté , & le relie mangé par moi, 
»> Voilà conîme j'aime que mes amis me 
*> rendent leur compte , dit ce Prince : 
« Mullern me fait lire des pages entières 
» pour des fonunes de dix mille francs. 
» j*aime mieux le llile laconique de Gro- 
iithufen. Ci Un de fes vieux Officiers 
ibupçonné d'être un peu avare , fe plai- 
gnit â lui de ce que Sa Majeflré donnoit 
tout â Grothufen : w Te ne donne de Tar- 
» gent , répondit le Roi , qu'à ceux qui 
» içavent en faire ufage. " Cette genero- 
iîté le réduifit fouvent à n'avoir pas de 
quoi donner. Plus d'œconomic dans fes 
libéralités eût été au/K honorable , èc 

flus utile i mais c'étoit le défaut de ce 
rince , de pouffer à l'excès toutes les 
verms. 

Beaucoup d'étrangecs accouroient de 
Conttantinople pour le voir. Les Turcs > 
les Tartates du voifinagc y venoient en 

foule * 
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fbale , tous le tefpcdtoient & Tadmi- 
roienc. Son opiniâtreté à s'abltenir du 
vin , & fa régularité' à aflifter deux fois 
par jour aux prières publiques > leur fai* 
ibient dire ^ c eft un vrai Mufiilnian. Us 
brûloient d'imçatiencc de marcher avec 
lui â la conquête de la Mofcovie. 

Dans ce loifir de Bender qui Ait plus 
long qu'il ne penfoit , il prit iniènfibl&. 
ment du goût pour la leélure. Le baron 
Fabrice > fils du premier miniftre du duc 
de Holltein , jeune homme aimable > qui 
avoir dans Teiprit cette gaieté , & ce tour 
aifé qui plaît aux Princes , fut celui qui 
l'engagea à lire. Il étoit envoie auprès de 
lui à Bender pour y ménager les intérêts 
du jeune duc de Holftein , & il y réuflk 
eh fe rendant agréable. Il avoir lu tous 
les bons Auteurs françois. Il ût lire au Roi 
les tragédies du grand Corneille > celléi 
de M. Racine , & les ouvrages de M. 
Defpreaux. Le Roi ne prit nul eoût aux 
, Satires de ce dernier , qui en eflfet ne font 
pas les meilleures pièces \ mais il aimoic 
fort fcs autres écrits. Quant il lut cette 
épître au roi de France Louis XIV. 6ù 
l'auteur traite Alexandre de fou Se d'eûi» 
rage , il déchira le feuillet. 

De toutes les tragédies ftançoifes , Mi- 
thridate étoit celle qui lui plaifoit da-^ 
vantage , parce que la fituation de ce Roi 
vaincu, & refpirant la vangeance , étoit 
conforme à la fienne. Il montroit avec le 
doigt à M. Fabrice ks endroits qui lé 
frapôient -, mais il n*cn vouloir lire aucùtt 
tout haut , ni hasarder jamais un mot en 
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françois : même quand il vît depuisà 
Bcnder M. Defaleurs ambafTadèur de 
ïrance à la Porté , homme d'un iûéritc 
diltinguc , mais ^ui ne fçavoit que ùl 
langue naturelle , il répondit à cet Ambaf- 
fadeur en latin, & jfur ce que Defaleurs 
jprotefta qu'il n'entendoit pas quatre mots 
de cette langue , le Roi plutôt que de 
parler françois , fit venir un interprète. 

Telles ëtoient les occupations de Char- 
les XII. à Bender , où il attcndoit qu'une 
armée de Turcs vint à fon fecours. Pour 
déterminer la Porté Ottomane à cette 

ijuerre , il détacha environ huit cent Po- 
onois 2c Cofaques de là fuite , àufqUels 
il ordonna de pafler le Nieller qui coule 
près de Bcnder , & d'aller obferver ce qui 
te paflbit fur les frontières de Polo^c. 

Les troupes Mofcovites répandues dans 
ces quartiers-lâ , ne manquèrent pas de 
ifondre fur cette petite troupe > & de 
la pourfuivre jufqûes fur les Etats du 
Grand Seigneur : c'étoit ce qu'attendoit 
le roi de Suéde, Ses Minillres Se fes émif- 
ikires à la Porte crièrent contre cette ir- 
ruption > & excitèrent le$ Turcs â la Ven- 
geance ', mais l'argent du Czar furmonta 
tout. Tolftoy fon envoie à Cônltantino- 
ple , donna au grand Viiîr & à ks créa- 
tures une partie des Cix millions que Toq 
avoit trouvés à Pultava dans la cai/Te mi- 
' îitaire du roi de Suéde. Avec ufie pareille 
]utiification le Divan ne trouva point le 
Czar coupable. Loin même de parler 
4e lui faire la guerre > on accorda à fon 
^nvoïè des honneurs ic des privilèges 
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dent les miniftres Mofcovkcs n'iiv^icnt 

{>omt encore joui à Conllantinofle : on 
ui pcrmiE d'avoir un férail,c'ett-à-dirc> 
un palais dans le quartier des Francs, & 
de communiquer avec les Miniftres étran- 
gers. Le Czar crut même pouvoir dc^ 
mander qu'on lui livrât le gênerai Ma- 
zeppa , comme Charles XII. s'étoit fait 
livrer le malheureux PatkuK Ghourlouly 
Ali-Pacha ne fcavoic plus rien refufer à 
un Prince gui dçmandoit en donnanç dfes /' 

millions :ainii ce même grand Vifir ,qui 
auparavant avoi^ promis {blenrneUement 
de mener le roi de Suéde en Mofcovie 
avec deux cem mille honunes 3 ofa bien lui 
faire propofer de confentir au iacrifice du 
gênerai Mazeppa. Charles fiit outré de 
cette demande. On ne içait jufqu'oà k Vi«* 
fit eût pouffé Taflaire , h Mazeppa âgé de 
jfoixante & dix ans ne fôt mort precifément 
dans cette conjondlure. La douleur & le 
dépil. du Roi augmentèrent quand il apcic ^ 

?ue Tcriftoy devenu Tamoai&deur du 
'zar à la Porte » croit publiquement fer- 
vi par des Suédois faits cfclaves à Pulta- 
va y Se qu'on vendoit tous les jours ces 
braves foldats dans le marché aè GonC- 
tantinople. L'ambafladeur Mofcovite di^ 
foie même hautement , que les troupes 
mafûlmanes quiétoientâBendery étoient 
plus pour s^affiuec du Roi que pour lui 
faire honneur. 




vaincu 

apcès l'avoir été par 
kraine ^ fe voïoit ttompé , dédaigné par 
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la. Porte > prcfque prifonnier parmi des 
Tarcares. Sa faite commençoit â defêf- 
perer. Lui feul tint ferme & ne parut pas 
abattu un moment ', il crut que le Sultan 
mioroit les intrigues de Chourlouly Ali 
ion grand Vifir : ifréfolut de les lui aprcn- 
dre j & Poniatoskjr fe changea de cette 
commiflîon hardie. Le Grand Seigneur 
va tous les Vendredis à la Mofquce en- 
touré de fes Solaks , efpeces de gardes 
dont les turbans font ornés de plumes fî 
hautes qu'elles dérobent le Sultan à la vue 
du peuple. Quand on a quelque placet à 
prei^mer au Grand Seigneur » on tâche 
de fe mêler parmi ces gardes, & on lè- 
ve en haut le placet. Quelquefois le SuU 
tan daigne le prendre lui-même *, mais le 
plus fouvent il ordonne à un Aga de s'en 
charger , & fe feit en fuite reprefenter les 
plaçets au fortir de la Mofquée. Il n*cft 
pas à craindre qu'on ofe Timpottuner de 
mémoires inutiles , & de placets fur des 
bagatelles , puifqu'on écrit nK>ins à Cont 
tantinople en toute une année , qu'à Pa^ 
ris en un féal jour. On fe hazarde encore 
moins à prefènter des mémoires contre 
les Miniftres , à qui poigj^ l'ordinaire le 
Sultan les renvoie ians les lire. Poniatosky 
n'avoit que cette voie pour faire paflcr jus- 
qu'au Grand Seigneur les plaintes du roi 
de. Suéde. Il dreiïa un mémoire accablant 
contre le grand Vifir. M. de Feriol alors 
ambailadeur de Fratlce le fit traduire en 
Turc. On donna quelque argent â un 
Grec pour le prefènter. Ce Grec s'étanc 
xnèlé parmi les gardes du Graod.Seigneur^ 

leva 
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)eva le papier fi haut > fi long-tems , & 
fit tant de bruit , que le Sultan l'aperçut > 
& orit lui-même le mémoire. 

Quelaues jours après le Sultan envoia 
au roi de Suéde pour toute réponfe a Tes 
plaintes , vingt -cinq chevaux Arabes , 
çont l'un qui avoit porté fa Hautefïe,étoit 
couvert d une felle & d'une houfTc enri-t 
chies de pierreries avec des étriers d'or 
maffi£ Ce prefent fut accompagné d*unç 
lettre obligeante , mais conçue en termes 
généraux Se qui faifoit foupçonner que le 
Çdiniftren'àvoitrien fait que du conientc- 
ment du Sultan. Chourlouly qui fçavoit 
4iffimuler , envoïa aufll cinq chevaux très* 
rares au Roi. Charles dit nefement à ce« 
lui qui les amenoit : Retournez vers vo- 
tre Maître > & dites-lui que je ne reçois 
point de prcferis de mes ennemis. 

M. Poniatosky aïant déjà ofc feire pre- 
fcmer un mémoire contre le grand Vi- 
iîr , conçut alors le hardi deffein de le 
faire dépbftr. ïl fçavoit que ce Vifîr dé- 
plaifbit à la Sultane mère, que le Kiflar 
Aga chef des Eunuques noirs , & TA^a 
àci jani/Sûrcs le haïfibient : Il les excita 
tous trois à parler contre lui. C'étoit une 
çhofe bien lurprenahte de voir im Chré- 
tien 9 un Polonois , un Agent fans carac* 
terc d'un roi Suédois réfugié chez lès 
Turcs ^cabalcr prefque ouvertement à la 
Porte contre un vice-roi de l'empire Ou 
toman , qui de plus étoit utile êc même 
agréable a fon Maître. Poniatosky n*eûc 
jamais téuffi, & Tidée feule de ce projet 
loi eût coûté la vie ^ ft une puiflance plus 
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forte que toutes celles qui étoient 4ans- 
iës intétêts , n'eût porté les deniiers coups 
^ la fortune du grand viiîr Chourlouly.^ 

1-e Sultan avoit un jeune favori , quia 
depuis gouverné l'empire Qttojnan , Se 
â été tué eh Hongrie en 1716. à la bataille 
de Peterv?iradin ^ gagnée fur les Turcs 
|t>ar le prince Evgene cîc.Savoie. Son noin 
çtoit Courriourgi Àli-Pacha. Sa naiflanc© 
n'étoit guéres dffferente de celle de Chour- 
louly : il étoit fils d'un porteur de char^ 
bon , comme Coumourgi le iîgnific >car 
coumour veut dire charbon en Turc* 
L'empereur Akmet II. père d'AkmetJlH» 
àïant rencontré dans un petit bois près 
d'Aridrinople Cbuoiourgi encore enfant ^ 
^ont l'extrême beauté le ftapa > le fît 
conduire dans Con férail. I! plut à Mouft 
tapha 5 fils aîné Se fuccefleur de Maho-» 
met. AJçmct III. en fit fon fevori. Il n'a- 
voit alors que lâ charge de Seliétar Aga , 
porte épée de la Couronçe. Son cxtrâiic 
jeunèfle ne lui permettoit pas de ;préten- 
drc à li place de grand Vifir , mais il avoii: 
l'ambition de la donner! ta fadtion de 
Suéde ne put jamais gagner l'cfprit de, 
ce favori. Il ne fîit en aucun tems l'ami 
de Gharlés ^ ni d'aucun prince Chrétien , 
çï d'aucun de leurs Miriiftres : mais en 
cette occafîon , il fer voit le. roi Charhes. 
XU. fans Iç vouloir î il s'iinit avec la Sul- 
tane Valida & les grands oflSciers de la 
Porte , j^our faire tomber Chourlouly 
qu'ils haiflbient tous. Ce vieux Miniftrc 
qui avoit long - tems & bien feirvi fori 
}A^iXfÇ a ^C l?> vidlime du caprice d'un 
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énfoit ^ & des intrigues d^un étranger. 
On le dépouilla de la dignité & de fes 
richcflcs : oh lui ôta fa femme , qui ctoit 
iîUe du dernier Sultan Moultapha y & il 
fiit relégué à Caflfit , autrrfois Théodofie > 
dans la Tartarie Grimée. On donna le 
bul , c*eft-à-dire le fceau de Tcmpif e à 
Numan Couprougly , petit-fils du gtancl 
Couprougly qui prit Candie. Ce nouveau 
Viiîr éxoit tel que les Chrétiens mai inf- 
truits ont peine à fe figurer un Turc , 
homme d^une vertu inflexible , fcrupu- 
leux obfervatetu: de la loi : il opbfoit iou- 
vent la juftice aux volontés du Sultan* 
Il ne voulut point entendre parler de la 
guêtre contre le Mofcovite , qu'il trai- 
toit d'injufte & d*inutile j mais le mêmç 
attachement à fa loi qui rempcchoit de^ 
faire la guerre au Czar malgré la foi* 
des traités , lui fit relbeftcr les devoirs 
de Thofpitalité envers le roi de Suéde. Il 
difoit à fon Maître : » La loi te défend 
w d'attaquer le Czar qui ne t*a point of- 
i> fenfé 'y mais elle t'ordonne de fecourir 
i9 le roi de Suéde guieft malheureux chez 
ï> toi. « Il fit tenir à ce Prince huit cent 
bourfès , une hoiàïk vaut cinq cent écus > 
& lui confeilla de s'en retourner paifible- 
ment dans fts Etats par les terres de t*em* 
pereur d'Allemagne > ou par des vàit 
féaux François , qui étoient alors au port 
de Conftantinople •, & que M. de Fe- 
rioUe , ambaflSideur de France à hi Porte 
ofïroit à Charles pour le tranfporter â 
Marfëille. Le roi de Suedç qui dans fes 
iprofpericés avoic cmtrafçé l'empereur AU 
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lemand ^ Se cterobligé Louis XIV aunnr 
cru trop s*humilicr , de devoir fon re- 
tour à la France , & trop rifquer ià liber- 
té en paflant fur les terres de TEmpire. 
U refufa avec hautçur ces deux voies de 
retourner dans Tes Etats 9 8c ûi dire au 
Vifir & à M. de Feriolle qu'il s'en te- 
tioit à la promeiTe du Grafid Seigneur, 
ôc çïu'il elperoit rentrer en Pologne ^n 
Vainqueur avec une armée de Turcs. 
Tandis qu'il faifoit dépendre /à deflincc 
des caprices d'un Vifir , &c qu'il étoit ré- 
duit à recevoir des bienfaits &C des af- 
fionts de |a cour Ottomane ^ tous fcs 
ennemis réveillés attaquoient fes Etats. 

La bacsulle de Pultava fut d'abord le 
/ignal d'une révolution dans la Pologne. 
ï-e roi Augufte y xetourna , ptoteibuit 
contre ion abdication 3 contre la paix 
d'Alrandftad , & acculant publiquement 
de brigandage & de barbarie Charles XIL 

Ju'il ne craignoit plus. Il mit en prifon 
inften 6c Imof ks plénipotentiaires qui 
avoient figné Ton abdication > comme s ils 
avoient en cela paâe leurs ordres Se tra- 
hi leur Maître, bçs troupes Saxones qui 
avoient été. le prétexte de Ton détrône* 
xbent , le ramenèrent â Varfovie accom- 
pagné de la plupart des palatins Polonois> 
qui lui aïant autrefois juré fidélité 1 
avoient ^t depuis les mêmes fèrmens à 
Staniilas , & revenoient en faire de nou« 
veaux à Augufte. Siniausky même reiK 
tra dans Ton parti , & perdant l'idée de fe 
faire Roi ^ le contenta de refta grand 
gênerai de la Couronne. FlemlDg fon pre- 
mier 
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mier Miniïtre , qui n'avoit ofé demeurée 
çn Saxe de peur d'être livré avec Patkul , 
contribua alors par fon adrefle à ramener 
à fon Maître une grande partie de la no- 
blefle Polonoife. 

Le Pape releva Ces peuples du ferment 
de fidélité qu'ils avoient fait à Staniflas. 
Cette démarche" du Saint Père Êûte à pro- 
pos , & apuïée des forces d'Aujçuftc 3 fiit 
d'un aflèz grand poids : elle, affermit le 
crédit de la cour de Rome en Polqgne » 
où Ton ii'avoit nulle envie de contefteç 
alors aux premiers Pontifes , le droit cbiT 
merique de fc mêler du temporel des 
Rois. Chacun retournoit volontiers fous 
h domination d'Augufte » , Se reccvoit 
iâns répugnance une abfoliition inutilç 
que le Nonce ne nianqua pas de £iire va-« 
loir ^omme nece flaire. ^ 

La çuiffancc de Charles & h grandeur 
âe la Suéde , touchèrent alor^ i leur der* 
nier période. Plus de dix tcfeç .couron* 
nées voïbient depuis long^tems ave^ crainr 
tc£c avec envie la domination Suedoife» 
^'étendant loin de ft$ bornes naturelle^ 
au-delà de la mer Baltique ^ /iç^uis h 
Duna jufqu'à l'Elbe* La chute de Charles 
& fon abfence réveillèrent les intérêts » 
Se les jalouiîes de tous ces Princes -aiTou^ 

fdes 9 iong-tems par des traités > & par 
'impuifTance de les rompre. 
Le Czar plus puifTant qu'eux tous en^ 
/èmble, profitant d'abordide fa viâ:oire, 
prit Vibourg & toute kCarélie, inon- 
da }a Finlande de troupes > mit le fiegc 
devan): Riga > &c envoïa un corps d'atr 
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[ inéc en Pologne pour aider Augufle i 

^ renioncer fur le rrône. Cet Empereur é- 

toit alors ce que Charles avoir été autre- 
fois , l'arbitre de la Pologne & du Nord : 
mais il ne confultoit que fes intérêts ^ 
au lieu que Charles n'avoir jamais écouté 
que fes idées de vangeance & de gloire^ 
Le monarque Suédois avoir fecouru ks 
Alliés , & accablé fts ennemis fans exiger 
le moindre fruit de fe&viéioires : Le Czar 
le conduifant plus en Prince , & moins 
en Héros , ne voulut fecourir le roi de 
Pdiognç ^u'à condition qu'on lui céde- 
roit la Livonie i & que cette Province 
pour laquelle Augufte avoir allumé la 
guerre , rclteroit * aux Mofcovires pour 
toujours* 

• Le roi de Dannemark oubliant le traité 
de Trayendal , comme Augufte celui 
d' Alranftad , fongea dès-lors à fe rendre 
maître des duchés de Holftein & de Brê* 
me , fur lefquels il renouvella fes préten- 
tions. Ces trois Souverains fc virent à 
Drefde fur la fin de lyop. ainfi Augute 

2ui deux ans auparavant y avoir reçu 
Charles comme fon vainqueur , vit peu 
de tems après dans la même ville ces mê- 
mes Allies , aufquels le roi de Suéde Vz^ 
voient forcé de renoncer. Pierre Alexio- 
virs , Augufte , & Frideric > réglèrent 
dans cette entrevue le partage des con- 
quêres qu'on alloir faire. Le roi de Pruf- 
Ic reçur aufïi ces rrois Monarques chez 
lui dans fon château de Poftdam » & tn^ 
tra dans leur alliance. Il avoir 4*wciens 
4toits fut la Pomeranie Suedoifè > qvt'îA 

vouloit 
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Vouloit faite revivre. Le duc de Mekel* 
bourg voïbic avec dépit que la Suéde poA 
fcdâc encore Vifinar , la plus belle ville 
du Duché : ce Prince avoir époufé une 
nièce de l'empereur Mofcovite j & /oa 
oncle ne demandoit qu'un prétexte pour 
s^établir en Allemagne à Vexemple des 
Suédois. Georges électeur de Hanoyer » 
cherchoit de ion côté à s'enrichir des dé- 
pouilles de Charles. L'évêque de Munftec 
auroit bien .voulu faire auflï valoir quel- 
ques droits > s'il en avoit eu le pouvoir. 

Douze à treize mille Suédois défen- 
doient la. Pomeranie & les autres païs que 
Charles poflcdoit en Allemagne : c'étoit 
là que la guerre alloit fe porter. Cet ora- 
ge allarma l'Empereur & fes Alliés. C*elt 
une loi de l'Empire que quiconque atta^ 
que une de fes Provinces , eft réputé Ten-^ 
nemi de tout le corps germanique. 

Mais il y avoit encore un plus grand 
embarras. Tous ces Princes > à la réferve 
du Czar , étoient réunis alors contre Louis 
XIV. dont la puifTance avoit été quelque 
tems aufli redoutable à l'Empire que celle 
de Charles. 

L'Allemagne s'étoit trouvée au com- 
mencement du fiécle preilee du Midi au 
Nord>eiitre les armées de la France fie 
de la Suedt. Les François avoient parfé 
Je Danube , & les Suédois l'Oder : Si 
kurs forces a^ors vidorieufes s'étbient 
jointes , TEmpire eût ccé perdu. Mais la 
même étalité qui accabla la Suéde > avoit 
auifi humilié la France : toutefois la Sué- 
de avoU encore des reflburces , fie Louis 
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XrV. faifoic la guerre avec vigueur , qàoî^ 

Ïue malheureuiemenr. Si la romcranie y 
: le duché de Brème devenoient le théâ-^ 
trc de la guerre , il érdit à craindre que 
TEmpire n*en fouffrït j & qu'étant airoi- 
bli de ce côté , il n'en fût moins fort 
contre Louis XIV. Pour prévenir ce dan- 
ger 5 l*Empercur , les princes d'Allema- 
gne, Anne teine d'Angleterre, les Etats 
généraux dts Provinces-Unies, conclurent 
â la Haïe , fur la fin de l'année 1705^. un 
des plus finguliers traités que jamais on 
ait iignés. 

Il tut ftipulé par ces Puiffances , que h 
guerre contre les Suédois ne ie rcroic 
point en Pomeranie , ni dans aucune des 
provinces de l'Allemagne ', & que les en^ 
nemis de Charles XII. pouroient l'at- 
taquer par tour ailleurs : k roi de Polo- 
fne & le Czar accédèrent eux-mêmes i 
ce traité ; ils y firent inférer un article 
âuflî extraordinaire que le traité même : 
ce fiit que les douze mille Suédois qui 
étoient en Pomeranie , n'en pouroient 
ibrtir pour aller défendre leurs autres prpi 
vinces. 

Pour aflurer l'exécution de ce traité 9 
on propdfa d'aflembler uiie armée con- 
fervatrice de cette neutralité imaginaire; 
Elle devoir camper fiir le bord de l'O- 
der , c'eût été une nouveauté fingulierc 
qu'une armée levée pour empêcher une 
guerre', ceux même qui dévoient lafou- 
doïer , avoient pour la plupart beaucoup 
d'intérêt à feire cette guerre qu'on pr^ 
tcndoit écaner : le traité portoit qu elle 

feroit 
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leroh comporée des troupes de l'Empe^ 
reur , du roi de PrufTe j de l'éledteur de 
Hanover y du Lancgrave de HeiTc > de i'é- 
vëque de Muniter. 

Il arriva ce qu'on dévoie naturçUemenc 
attendre d'un pareil projet : il ne tut point 
exécuté : les Princes qui dévoient £our«* 
nir leur contingent pour lever cette arméei 
ne donnèrent rien : il n'y eut pas deux 
régimens formés : on parla beaucoup de 
neutralité y perfonne ne la garda *, & tous 
les^ Princes du Nord qui avoient des in- 
térêts à démêler avec le roi de Suéde > 
reftérent en pleine libené de fe difputer 
les dépouilles de ce Prince. 

Dans ces conjonâures y le Czar après 
avoir laide Ces troupes en quartier dans 
la Lithuanie > & avoir ordonné le fiége 
de Riga 9 s'en retourna à Moicou étaler 
a Ces peuples un apareil au/Iî nouveau que 
tout ce qu'il avoit £ût jufqu'alors dans 
fes Etats : ce fut un triomphe tel à oea 

i>rès que celui des anciens Romains : il fie 
on entrée dans Mofcou le premier Jan- 
vier 1710. fous fept arcs triomphaux dref^ 
fés dans les rues ornées de tout ce que le 
climat peut fournir > & de^ce que le 
commerce flori/&nt par fês foins y avoic 
pu aponcr. Un régiment des gardes corn- 
mençoit la marche , fuivi des pièces d'ar*^ 
tillerie prifes fur les Suédois a Lefno ic 
à Pultava , chacune étoit traînée^ par huit 
chevaux couverts de houfTes d'ecarlacte 

gmdant à terre 5 enfuitc . venoient les 
endarts , les timballes > les drapeaux ga»* 
gnés ices deux batailles >ponés par les 

oificiets 
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ofificiers de par les foldats qui les avoient 
pris: toutes ces. dépouilles étoienc fuiviés 
des plus belles troupes du Czan Apcès 
qu'elles eurent défilé :t on vit fiir iin chai: 
ait exprès paroître le brancard de Char* 
les XII. trouvé fur le champ de bataille 
de Pultava tout brlfé de deux coups de 
tanon : derrière ce brancard marchoienc 
deux i deux tous les prifonniers : on y 
vôïbit le comte Pipçr , premier miniftre 
de Suéde ; le célèbre maréchal Renchild : 
le comte de Levenhaup : les généraux 
Slipçnbac , Stakelberg y Hamilton , tous 
Its ofiiçiers 8c les foldats qu^oii difper^i 
depuis dans la grande Ruflle. Le Czar 

{^aroifToit imniediatement après eux > fur 
e même cheval qu'il avpit monté à la 
bataille de Pultava : à quelques pas de lui 
on voïoit les Généraux qui avoient eu 
part au fuccès de cette journée. Un au- 
tre régiment des gardes venoit enfuite : 
les chariots de munitions des Suédois fer- 
.mpicnt la marche» . . 

. Cette pompe .pa|Ia au bruit de toutes 
les cloches de Mofcou > au fon des tanv- 
bours j des timbaUes , des trompettes , 8C 
d'un nombre infini d'inftrumehs de mu- 
jfique 3 qui fe faifoient entendre par re- 
pnfcs y avec les iklves de deux cent piè- 
ces de canon , &t les ac^clamations de cin9[ 
cent mille hommes qui s'écrioient : Kw» 

rEmfereur notre père , a chaque paufe quç 

faifoit le Czar dans cette entrée triom^ 
phale. 

Cet apareil impofant augmenta la vé- 
nération de /es peuples pour ùl perfon- 
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te t tout ce qu'il avoir fait d'utile en leur 
faveur , le rendoit peut-être moins grand 
à leurs ycnt. Il fit cependant continuer 
le blocus de Riga : les Généraux s'env 
parèrent du relie de la Livonie , & d'u- 
ae partie de la Finlande. £n même tems 
le roi de Dannemark vint avec toute ùl 
flotte faire une defcente en Suéde : il y 
débarqua dix - fept mille hommes qu'il 
faiflà fous la conduite du comte de Re« 
Ventlaui 

La Suéde étoit albrs gôuvehiée pat 
Une régence cpmpofée de quelques Sèna^ 
teurs y que le Roi établit quand il partit 
de Stock^lnu Le cotps du Sénat qui' 
crofoit que le gouvernement lui aparté- 
^oit de droit > etoit jaloux de là régence: 
r£tat fouffiroit de ces divifions -y mais 
quand après la bataille de Pultava i la pre- 
mière nouvelle qu'on aprit dans Sti3c- 
kolm > fut que le Roi étoit à Bender i 
k merci des Tartares 8c des Turcs ; 6c 
que Ids Danois étoient defcendus en Sca^ 
nie > où ils avoient pris la ville d'Helfin^ 
bourg» Alors les jaloufies celTérent : on ne 
fongea qu'à fauver la Suéde : elle con> 
mençoit à être épuifée de troupes réglées ', 
car quoique Charles eût toujours nit fes 
grandes expéditions a la tête de petites ar- 
mées j cependant les combats innombra- 
bles qu'il avoir livrés pendant neuf an* 
nées y la neceflité de recruter continuelle- 
ment fes troupes , Se dVntretenir fes ^ar- 
nifons » 8c les corps d'armée qu'il &Uoit 
toujours avoir fur pied , dans la Finlan- 
iie >dans Tlngrie > bLLivonie > la Pome- 

Q ranic 
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ranie » Brêû^ » Verden s cour cela avoir 
coûté à la Sucdt f>eodanc Je coacs de la 

erre, plus de dà^x. cent cinquante mil- 

fy\dM$ : il ne 'ireftoit pas huit mille 
hommes d'anciennes croupes , qui avec 
les milices nouvelles- étoient les feules 
mUbutces de la Suéde. 

Le roi Charles XL parmi plusieurs lois 
qui l'avoient ^c accufer de tirannie , en 
avoir étaUi qudliques-uiies qui pouvoient^ 
lui mériter la reconnoifTance de & pa*^ 
crie. Il fbniâa enrr'autres une milice qui 
iî^âfte encore aujourd'hui , laquelle n'eft 
mà<:hargê au trdfor public > m trop otié-' 
leufe aius: particuliers , & qui toanàt 
toujours des icridats à l'Etat , f$ns âcer 
des laboureurs aux c^mpa^es. les phK^ 
f icikes villages ou feigneunes qui étoient 
anciennement , ou qui font encore du do- 
maitfê du Roi , entretiennent à leurs frais^^ 
un cavalier. Lespaïfansde chaque villa*- 
ge feurnii!ent un fantaflia , à proporcioA^ 
de leurs revenus •, c'cft-à-dire qu il fittit 
avoir un certafti bien , comme dix ou 
dou2e miUe francs pour être obligé d'e-^ 
quiper un Coldat d'infanterie : le païen 
4ui n'a que cinq oa ûx. ntùlle livres k 
pint à un autre qui en a autant v^ii n'en 
a <iue trois mille , it contribue pour 4i 
part avec pj^ifiaats autres , 8c tous en- 
fêmble fbumiflfent un homme à l'Eut. 

Si k revenu de tout le village entier 
ne produit que dix nulle livres . le vil- 
lage ne dotme qu'un homme. A la mort 
du (bldat > ceux qUi l'avoient donné le 
remplacent } ain£ 1& nombi^ des* milices 

clt 
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de toMJoutô le même qu'il a été une fois 
l:egié par les Etats gaEiemux. Les païians 
font £atir au ioldat qu'ils entretiennent # 
une maifon ou une cabane ^ & lui zSi^ 
gnent pour lui & pour fa famille , une 
.f>ortion de terre qu'il eft obligé de cul- 
tiver. 'Ces fddatsdiltdbués par village fe 
rafl6nd>ient à jours marqués dans le priiv 
cipal bourg ducanton , fom k conduite de 
leurs oâiciers qui font ç^iés- par le ttefor 
public. 

Dais les Provinces, bien peuplées cha'*- 
que village a (on capocai qui exerce & 
croupe une fois la femaine. Le fergcnc 
chargé d'un pkis grand difirûSb , vx>tt la. 
ifenne cpus les qumzQ jours, &c ainfi de 
grade «n grade jufqu'au Colonel , qui fait 
la revue de ion régiment de milice tous 
les trois mois. 

La Suéde fiit ainfi une pépinière de 
ibidats pendant les guerres oe Charles 
XlL La nation eft née beliiqueuie ; Se 
tout peuple prend infenfiblement le génie 
de fon Koi. On ne s'entretenoic d'ua 
bout du païs d l'autre que des aâions 
prodigieuies de Charles & de {es Gene« 
raux > & des vieux corps qui avoienc 
combanu fous eux à Narva , à la Dilua é 
à CraiTau y à Pultusk , à Holk^. Les 
moindres Suédois en prenoient un efprii 
d'émulation & de gloire. La tendreflb 
pour le Roi > la pitié , la haine irrécon-^ 
cili^le contre les Danois , s'y (joignirent 
encore. Dans bien d'autres païs les paï^ 
làns font efclaves » ou traités comme 
tels : ceux-*çi £uLiant un corps dans l'Etat 

Ox fe 
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fc regardoi^c comme des cicoïens » 6c 
fe fbrmoient des ièntimens plus grands ^ 
de force que ces milices devenoienc en 
oeu de tems les meilleures rroupes du 
Islord* 

Le gênerai Steinbok fe mir par ordre 
de la régence à la têce de huit * mille 
hommes d'anciennes rroupes » & d'eovi- 
ron douze mille de ces nouvelles mili- 
ces 3 pour aller chaiTer les Danois qui ra- 
vageoient route la côte d'Helfinbourg , 
& qui étendoient déjà ieurs contributions 
fort avant dans les terres. 

On n'eut ni le tems , ni les moïens de 
donner aux milices des habits d'ôrdon^ 
nancetla plupart de ces laboureurs vir^ 
lent vêtus de leurs jfarots de toile y aïant 
à leurs ceinrures des piiiolets attachés 
avec des cordes. Steinook à la tête de 
cette armée extraordinaire % fè trouva en 
prefence des Danois à trois lieues d'Hek 
finbour^ le lo. Mars 1710. il voulut iaiA 
fer à &s troupes quelques jours de re^ 
pos y & retrancher & donner à £es nou- 
veaux foldats le tems de s'accoutumer à 
l'ennemi : mais cous ces païfans deman^ 
dérent la bataille le même jour qu'ils ar-> 
rivèrent. 

Des oiSciers qui y étoient 1 m'ont dit 
les avoir vus alors prefque tous écumer 
de colère y tant la haine nationale des 
Suédois contre les Danois eft extrême. 
Steinbok profita de cette difpofition des 
efprits y qui dans un jour de bataille vaut 
autant que la difcipline militaire ; on 
attaqua les Danois ; oc c'cft ià qu'on vit 

. . ce 
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ce dont il n'y a peut-être pas deux e^em»» 

{)les de plus , des milices toutes nouveU 
es égaler dans le premiet CQRd>at rin-* 
trépidité des vieux corps. Deux rçgijtnens 
de ces païfans ammés à la hâte taulérent 
en pièces le régiment des gardes du toi 

de Dannemark >dom il ne reda.que dix 
hommes. 

Les Danois entièrement défaits fe rc-* 
tirèrent fous le canon d'Heliînbourg. Le 
trajet de Suéde en Zeeland eit û court > 
que le roi de Dannemark aprit le mê- 
me jour â Copenhague > la défaite de (on 
armée en Suéde : il envoia ià flotte pour 
embarquer les débris de fcs troupes. Les 
Danois quittèrent la Suéde avec précipi- 
tation cinq jours après la bataille : mais 
ne pouvant emmener leurs chevaux % &c 
ne voulant pas les laifTer à Tennemi j ils 
les tuèsent tous aux environs d'Helfin- 
bourg , & mirent le feu à leurs p«;ovifions, 
brûlant leurs grains & leurs, bagages > &; 
lai£ànt dans Helfinbourg quatre iqiUq 
blefl*è$ % donc la plus grandie partie n^iou-r 
rue pat l'infeélion de tant de chevaux 
ruésr y Se par le défaut de provifions » 
dont leurs compatriotes mêmes les pri- 
voient pour empêchiçr que les Suçdoia 
n*e» jouifTent^ 

Dans le même tems les paitàn$, de la 
Dalecarlie oïant oui dire dans le fond dQ 
leurs forêts , que leur Roi ètoit prifon-r 
nier chez les Turcs > dèput^ent à la ré- 
gence de Stokolm > Se offirirent d'aller i 
leurs dépens au. nombre de vi^ngt mille 9 
délivrer leur maitre des mains de fes en- 

Q ) nemis. 
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nfâtnis, CetEe propcfition' qui itiaj?quoft 
pîm cte courage & d'aiïc<3:ionr qu'elle n*é- 
toit utifc , flic écoutée avec plaifir > quoi* 
çjuc rejetcée', Ôcotï ne manqua pas d'en 
jnfttuire le Roi en lui envoient le détail 
«le k bataille d'Helfiabourg. 
•- Charles reçuic dans fon camp près dQ 
Bender , ces nouvelles confolantes ap mois 
^ ^iltet 171(5. ptsiii de 4;ems après im au- 
tre événement le coi^ma daas ics cfpé- 
rances». 

' Le grand vifir Couprougly qui s'opa* 
^m à fes deflèins » fut dépofé après deux 
iïioi$ de minifterel La petite cour <fe Char- 
les XH. & ceux qui tenoient encore pour 
lui en Pologne , publioient que Gmrles 
&iô>it & ctéfaifcÂi les Yii^s , & qu'il 
gouvëtnoir Pemgir e- Turc du fond de la 
r^triite de Bend^n^^i^ltis il n'avoir aucu- 
ne fiskt à kî difgrace die ce favori. La ri- 
gidé ptdbitè du Yifir 'fut la feule caufe 
de là ^U€e : Ibn prédécefibur ne païbic 
péivêi tes janii&ires^ du rrelbr impëriai , 
màiSf^rfe 4'argcnr «qu^îl faifoic i?enir par 
1^ extorfions^ : Couprougly les paih de 
. Vargeïat du trefor. A|cmct lui reprdcha 
q^ll ^iéfe»©i4? Tkitéf et des fujetsicelui^ 
de t'EmpÉpéur : Ton prédeceflèwr Chour^ 
louly , lui dit-il , fçavoit bien trouver 
d-aâtrd^ mo&nis dépiquer mes troupes. Le 

gbmdYHktépondvoiS'ilafUûit tane^ên^ 
rùhir p4 HoiPteJf^ par 4*s rafin^ , cefi un art 
^àj^fais glaire d^ignoret» 

%p (tcttt profond du ferait permc» ta- 
rement que de pareils cti^ours tranipireni; 
d^Bsle tâiblic : mats celui-ci lut /^aveq 

■■"'••''" la 
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lâ^difgracc de Couprougly. Ce Vifir ne 
païa point ùl hardieffe de ù, tête > parce 
que la vraie venu fê fait quelquefois refi. 

f)eâ:er > lors même qu'elle déplaît > on 
ui permit de fè retirer dansTifle de Ne- 
grepont. 

Le Grand Seigneur fit alors revenir 4' A* 
lcp> Bakàgi Mehemer, Pacha de Syrie 
qui avoit de ja été grand Vifir avant Chour- 
lûuiy. Les Battages du Icrali ainfi nom- 
més de Balta ^ qui fignifie coignée , font 
des eiclaves qui coupent le bois pour 
Tuiàge des Princes du iàng Ottoman > Se 
des Sultanes. Ce Vifir avoit été Balt^i 
dans fa jeunefilè > & on avoit toujours 
retenu le nom iëlon la coutume des Turcs 
qui prennent fans rougir te nom de leur 
première profêfifion > ou de celle de leur 
père , ou du lieu de leur naiffance. 

Dans le tems que Baltm Mehemet 
étoit valet dans le fi^ail ^il^t afifez heù*- 
reux pour rendre quelqiiic f^tits iènûces 
au prince Akmet 3 alors priionnier'id'Etat 
fous l'empire de fôn firere Mouliapha : 
c'eft Tufage du ferait que les Princes du 
fktiG Ottoman aient pour leurs pkifits 
queioues femmes d'un âge à ne plus avoir 
d*enfans y( & cet âge arrive de bonne heo- 
re en Turquie ) mais rffez belles encore 
pour plaire. Akmet devenu Sultan don^ 
na une de ces cfclaves qu'il avoit beau-- 
coup aimée > en maris^ a Baltagi Me^ 
hemet : Cette femme par fcs intrigues fit 
foîi mari grand Vifir : une autre intrigue 
le défdaça -, & unfe troifiéitie le fit grand 
Vifir eQcc»6. 

O 4 Quand 
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Quand Baltagi Mchcmct vint rccet50*r 
le hul de TEmpire ,il trouva le parti du . 
roi de Suéde dominant dans le ferail.La 
iulrane Validé , Ali-Coumourgi iavori 
idu Grand Seigneur , le Kiflar^^ chef 
des eunuques noirs » Taga des janiflài^r 
res , vouloient la guerre contrele Czar: 
le Sultan y écoit déterminé : le preoiiei 
ordre qu'il donna au grand Vifir nit d'al* 
1er combattre les Mofcovites avec, deux 
cent mille hommes. Bakagi Mehemet 
n'àvoit jamais fait la guerre y mais ce 
n'étoit point un imbéçille . comme les 
Suédois mccontcns de lui Tont teprçfcnN. 
té : il dit au Grand Scieur , en rcce» 
vant de fa main im fabre garni de pierre- 
ries : Ta Hauteflfe fçait que j'ai été élevé 
à me fervir d'une hache pour fendre du 
bois 9 & non d'une épée pour con^man- 
der tes armées : je tâcherai de te bien 
fervir \ mais fi je ne réuflis pas , fouviensr 
toi que je t'ai fuplié de ne me le point 
imputer. Le Sultan l'^fTura de fon ami- 
tié , & le Vifir fe prépara à obéir. 

La première démarche de la Porte Otr 
tomane fut de mettre au château des fept 
Tours , Tambaffideur Mofcovite. La cou^ 
tume des Turcs eft de commencer d'à-, 
bord par faire arrêter les minifùes deç 
Princes aufquels ils déclarent h guerre : 
obfervateurs de l'ho/pitalité en tout Iç 
refte , ils violent en cela le .droit le plus 
facré des nations* Us cotptnettent cette 
injuftice fous prétexte d%uicé x s'ima- 
ginant cm voulîbt feire croire qu'ils n^cnr 
^epterniçnç ja^iaisquc de juftcsguews. 
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I p2Gce qu'elles font consacrées par l'apro- 
baûon de leur Moufcy. Sur ce principe 
ils fc croient armés pour châtier les vlo* 
iateurs des traités que fouvent ils xott^ 

fent eux-momes > £c croient punir les am^ 
ailàdeurs des Rois leurs ennemis » com^- 
me complices des infidélités de leurs maî^ 
très. 

A cette raifon ie joint le méfvis ridi^ 
cule qu'ils afièâent pour lesprinces Chré- 
tiens p & pour les AmbafÊkdeurs qu'ils 
ne regardent d'ordinaire que conune des 
Confuls de marchands. 

Le Han des Tartares de Cridmée que 
nous nommons le Kam ^teçut ordre de £t 
tenir prêt avec quarante mille Tartares* Ce 
Prince gouverne le Nogai y le Boudgiac» 
avec une partie de la CircaiSe > & toute 
la Crimée province connue dans Tanti-p 
quiré fous le nom de Cherfonèfe Tau^ 
rique > où les Grecs portèrent leur corn- 
jnerce Se leurs armes > Se fondétent de 
puiiTantes villes > & où les Génois pen&- 
ttérent depuis , lorfqu'ils furent les maîr 
très du commerce de i*Europe. On voit 
en ce païs des ruines des^ viUes Gréques^ 
Jic quelques moBumens des Génois qui 
jfilbiîftent encore^ au milieu de la défo- 
jation &: de la barbarie. ^ 

Le Kam eft àpellé par fcs ^iujets Ep- 
pereur j mais avec ce grand titre , il n'en 
ett pas moins l'efclave de la Porte. Le 
fang Ottoman dont les Kams font def- 
rendus i Sc le droit qu'ils ont à l'empire 
des Turcs , au défaut de lajrace du Grand 
Seigiieur > rendent leur £uniUe rc;fpeâa' 
. O î blc 
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recknitabks. C'eli fKuirquoi le Gtand 
Seigneur n'ofe détruire la race des Kams 
Tartares y mais il ne hiûb pre^e jamais 
vieiUic ces Princes fi>r le trône. Leur 
ccffKhiiee eil toujours éclairée par les Po- 
chas voitins ) leurs Etats entourés de jau 
tûffaires ^ leurs volontés traverfées p^ur 
les grands ViAva, > leurs devins toujours 
-fyfpeâs. Si ks Tartares (6 pl^gnent dm, 
a^Lta y ta Porté le dépofe Aii ce prétex- 
te; s'il eftclt trop aimé i c'cft un plus 
grand crinie , dont il elt plutôt puni ; ainlî 
ptefc^ leôus paiferA:de la fouverainecé à 
l'éïil y ^rfiniCenf leurs jours^ à Rhodes 
'^i éft d'orààr»dre leur prÛon 6c leur toniK 
fceau.' 

- Les Tamures leais fujets font les peu- 
ples le$ plus br^dfids de la terre , & ea 
même teins ce qur eft inconcevable , les 
t^lus borpkalief s. Ils vont à cinqiûme 
lieues de leurs psus > attaquer une cara- 
vane , détruire des vitlagies ; mais qa\ra 
i^ranger tel qu'il foit' ptiTe dans leur 
- païs , nonB:iëtitemen€ il tvt teçi par tout» 
logé 6c déêraïé h mais dans qudrc||ie lieu 
qu'il paffe ^ les habkanis À d^pucmc 
Thonneiâr de- IWoi^ pdot hôte : le nni- 
tre de la.maifbn , j&<femme , fcis lillesle 
fttvent à Vtmi. L^ Scythes leurs ancê- 
tres , leur ont tranfinis cfe. tefycSt invioi- 
lable pour Fhôipitalité qu1i$ ont conser- 
vé > parte que le peu d'étrangers qui 
voïagent chez eux , & le ba» prix de tou- 
tes les denrées , ne leur tendent pomc 
cette vertu trop onereufe*^ . 

Quand 
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'^ ' Qosod k^ Tarcaies vom à là gsorre 
i^ec Tarmèe Occotnaii» , as font nourrts 
par le Grasid Seigneur ; le Imtu» ^'ils 
Font eft leai feiàe paie v aufii ioQV^ils 
{dus ptopjres 1 piller qa'à combaKCce ré-» 
gutkfement. 

Le Kam gajf^ par les prdcas 8c pat 
ks intrigues aa roi de Sume , obtint d'a^ 
èo«d que le rendez- vtxts gênera des tron^ 
pes jferok i Bender même* fous les ^eux 
cte Charles XIi.^n de lui luarciuec caieux 
^ue c^étôk pcHir bai qu^on fadfm U guer-r 
te. 

Le noaveau Vifk Bal^igi Mehcniet j^. 
pt^ant pas les mêmes etigageasm > ne 
Yoyliïr pas fktcer à ce point ua Prinse 
étrâciger 11 chm^zVmdtCydc ce fiacà 
Belgrade que Va^mWa certr grande ar. 
mee. 

Les troupes» des Turcs ne fent plus 
«uiour<l^hut û ï&rmidbdbtes qai'atttrefois> 
4oriqa'etles conquirent tant d?Ëiacs dans 
FAjfie , di^ns ï* Afrique Se dan& F£uf ope ; 
dors U, force du corps y la vakuc Se le 
«ombre des Turcs ytnompfaQxûsim d*eiuie«4 
mes- moins robuftes qu'eux âi p&i$ waai diiC^ 
ciptincs. Ma» au^cxird^iiqiie fostChré^ 
tiens entendent mieux rarvde lai guerre^ 
ils battent presque toujours les Turcs en 
hsLV2tiHt rangée , même à fiirœs inégalesw 
Si l^empire Ottoman a depu» peu fait 
<îuclques conquêtes , ce n*ett que fiir la 
*épiibîii^ de Venife eltiméc plws fagc 
que guerrière , défendue par des étran^ 
gtts 6c mal recourue p^ lesiprinces Chré- 
aens toujours divi^ eqitr'euQB. : 

Les 
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Les Janiflaires & les Spahis atcaqilibiit 
en defordre , incapables d'écouter le com-« 
mandeiùenr &^ de fe ralliet ■ leur ca-* 
Valérie qui devroic être excellente y ac-« 
tendu la bonté & la légèreté de leurs 
chevaux 3 ne fçauroit foutenir le choc dâ 
la cavalerie Ailehiande : l'infanterie né 
içait point encore faire un ufage avants^ 
geux dé la baïonnette au bout du fiifil 9 
de plus les Turcs n'ont pas eu un grand 
gênerai de terre parmi eux depuis Cou-^ 
prougly qui conquit; Tifle de Candie. I7x> . 
efclave nourri dSttis l'olAveté & dans Iç 
iîlence du féraii , fait Vifir par faveUr, 
& Général malgré lui > conduifoit unq 
armée levée à la hâte fans expérience § 
fans difcipline y contre des troupes MoA 
covites aguerries par douze ans de guer^ 
re & £eres d'avoir vaincu les Suédois^ 

Le Czar » félon toutes Les apaiences» 
dévoie vaincre Baltagi Mehemet y mm 
il fit la même faute avec les Turcs qu^ le. 
roi de Suéde avoit commit avec lui : il 
mépri/a trop ion ennemi. Sur la nouvel- 
ic de Tarmement dos Turcs 9 il quitta 
Mofèou ; & aïant ordcmné qu'on chan^ 

feâc le ûcjgt de Riga en blocus , il a0èro^ 
la fur les frontières de la Pologne qua^ 
trc-vingt mille hommes de fcs: troupes ; 
avec cette armée il prit fon chemin vers. 
la Moldavie & la Valaehie , autre^is le 
pais des Oaces , aujourd'hui habité par 
des Chrétien» Grecs tribut ^tes. du Grand 
Sei^eur. 

Un Grec nooimé Canteoiir fÛK prin- 
ce 4e Moldavie par les Turcs , ie jettai 

dans 
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tkllS^ le parti dû Czar qu'il regardoit déjà 
comme un conquérant > & ne fit point 
de difficulté de trahir le Sultan dont il 
tcnoit ÙL principauté > en faveur d'un 
Chrétien dont il efçcroit de plus grands 
avantages. Le Czar aiant donc fait un trai- 
té fêcret avec ce î?rince , & Taiant reçu, 
dans fon armée > s'avança dans ce païs 8c 
arriva au mois de Juin 1711. fur le bord. 
Septentrional du ffeuve Hierafe aujour- 
d'hui le Pruth , ptcs dTaffi capitale de 
la Moldavie. 

.' Dès que le grand Vifir eût apris quC:' • 
Pierre Akxiovits marchoit de ce côté> 
à quitta auilî'tôt le camp de Belgrade ; 
& fuivant le cours du Danube > il alla 
paiTer ce fleuve fur un ^oot de batteaux: 
près d'un bourg nomme Saccia , au mê- 
me endroit où Darius fit conilruire au- 
trefois le pont qui porta fon nom. L'ar- 
mée Turque fit tant diligence , qu'elle 
parut bien-tôt enprefence des Mofcovi- 
tes , la rivière de Piruth entre deux. 

Le Czar fur du prince de Moldavie , ne 
s'attendoit pas que les Moldaves duilènc 
lui fiunquer. Mais fouvent le Prince 6c 
les &jets ont des intérêts très-diflerens. 
Ceuxr<:i aimoient la domination Turque 
qui n'eft jamais fatale qu'aux Grands » Se 
qui affecte de la douceur pour les peu- 
ples tributaires : ils redoutoient les Chré- 
tiens , & fur tout les Mofcovitcs qui les 
avoient toujours traités avec inhumanité. 
Us portèrent toutes leurs provifions à l'ar- 
mée Ottomane : les entrepreneurs qui s'é- 
toient en^gés à £6ucnir des vivres aux 

Mofco-. 



iîi HïSTOmft Dft CUAltfcEft tJÏ. 
Mofto vite»» •titeôltémn: zrèc ït gràîni 
Vifir le marché même qu'ils avment éik 
aTcc te Czar. Les Vâlaques roifins dei' 
Moldaves moncr&ent aux Turc* la mê- 
me aflfedion 5 tant Tancicnne ictée de la 
barbarie Mofcovite avoit aliéné tous ks 
cforits. 

Le Own: aîtifi trompé dans fës efçctm- 
ces peitt-^te trop légèrement prifes , vit 
tout d'un coup ion armée fans vivres & 
fans fouisses : cependant les Turcs pa£> 
fent la rivière qui les féparoit de ratmée 
ennemie : tous les Tartares la traverfërent 
à la nage félon leur coutume, en tenant 
la queue de leurs chevaux. Les Spahis 
qui font les cavaliers Turcs , pafftrent de 
même , parée que les ponts ne furent pas 
affez tôt prêts. 

Enfin toute Farmée étant paifvenuc i 
fautre bord , le Vifir forma un camp re- 
tranché. Il eft iurprenant que le Czat ne 
difputât point le paflSge de- la rivière, 
ou du moins qu'il ne réparât pas cette 
faute en livrant bataille aux Turcs im- 
médiatement après te palfiige 9 au lieu de 
teur donner le tems de faire périr (ôd ar- 
mée de faim & de fatigue. Il fcnAte^qae 
ce Prince fit dans cette campagne «out 
ce qu'il falloit pour être perdu. 11 fc? 
trouva fans proviftonsaaïant la rivière dtf 
Pruth derrière lui , près de cent cinquan- 
te mille Turcs devant , Se environ qua-» 
rante mille Tartares qui le harcéloicnt 
continuellement à droite & i gauche* 
Dans cette extrémité, il dit puhUque- 
ment, lire voiià du moins auâi lùal qi^f 
* * mon 
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mon ftçtc Charles Técoic à Pultava. 
: Le comte Boniatosky infatigable > a^ 
gent du roi, de Suéde %étoit dans Tarméci 
du grand Viiir avec quelques Poionois 
& quelques Suédois , qui tous croïoiei» 
la perte du Czar inévitable. 

î>ès que Poniatosky vit que les ornées 
Croient inÉadlii>leineut en prefcnce , iî 
le manda au roi de Suéde y qui partit au A 
iî-tpt de Bender» fuivi de qaariaQteOfr 
ficiers > jouiflànt par avance du plaifir de 
^combattre l'empereur MofcQvite, Aprè$ 
beaucoup, de pertes & <fc tmtçh^ rui- 
neu&s 9 le Czat pouffé vers le Pruth , 
n*avoit pour tous rctrancheinensquedes 
chevaux de frife & des. chariots : quc|,-# 
ques troupes de Janiflaires & de Spahxs 
Tinrent fondre fur fon aroïce fi mal re- 
tranchée , mais ils attaquèrent en defor-» 
drc -, & les Mo&ovites fe défendirent avec 
une vigueur que la prefence de leur Pritw 
ce & le deièlpoir leur donnoient. 

)>es. Turcs furent deux fois repouffés^ 
Le lendemain M. Poni^tosky conièilU 
au grand Vifir d*ailkmer rarinkée MofcQ* 
vice > qui manquant de tout , lèroic obli« 
gée dans un jour de fè rtndce à difctétipn 
avec Ton Empereur. > 

Le Czac a depuis avoué plus d'une foi» 
qu'il n'avoit jamais rien fenti de A cruçl 
dans. fa vie, que. les inquiétudes qUi Ta-» 
gitérent cette nuit : il coulok dan$ (çr^ 
cfprit tout ce qu*il avoir élit depuis^ tant 
d'années pour la gloire & le bonheur d# 
Et nation : tant de grands ouvrages i<^^Lr 
' jours imerromptts, par des giterres ^ air 

loiént 
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loient peut-être périr avec lui aVânt d'a^: 
voir été achevés : il felloit ou être détruit 
(>ar la faim 5 àû anaquer prés de deiUT 
cent mille hommes avec des troupes latw 
guifTantcS i ditninuées de la moitié i une 
cavalerie prefque toute démontée , Se des 
fanta/Iins exténués de faim & de fatigue. 

n apella le gênerai Cferemctof vers le 
Commencement die la nuit > & lui ordotW 
na fans balancer & faiis prendre confeils 
que tout fut prêt à la pointe du jour 
pour aller attaquer les Turcs la baïoo-» 
nette au bout du fuflL 

11 donna de plus ordre exprès qu'cm 
brûlât tous les bagages -^ Se que chia^ue 
Officier ne réfcrvat qu'un fedl chariot f 
afin que s'ils étoient vaincus , les enne- 
mis ne pufTent du moins profiter du butin 
qu'ils elpetoient. 

Après avoir tout réglé avec le General 
pour la bataille , il jfe retira dans fà tente ac* 
câblé de douleur , Se agité de convulfiôns , 
mal dont il étoit fouvent attaqué 9 Se qui 
tedoubloit toujours avec violence quand il 
avoit quelque grande inquiétude. Il dé^ 
^ndit que perionne osât de la nuit en* 
trer dans ùl tente fous quelque prétexte 
que ce pût être , ne voulant pas qu'on 
vint lui faire des remontrances fur une 
xéfolution defefperée , mais nécefTaire; 
encote moins qu'on ffk témoin du trif te 
état où il fe fentoit. 
Cependant on brûla félon fbn ordre la 

{>Ius. grande patrie de Tes .bagages : toute 
'armée fuivit cet exemple quoi qu'ire- 
regret : plij^urs enterrèrent ce _ qulis 

avoienc 
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vroiûttt de plus précieux. Les Officiew 
«neraux oidonnpient déjà la marche , & 
tachoicnt dWpcr à l'armée une co* 
^nce quils n^avoient pas eux-mêmes- 
chaque foldat épuifé de fetigue & ^ 
,»im , matchôit fans ardeur 6c fans ef- 
pérance. Les femmes dont l'armé» étoit 
ttop remplie i pouflbient des cris qui 
«netroicnt encore les courages: tout le 
inondé attcndoit le iendemSn maSn £ 
mort ou la fcrvitude. Ge n'cft point une 
exagération : c'elt à la lettre ce qu'oïl 
entendu dire à des Officiers qui fervoient 
dans cette armée» ^ «rvoicnc 

n y avoir alors dans le, tamp Mofcovi* 
te , une femme auffi fingulicre peut-être 
que le Gzar même» Elfe n'étoit encore 
connue que fous le nom de Catherine i 
aa mete ttoit une malheureufe païâjtt- 
ne » nommée Erb-Magden du vilfegc de 
Ku^n en Eftome , province où les peu- 
ples font fcrfs , & qui étoit en ce tems 
fous la donunation de la Suéde : jamais 
elle nc> connut fon petc -, elle fut bapti- 
fée fous le nom de Marthe , & infcrite 
au t<^tre des énfàns bâtards. Le Vicai- 
re de la Paroiflè l'éleva par charité iuf- 
qu a quatorze ans : à cet âge elle fut fcrl 
vante à Matiembourg , chez l'Intendant 
de ce pais nommé Gluk. 

En mil fept cens deux à l'âge de dix-r 
nuit ans , elle époufa un dragon Suédois. 
Le lendemain de fes nopces , un parti des 
troupes de Suéde aïant été battu pat les 
Mofcovitcs -, ce dragon qui avoit été à 
i action ne repamt plus, uns que fa fem- 
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im pût fcaymc. s7U ovoit été fait ptiSki^ 
i^ei; i Se miSi iuçme; qu'elle en aie jamais 
fxk cien apimdie d^uis^ 

: C^elqucs joiui^ après faice ptilbnnicre 
dk-iuême > elle fervit chez le geQe|:al 
Cferemccof : ceiui-€i.la donna à M^n- 
zicof, bomcne (|ûi a connu les p]^ tx- 
txexnes viciilicadesi de la Ibrtune > étant 
devenu de^arçcm çûiimt , General fie 
SÎLQtîOo enmiterdîépouillcde tout & rele-» 
érenSi^riér^ ou' il dt mort dans lami- 

;rc & dans le dcfcfpair* 
. Ce fotàim^&opsKdiez te prince Men-* 
2icofque rEmpetcur la vit Se ea devint 
aînoùteùx. li: F^oufà lecrettement en 
L707. no^: pas feduit par des artifices, dcr 
femme 9 mais parce qolil lui'trouy'a un 
géniei. étonnant > de utie fermeté d'amp 
cajuhlç de fécondée fes: entrepriiès > êc 
même: de les continuer! après lui« Il ayoït 
déja^r^idiéulepuis looffi^tems fa premier 
le: femme Octokeâ. ^ Mie d^un Bbyard 1 
laauei|e non^feulement' étoit accufée.d''a« 
duhécc >.maisdçVêc^aopoi2e. ao}c chan» 
gemens qu'il feifoit dans fes Etats. : ce 
dernier crime étoic le plusgratkl.aux yeux 
du Czar. Il>ne.vouloit dans fa fanûlle que 
des perfonnes qui. penTaflbnt conune lui* 
Il crut rencontrer dans cette efclave éttany^ 
gère les qualités d\m. Souverain , quoi^ 
qu'elle n'eût aucun© des vertus defon fe- 
xe , il dédaigna pour elle les préjugés qui 
n'arrêtent jamais tes grands hommes : il la 
fit couronner Impératrice : le même gé- 
nie qui la fît femme de Pierre Alexiovits , 
lui donna l'Empire après la mKMrtde.fon 

. mari. 
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tùSLï'u L'Europd a vu avec furprifc une 
femme fans pudeur *, qui ne fçut jamais 
m lire> ni écrire > réparer Ton éducation 
& fes foiblefTes; par Ton courage >& rem<'* 
plir avec gloite le trône d'un LegSia- 
tcur. 

Lorsqu'elle époufa le Czar ^ elle quitta 
la rel^ion Lutnerienne où elle étoit née > 

{»our la Mofcovite : on la rebaptifa (don 
'uia^e du Rit ruâten > Se au lieu du nom 
de Marthe > elle prit le nom de Catherin 
ne> fous laquelle elle a été connue depuis. 
Cett& femme étant donc au camp du 
Pruch > tint un confeil fectet avec les Of- 
ficiels généraux , & le vice chancelier 
Shafiirof > pendant que le Czar étoit dans 
là tente. 

. On conclut qu'il falloir demaiider la 
\û% aux Turcs > & aigager le Ca^ar à fai- 
re cette démarche. Le vice Chancelj^ 
écrivit une lettre au grand Yk&t au nom 
de fbn Maître : la Czarine er^ra avec cet- 
te lettre dans la tente du Czar malgré la 
défenfe 'y & aïanc après bien des prières , 
des contestations Se des larmes > obtenu 
qu'il la fignât , elle t^ScrtûA^ fur lecham0 
toutes fes pierreries > tout Ce qpu*dfc avoïc 
de plus précieux , tout fon arpmt v eik en 
emprunta même des Officiers généraux ^ 
& aïaftt Gompofé de cet amas un prefenc 
GOnfidetabte , elle Tcnvoïa à Ofman Agaj 
Heutenaîit dû grand Vifk avec là lettre 
fîgnée par rciftf^creur Mofcovite. Me- 
hemet fealtagi confervant d'abord la fier-[ 
té d^un Vifîr & d'«i* vainqueur , répon-, 
dit : que le Czar m'envoie fon premier 
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Mkiiftrc , & je verrai ecjquc j'ai à faire» 
Le vice chancelier 5ha£|rof tvint aufli-^ 
tôr 5 chargé de quelques prefensqu*il of- 
frit publiquement lui-même au grand Vu 
fir , aflêz conliderables pour lui marquer 
qu'on avoir befoin de lui , mais trop pea 
pour le corrompre. 

La première demande du Vilîr y fiit que 
le Czar fe rendîr avec toute fon armée i 
difcrétion : le vicQ chancelier Shaffirof 
répoiidit : que fon Maître alloit l'attaquet 
dans un quart d'heure > Se que les MoÂ 
covites periroient jufqu'au dernier , plu- 
tôt que de fubir des conditions ii inÊunes. 
Ofman ajouta fes tefnomrances aux pa* 
rôles de Shaffirof. 

Mehemct Baltagi n*ctoit pas guerrier 5 
il v6ïoit que les janlfTaires avôient été re* 
poûfTés la veillé ^ Ofman lui periuada ai* 
lénKnt de ne pas mettre au hazard d'une 
bataille des avantages certains. Il accorda^ 
donc d'abord une fufpenfion d'armes pour, 
fix heures > pendant laquelle on convien*^ 
droit des conditions du traité. 

Pendant que Ton parlementoit > il arri- 
va un petit accident qui ^eut £iire con-. 
noîtte que les Turcs font fouvent plus ja- 
loux de leurs paroles que nous ne croïons.. 
Deux gentilshommes Italiens , parens de. 
M. Brillo i lieutenant colonel d'un régi- 
ment de ' grenadiers au fervice du Czar 
s^étant écartés pour chercher quelque ftni- 
rage , furent pris par des Tattares , qui 
les emmenèrent à leur camp ôc offrirent 
de les vendre à un officier de janiflaires: 
le Turc indigné qu'on osât ùm violçr la, 
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trêve , fit arrêcet les Tartares & les con- 
duise lui-même devant le grand Vifir avec 
ics deuxprifonniers. 

Le Vint renvoïa ces deux Gentilshom* 
mes au car^p du Czar 3 6c fit trancher la 
tête; aux Tartaies qui avpient eu le plus 
départ à leur enlèvement. 

Cependant le Kana de Tartarie s'opo- 
iôic a la conclufion d'un qraité ^ui lui 
ôtoit refperancc du pillage : Poniatosky 
fcc<2Pdoit le Kam par les raifons les plus 

Î>refiantes. Mais Ofman Remporta fur 
'impatience du Tartare , & fut les infi- 
nuauons de Poniatosky; 

Le Vifir crut faire aflez pour le Grand 
Seigneur foil maître 3 de conclure une paix 
avanta^eufe. Il exi^e^ que les.Mofcovites 
rcndifli^t Azoph. >. qwâs brulafilènt les 
galères qui étoient dans ce port y qu'ils 
Mémoliflent des citadelles impojTtantes bâ- 
ties fur les Palus meotides y Se que tout 
le canon & les munitions de. ces forto- 
refifes demeurafifent au Grand 3'eigneur > 
que le Czar retirât iês troupes de la Po^ 
logne , qu'il n'inquiétât plus le petit nom» 
bre de Cofaques qui croient fous la prp- 
tedlion des Polonois > ni ceux qui dépeh- 
dbiém de la Turquie , Se qu'il pdtât.do- 
ténavant aux Tartares un fubfîde de qua« 
rante mille fequins par an , tribut, odieux 
impotfé depuis long-tems y mai« dont le 
Czar avoir affranchi fon païs. 

Enfin le traité alloit erre figné fans 

3u'on eut feulemeiii^ fai)^ mention du roi 
e Suéde. Tout ce <^ Poniatosky pue 
obtenir du Vifir > fut qu'on inférât un ar^ 
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ticle , par Icqtieï fe Mofcoyite s^enga- 
geok à ne point troubler te retenir do 
Charles XII, 8c ce qui çft aflèz fii^U- 
lier jii futitipulé dans cet article que le 
Czar & lé roi de Suéde feroient la paûç 
s'ils en avoienç envie , & s'ils pouyoïent 
s'accqrder. " [ 

A ces conditiotis le Gzar e&t k liberté 
de fe retirer avec ^n armée , fon canon », 
iba artillerie > fes drapeaux ji fon bagage, 
Les Turcs lui fournirent des vivres ^ ic 
tout abonda dans fon camp 3 deux heures^ 
après la fignature du traité qui fut com** 
ipiencé, conclu & figné le vxng^-un Juil. 
let 1711. . - . 

Dans le tems que k Czar échapc de oc 
mauvais p^ (e retiroi): tambpuc battant 
& enfeignes déploïées , arrive k roi de 
Suéde impatient de combattre , Se de voir 
fon cnr^nii entre fes mains. Il avoit cou^. 
ru plus de cisiquànte lieUës à cheval , de- 
puis Bendçr jufqu^auprès d'Yaflî^ Il def- 
cend à la tente du conàtc Poniai^ky ',1c 
Comte s'avança trittement; vers lui > ^ hû 
aprit comment il venoit de pcrdise une 
cccafion qu'il ne recouvrerait peuç-^être 
janriais; 

' Le Roi outré de cokre va droit i la 
tente du gjrand Vifir : il kii rçproche avec 
on vi^gc enflammé > le traité qu^il vient 
de conclure. JVi droit 9 dit le grand Vi-^. 
fir d'un air camae , dç fairt la guerre Se la 
|>aix. Mais ajoute té Rôi > n'avoifs*tu pas 
toute l'armée Moftovite en ton pouvoir 1 
Notre loi nous qi^éon^ , repartit grave- 
ment le Vifir 9 de dojui^r la paix â nos 
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ennemis quand ils implorent notre miie- 
ricorde : Eh , t'ordonne-t-elie , ihiîlte le 
Roi en çolcre > de faitemn «mauvais trai- 
té quand ta pouvais impofcr telles lois 
que tu voulois t Ne dépendoit-il pas de 
toi d'artienet le Ciix ptiibhtùèt à Conf- 
tinople ? 

Le Turc pouffé â bc>ut répondit .f2che- 
mem : £t qui gouverncroit Càh £mpite 
en fon afcffencê ? il ne feut pas cjue Cous 
les Rois iWéiit hoc^ de chez <euiL Cbac» 
ks répliqua pmm fourire d'indipaàtion : 
il fe jetta fUr un. îbpltâ , & regardant lé 
Viiïr d'un air plein 4c ^QÎète ëc âc mé- 
pris , Uftendit fa ^riobc vers iui > & em- 
naraffànt cxpm fon. éperon dansia robe 
du TuTc.yû la lui déchira i fe reltva fet 
le champ » remonta à cheval & retourna 
a Bender le defèfboir dans le cœur. 

Poniatosky relia encore quelque tems 



parti 

la prière étant venue > le Turc iàns répon- 
dre un feul mot > alla fe laver &c prier 
pieu. 



Fin du cinquième Livre» 
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du fixicme hivto* 

JNtrigues à k.FcrU : NegocUt". 
^ tion entre k rqi^gujte ^ les, 
T^r tares iteKam des Tartares. 
ÊjP le Fâcha de, Benâer veulent 
forcer Charles de partir :Iîfe 
défend avec, quarante domeJHques 

contre tmté me armée ; Zf ejl pris. 
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CHARLES XII. 

ROI DE SUEDE. 

tfVRZ StXl£.'MB. 
*+♦+♦♦*««♦♦ ^^««4^^«« 

1] A fortune du roi ée Suéde û 
changée de ce qu'elle avoit été , 
I le petrccuioic diins les moindies 

a chofcs : il trouva â fon retour 

^on petit camp de Bender , & tour fou lo- 
cetnenc inondé des eaux du Niefter : il 
le recira à quelques milles près d'un vil- 
lage nomme Vacnltza ; &: comme s'il eûr 
eu un fectet preffentiment de ce qui dc- 
Toit lui arriver, il 6z bâtir en cet endroit 
une large maiiôa de pierres > capable en 
un bcfoui de ^laesit quelques ûeuics ua^ 
- . PS aflà«H 



^^ 
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«mut. Il la meubla même magnifique* 
ment contre fa coutume 4 {)pur imçofef 
plus de rcfpeô aux Turcs, 

Il en conftruiiît au^fli deux Autres » l'utse 
pour (à ÇJyioqelf rie , ra«i6|^jpoii£ feû f»^ 

, VOri Gr^ft^fep ^ BJ jB PTtW w^^ J P^ t3i 

bies. Tandis que le R oi bâti flbit ainfi prèî 
de Bendec , com'iaie s'd «eue vouki xdlet 
toû/emrs-en "furcjuJe , Balts^i ^e^etnet 
craignant plus que famais les intrigues & 
les plaintes de ce Prinjçc à la Porte , avoit 
envoyé le rélîdem de rempereur d*Alle- 
magncji deinander lui-même à Vienne un 
paâàgepour îe rôi'deluede p^ les terrés 
héréditaires dfe la maSfeiT d*Atrtriçhc. 6et 
envoie avoit raporté en trois femaines de 
temsuoe promejftdelar&enee ïçnpéria^ 
le détendre à Charles XÏI. les honneurs 
^uiluiétoient dûs> & dçlç conduire en 
.. route ' fureté eh Pomeranie. 

On s'^coit adcelfé à cette régence de 
Vienne , parce gu*afors l'Empereur d*Al- 
leni^tieM Charles fiiceei&of de Jélfi^ « 
étoit en Efpagne où il difputoit la cou- 
ïonnci.PhiUppcV. PcndaiK; qàe FtiivdJI 
iitemand eiûecuccût à Vienne cette taôM 
BatffioD » kr .grand: Vifir envoïa troifê P^ 
cbasiui coidie.Siiede j pour M fignifiei^ 

ÎL'il fiiUoic Quitter l€^ tebres de Vtvoçi» 
ura . 

Le Roi qui fçavok Yotàxc dooft ils 
àmoxst charges, Içitr fit d'ahoni dite que 
s'ib bibieot lui rien propo&r ccgsiat totsk 
hûonàmstM lui manquleitidefefpeâtilies 
fnrok pendre tons troii)fur lliëtiie. lut Pa-^ 
cfaa..deMloniigtte qut:{KMRâi€ia{»]Xilc>i 

t ^ déguiû 
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^4gm{^ la 4ur<tf 4» fa cotnmiillioa fcms 




p^ndçç i i(bfi iQbançi^i^ Mulero qui refta 
^vec ces trois Pachas , Içur expliqua çn 
peu ^îb motr k Beft^^defon 'Maître qu'ils 
avoiem j^ifesj eorop^i^ p^ fan iUenceç 
: JL« ^^(J Vife m fc r^buti^ p?i$ ; il or- 
donna i IftMîîl Paçha ji ooiAveau Sccat 
fluiçf 4^ B^ndet , dç «pienacef le Roi de 
Pindignation <ta Sulta» ^ $'il ne fc déter^ 
nunoit p^ fap$ 4él^- Ce ScraTqiMer çxoit 
à*wi toçnpéf aine^t doux & d^m efpriç 
conciliant qui lui ayo« attiri la bien^vcil^ 
lance de Ch^lskxi^ l'^amié de toifâ les 
Suédois. Le m entra es c^&açmc avec 
loi -, mais ce ftai poor lui di«e qu*tl w 
partirait qucqmmAhisxçthii autoit ac^ 
cordé deux çhQfc$ •, ia punitiQn 4e fon 
giandcViiîr , & cent jnifte boiWEnes p<m 
retoucuet en P<^h5giîc- 

%iltâgi Mebei3fie$ ftnfioit bkn que 
Charles reftoit en TîJrqttié p€?»« le perdre î 
il eut ibin4È ÉMe meïtrie de* W»^5/ur 
toutes les fmic$ de Bcndet à Opnftanti;- 
«Dple pour interccpi» les tmm 4u Roi. 
21 fit plus; il lui Getxmelià £m tb^rn» 
c'èftâ^dire la provifion que k Porte 1^^- 
mt aux^Prince$ à qui elle aecprde urv azir 
4c, Celle du roi de Sntdc étoie immenfe » 
confillant en cinq cent éeo$ par iour ei^ 
s^gcnt y Se dans une pro&tâ^ ^e tont ce 
qui peut contribuet à rjcntcetieii é'm^ 
cour dans la fptendeut & dans Tabon^ 

-danccé • 

, Des. que kRoi'^fttjapeJcVifira^t 

f oie 
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Ole retrancher ùl fubfiftanee > il fe toalma 
vers fon grand maître d -hôtel > & lui dit ) 
Vous n'avez, eu que deux tables jufqu'à 
pcefbnt > |e vous ordonne d'en tenir^^ia* 
tre dès dei;nain, 

^ Les ôâSciers de Charles XXL étoient 
accoutumés à ne trouver rien d'impoflî* 
i^le dé ce qu'il ordonnoit y cependant on 
n'avoit ni'provifion , ni argent : on fut 
obligé d'emprunter â vingt , à trente > ^ 
^quarante pour cent» 4cs officiers > desdo- 
meftiques > & des janifTaires devenus ti* 
thés par les proftifions du Roi. M. Fabri-* 
ce y 1 envoie de Holftein donna tout ce 
qu'il avoit : mais ces iècoùts n'auroient 

r$ fuffi un mois fi un François nommé 
Mptraye qui avoit voïagé long -teins 
tlansI&Lerant^&qui étoit venuluf^u'â 
Bender par la curiofîté 4c voir le roi de 
Suéde > ne s'étoit offert de pafTer au tra- 
vers de toutes les .gardes des Turcs , & 
d'aller emptui^er de l'argent ^u nom du. 
I^oi i Couftantinople. 

Il mit les lettres qu\)n lui donna dans 
la couverture d'un livre dont il ôta le 
carton , & paflà au milieu des Turcs , fous 
Je nom d'un marchand Anglois avec {od 
livre à la main , difant que c'étoit foa 
iivjre de prières. Les Turcs font peu foup- 
^nneux > parce qu^ls font peu accoutu- 
mé^ aux affaires : Le prétendu marchand 
arriva à Conf^ntinopte avec lç& lettres 
du Roi 'y mais les négocians étrangers ne 
vouloiencpas hazarder leur argent : il n'y 
eût qu'un Anglois nommé Couk qui vou« 

lut bien prêter eaviron cent miUç firaiKs ^ 

iati$« 
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latisfait de les perdre û quelque malheur. 
arrivoit au roi de Suéde ^ ôc iur de fa for-, 
tune fi ce Prince vivoit. 

Le gentilhomme François fut aflez heu-' 
reu3D j)our aporter l'argent en fureté à Va-, 
nitza au camp du Roi ^ dans le tems oik- 
Ton conmiençoit à dcfeiî>erer de ce fe-. 
cours. . 

Dans cet intervalle M* de Poniatosky. 
écrivit du camp même du grand Vifir ^ 
une relation de la campagne du pruth , 
dans laquelle ilaccufoit Baltagi Mchemet 
4e lâcheté & de perfidie. Un vieux janif-! 
iàire indigné de la foibleffe du Vifir , Sd, 
de plus gagné par les prefens de Ponia- 
tosky , fe chargea^ de cette relation y &c 
aïant obtenu un congé , il preferita luir. 
même la lettre au Sultan. 

Poniatosky partit du camp quelques 
joues après , & alla à la Porte Ottomane 
former des intrigues contre le grand Vi-, 
fir félon ù, coutume. 

Les circonftances étoient favorables : 
le Czar en liberté ne fe preflbit pas d'ac- 
complir fes promeiTes. C'cft Tufage que, 
ks Princes gui rendent des villes aux 
Turcs , envoient des clefs d'or au Sultan z[ 
les clêfe d'Azoph ne venoient point : le 
grand Vifir qui en étoit refponfable , crai- 
gnant avec rai(bn l'indignation de foti 
Maître , n'ofoit s'aller prefcnter devant 
lui. ^ 

Le vieux vifir Chourlouly relégué alors 
à Mitilen , voulut profiter de cette con-^ 
îon(5kure pour ôter 1 Empire à Akmet III.. 
Se mettre fur le trône le prince Ibrahim 

neveu 




iitvàx df^Akmct ^ ScÉkr ^né de Moufk^ 
l^ha ^ jeune Ptiact <)ui icoic ptiCotmict 
d^Ëtat avec Mahradtid Ton ftere. 

Il falloit pour ïévtfRt dans ce projet ^eo- 
ffagtr Mehemct Baltâgfi à prévenir la go* 
fere du Sultan v&'àtnardhet drok à Con(l 
^çinoplc avec ks famfSrircs. 

Mehemecécoit bien loin d'être difpo/e 
âtix entrcprilcs tcmetaitei. ÀuiE le vieux 
Vifir ne ^*adrdKt <pfi Ofman Aga ^ ce 
lieutenant de Meheriïtr<iui le gôuvernôic 
entièrement- Le5 ktttti fièrent intercep- 
tées ; Chourtouly- 6C Oiman curent la te- 
te ttalichée , fiiplide infime en Turquie : 
leurs têtes furent jcttéts ckns la fàlïe du 
Divan : on ttoitva parmi les trefbr» d*Ofw 
than la bague de la Ciatfiné j & vingt 
mille pièces d'or au coin de Sas^e > de Po^ 
Ibgne & de Mofcofvie. 

A l'égard de Bakagî Mehemet , il fîic 
guni par l'exil dlavofr été chotft iâns le 
fçavoir > pour être Tinftnrment deS' def- 
feins de Chotirlôult 8c d'Oânan : on le 
banir à Lemnos cm il mourut troi^ an^ 
après : le Grand 5eigticttt ne ùifk pas fbn 
bien à fa mort , parce qtrti li'etoit pas 
riche 5 ce qui peut fer^de preuve que 
k Ctzt n'aroit pouit acheté de lui la paix 
0at des trefors immcrffes , comme on le 
difbit dans f Europe; 

A ce grand Vifir fueceda Juifhf ,- c'efU 
à-dire Jofeph dont la formne étoit auflt 
iîngulicre que celle de fcs prédéceflcurs. 
NéMofcovite , & fait prifonnier par Ics^ 
Turcs à l'âge de ûx ans avec fa famille , 
ïl avoir été vendu à un janii&ire. II fut 

long. 



n 
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)ôn£-tetns valet dans lo férail ,- Se devint 
Ctimt la féconde peifonne de TEmpire où 
il avoit été efblavevmais ce n'écodiqu'ua 
iantôme de Miniftie» Le jeune SdJéists 
Mi coumourgi Tékvaà ce pefte gliiStnt ^ 
en attendant qu^il pot s^ pkceir lai*mê^ 
tac i &c Juflur & créature n'eut d'autre 
emploi que d'apoftr les âreauxv de VEay* 
pire aux volontés du favori. La politique 
de • la cour Ottomane parut toute chan* 
gée dès les premiers jours; de ce Yifiriate 
1^ Ptén^ocentiaires du C^ar qui reftoient 
à Conièaminople y Se comme Minittres » 
& comme otagies y. y furent mieux trai^ 
tés que. jamais : le grand Yifw 6onfimia 
avec eux la paix du Pruth< ^mais. ce qui 
morti£a. le. plus le* roi de Suéde » ce fut 
d'aprendre que les Uaiibns fecrettes qu'on 
prenok i Confiandnople avec le Czar i 
étoienc le fruit? de la médiation des am^ 
t>ailàdeurs d'Angleterre & deHoUande* 

Conitantinoj^e depuis la. retraite de 
Charles à Bender » étoit dfifvenue ce que' 
Rome a été il fouvent., le centte des^né^ 

fociaiions.de la Chrétienté. Le comte Ji>e* 
ileurs amba/Tadeur de France^ y apuïoit 
les intérêts de Châties & de >tamilàs ; 
leminiftre de rempereur Allemand les 
traverfbit ^ les faâibns de Suéde Se de 
Mofcovie s'entrechoquoient > comme on 
a vu long-tems cedles de France &c d'ËA 
pagne agiter la cour de Rome. 

L'Arigleterre & la Hollande qui paroifc 
foient neutres , ne Tétoient pas : le nou** 
veau commerce que le Czar avoit ouvert 
dans PeterslK>ttrg ^ attiroit l'attention de 

ces 
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ces deux nadons commerçantes. * ^ 
Les Ângiois & les Hollandois feront 
toujours pour le Prince qui iàvorifèra le 
plus leur trafic. Il y avoir beaucoup à ga^ 

fner alors avec le Czar : il n'elt donc pas 
tonnant que les miniftres d'Angleterre 
& de Hollande le fcrviflcnt fecretten^ent â 
la Porte Ottomane. Une des conditions de 
cette nouvelle) amitié > fut que Ton fèroit 
fortir incefTamment Charles des terres de 
l'empire Turc ; foit que le Czar efperâc 
fe faifir de fa perfonnç fur les chemins ^ 
foit qu'il crût Charles, moins redoutable 
dans fes Etats qu'en Turquie , où il étoic 
toûjoturs fur le point d'armer les forcer 
Ottomanes contre l'empire des Rufles. - 
Le roi de Suéde folUcitoit toujours la 
Porte 9 de le renvoïer par la Pologne avec 
une nombreufe armée. Le Divan réfoluc 
en eHèt de le renvoïer mais avec une fim» 
ple efcorte de fept à huit mille hommes > 
non. plus comme un Roi qu'on vouloir 
fecourir , mais comn\e un hôte donc on 
vouloit fe déÊdre. Pour cet efietle Sul« 
tan Akmet lui écrivit en ces termes. 

, Très-puiflant entre les Rois adorateur» 
de Jefus , redreffeur des torts & des inio^ 
tes , & prote^eur de la Tuftice dans les 
ports Se les réjpubliques du Midi & du 
septentrion > éclatant en majeilé : ami de 
l'honneur & de lagloire > & de nôtre fu-^ 
fublime Porte > Charles roi de Suéde > 
dont Dieu coturonne les entreprifes de bon- 
heur. •: r 
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1 j^t^-rfir ârwip /» frhUttufir» Atmtt , c^^- 
^-^ ^/ï»* Chaou» Fachi, aura aéfhonmitf 
^e 'VOUS frefmter titte ieftre ^nét de notre 
fctau îmfèrial , fiïez ferfHodf é^ tor^ai'ncH dm 
la *tftrite de nùs intentions , qui y font conte^ 
T^Mts'^' à ff avoir: que quoi-^uê noué noutfuf- 
fiom frofofés de faire marcher de nouveatê 
émtre le CT^r^ noittoùfet toujours njtitOrieto- 
f^ i cependant ce Prince pour éviter le jufit 
rejfentiment que noun avoit donné fon retarde* 
inent ^ exécuter U traité conclu fur les horde 
4û Fruth . lé» tenm^m Uefiik k notre fubli^ 
me Forte . aïani rendk ^ notre Enifiré le châ^ 
fta» d» /^ ville JtArhfh i é> cher^ far Im 
Pfediation des amhafjudeifrs d^Aniletetre d» de 
^oUande , nos anciens amis , à cultiver avec 
nous hs liens d^une tènftanfe faix ■: nom la lui 
^yons accor4ée\ f^ donné h fts Flenifoten- 
iidtres qai nous rident four vtageS i hétfe ra* 
tificaïion Impériale , afrei avoir refsè^ia Jienf 
ne de leurs mtùnsk -^ 

r }^Ms avmr iermji^ «» tr^sr^ïfon^r^ fjk 
nmUant Xhlpet^iSheréWHm de Bptf4g^ d§ 
Ctimée:^4e m^m &.do^ ^irc^ffifr&ri^no^ 
tre trèsfage Gonfeiller ti^senereuM^eraskUr dé 
fonder' t îfmaël^ (itpH J^ieù^ferfeMe ^ auff^' 
nmtecùur^^nàgn^cenoe ^.prudence ) nos wr*^ 
drm inviolahiee é^ falutairos pour votrs retoué^ 
fa^Jot Foliée , ffh^ votre premier d^ofu qui 
npisâi a été' retfduvfllé de votre fart. Vous do:^ 
v^^'ifnc vous préfé^rex ^^ partir foéu ies auf* 
fi^os de fa Frovidenc^rj((f^ éwev ujn^ honora^^^ 
Ui . efsorte V Hiver: procîj^^ , pour votfs^en^e 
dj^f fUiSc, Provinces ^ -asans foin Je \papr ertt- 
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T^t te qtù fera WeceffairefùHr votrû nniagé 
^ti4 fita fourni Par ma fublime Forte , iw^ 
«I» argent q» en hommes ,. chevaux & chariots.- 
Vous voa^ exhortons .fur tout , & 'v^, ,!^ 
commandons de donner ^s ordres Us flue fofi-, 

tifs t & i*^ fi^^ ^^^^^^ ^ *^^' "^ SMdok O», 
/utres gens qui fi trowuent aufrh de vous i 
de no commettre aucun iitf(ftdre ^ à^ de nefai^^ 
f€ aucune. aUion qui tende dire^ment ffu im 
direMetnenth violer cette faix & amitiéM • .. , 

Vou* f^nfervere^far^ti notre bienveiUamcej^ 
i^nt noue 'Chercherons h voue donner dauffl^ 
^ndes & d'aug freqi^eni$$ marques a» O, 
^enfrefe^tera d'occajio4t. Nos troups depnies, 
pour voua accomfagnef ., recevront dts ^^ 
^firmes ^ nos tntentions Imjtnalet la.éeSJfHn' 

' Donné î mtff fuUÏ^Jf^U de Confiant f^ 

nifh » /i 14» di h Lunf ^^h^} «^^* Mf i^ 
f$ qui revient au if. Avril i^iu^ .; 

' Cwite lettre nt fis pow* «icoje >p«dre 
Pêtoet^iec au rôi du SuÀlCMl écn?ua» 
Sitftàn ^ull é«>kpfê«dej?attic, quii fo* 
^ittoutt fo vie reoMiWMHantdc^tavcui» 
dôttt fit «âutéflfe Pavoit (*on*lé iJM^ 
qtfiltrbtok le Sukâft trop irfteftottrte 
ftrtrtffet avec la fimôlé èfcofced «n i»mp 
toïafit dafti tm pal»-^ eflcorc iodiWé de* 
^oiri^ du Otàr. En elfist iVmpciwc 
Mblcbvi^ , ttiàlgrè te ptcrtitt^r-ftfci^fc de 
la pair dû Prutfi , pat fcqucl il i étoit^cn- 
*à« à retirer toute4'feètrd\ipesdeki>rt>*» 
Mfic , y en avôit hk cttcôrc pttflfer de 
pouvcllcs i ôc ce cnii fembicitDûftànt-^ 
•.«**, ccft 
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<?d{lriqtte te <îtand Séij^cur n*cn i^wit 

' La maav^e pèliti^e de la Pon^ 9 d'dr^ 
vài^ tpàjo^^ par Vàtiltédcs^anikâ<&i^ 
dcà^Pnncffs GhrASétis à Cohttitmùoptt ^ 
6c de ne pas ctmétjétùt un feul ^létît dan$ 
aucune irour Chrétk^^ , £ût quie'^iû^ 
ci pcnetrent^ & • côâidài^^nC ^dî^éfo^ 
tes réfolutiohs les^ plas ièëïectes du^So^h , 
«Cquè te DîvàS èft tô(^OIfts daîi^vuûô 
proh^tidé ignorancidè ce qui (^Qâttti'lié^ 
bï^jlmieAc t^^'fes^ÊMéci^^^ / i^ ::r ^ 
' Ee ^alàkn errfâcfné dànà-^i^ fïrait ptt^ 

Sue pafcics vetirilfeHfeii giând ¥^ifit Ç^ 
liijâitè'râffi inïcdéffible qâ<$ foé ^^î- 
frèl ,^'^fcupé des -imcigues du (ksÉûii^^ 
fin^, èi^rtcTpéndaftcf^ âtii^éftôi? j^^éft^il^N 

it de|K)fe '6(Hé jaâ: '^;»|iéi: à la pi^fiitô^ 
iè ïâWtk i fjùnt en ^ fehi^r un • siÛtW'iiïfll 
ignorait ôd aufir ^ê£4{ilé> bui le aèhâûit 
^K^unefcs ^ jpredec^l^i^^ «t' i^î «dmbo 
BSéiètSt^ comme te-" -^ '-': '- ^-'in-i-î.r^ 
Telle ctt pouc l'ordinaire •l'îtui!éMbtt& 

BJë^iihclcsChtimss^ ligîiéiéa§fcôl» 
riè^Ittf /leurs ^loctëi'lëi^iént œk t>kda3 




tïëikifi "TàxveibfAftës Tvk<tf^'A'Méâmij 



ciencci lauv^omrTes ^ * urcç* a une aeici^ 
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; Alqk^ec étpk fi fjdîi informé de cçyqmk 
jpafToit en Pologne , qu'il y enyoïami Agai 
pôùt voir ; s'il ecoit yfù que les afm£s 
du jûw y fiiifent çpçore : deux (ecretair 
xç% du. £Qi de Suéde qui. Tçavoient la lan^ 
gue Turque > acconalgagnérenc TÂga, ^ifia 
de iecvic; c^ . témoins. contra lui en cas 
qu'il lît . SWi lua. lapQi?» 
< fiCktiAga vit £W:f^ yeux k vérité, & 
cn:yinçj:cndic comg|ç ^ Sultan mèigae^ 
, A^ç^t -indigné aUQU Eure étrangler le 
grand Vifir ; mai^, le £ivpri qui le pco^ 
gatttl^/^qWiCfPÏo^tivQirliefoindc lui; 
Qfe«Ln$;fa. gî^eôc je^ ipiuint .€»cora quidU 
que iîttiis da^s Iç, u^^^^ere. ^ . 

.Les Mofi:pvite$ étpient prûtcgé^ibny^i:^ 
tcnjerit parle y ifii; ^,4^ fecrcttpiîaair pac 
AU;C0umôur6i qw4 a«p^ chahg^de Par- 
ti :.tH^s> SuUiij^tpit fi iraitc.ji>riç. 
ftaaipn M ffai^é ^pi^i^fi manifeftç ,% if 
les japiïfaircs q^i fpçt .trcn^r /wvent 
lesiWtoiftrqsj l^ Jp%V;om> èc ks, Sûlta^ , 

perfi)nne dans le lèj^^^l. n ou qu^^ur un 
«Yi$rmode?é.: :,-, '' *«-a -"• - j ^.'^'A- 
oAufll^tôt le Grand ife«n 
wiiçpç touji 1^ ,^g]pafladeurs Ij^qfqoYj^ 
tes jcÛfL «U0I acçp^iQ^ i allac cfj pci^ 
fott qu'è l>udia«HK. jUgucpre cft;de^çoii* 
yc^r déclarée cpntre leXzar r {^^niçues 
de- cbfyal arporéesi \ les ordres, flomiés i 
tou$ les Pachas rd^Li^îfisî^t, une ara^ 
dêuic>cent miU^ £ond>^^ans. Le Sultaa 
lui-m^me quict^ C<m(tantinople i ic viu)C 
4f9blik.Aï coùf^a Andrinoplej ^poi^r être 
moins cloign.é 4« ^to^s de la gucrcçeg ; . ^ 

'i j^ " Penoant 



»*^* •. « 
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Pendant ce tcms une amba^Side il 

aelle envoïée au Grand Seigneur de û 

{>art d*Augufte 8c de la républi<iue dt Po*. 
ogne , s'avançoit fur le chemin d'^Andfi* 
nople : le Palatin de Maibvie étoit à U 
tête de l'ambaiSide avec une iiiite^de pli» 
de trois cent peribnhes. 

Tout ce qui compofoit Tambafladc fiit 
arrêté & retenu prifonnier dans l'un des 
&uxbou^ de la ville : iamais le parti du 
roi de Suéde ne s^toit plus flatté que 
dans cette occaiion : cependant ce grand 
«pareil devint encore inutile » Se toutes 
les efberances furent trompées. 

Si l'on en croit un Mmiftre public > 
homme fage & clair-v<^nt > qui refidoit 
alors à Conftantinopte > le )eune Cou«- 
môurgi rouloit déjà dans & tête d'autres 
deiTeins que de disputer des deferts au 
Czar de Mofç^yje dans une guerre dou- 
teufe. Hprok^^ d'enlever aux Yçpiriens 
le Peloponcfe > nommé aujourd'hui b 
Morée^Sc de fe rendre maître de la Hon^ 
grie. 

U n^attendoit pour exécuter iès grands 
deflèins <}ue l'emploi de pfemier Vifir 
dont fa jeunefle récartoit encore* Dans 
cette idée il avoir plus befotn d'être l'al- 
lié que l'ennemi 4u^ Czar : fi>n intérêt ni 
là volonté n'étoient pas de garder plus 
lcmg*tems le ro^ de Suéde , encore moins 
d'armer la Turquie en fa &veur : noo^ 
iêulement il vouroit Knvoïor ce Prince i 
Tosds il difoir ouvertement qu'il ne feiloic 
plus fouiFrir déformais aucun Miniftce 
Chrétien à Conftanttnople } que tousi:es 
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dfpipnis honorables <|ai corrompoieDC ott 

S' m^iffoitnt les Vifirs , 6c doaùxÀçM 
^ uh xtop Umg-t^vcis le mouyettieRie^tiiz 
îotltigiiesdu fiiraii.> ^ueks francs établis 
iPéra.) &^ daf)s Jes iciielles du Levaac % 
font des marchand»'^! a^ont befoin que 
d'ua\CODful 5c tk)Àd'un Ambai&deur» 
Le gcatld Yiiii: ^ui deyok foa étabbilè- 
iûent & {k vie mêiw au jfevor i > dC :quî 
de > plus te crftignoii: ^ ie ccmfofmoét a iês. 
intentions d'âuuntjplus aiiement qu'il s'é^ 
ioit vendu amx Mo^^fites ^ qa ijl c^Cr 
roit fe venger du toi -de Suéde qtû a*^t 
.voùdd le perdre. Le Moufty , dieaiciQre 
d'M Comnotu^i étotc auâî refda^c d^ 
43& Voloocéi s il.ayOit confèillé la gttertc 
conccé Ic.Cztt y quand Icfçly^i la vôu*> 
loi^.; & il la ti»itYà injure dés que* ce 
îeinie iiomme eûti::liaaÉ^ d'avis i ainfi à 
peine l'ornée fut kBètiméc qu'oniéeôuoi 
âi^i ptt^Kxfitions d'accon9nKK}en)eilt.i Le 
vice jchàoicelier ShaArof > le Jecmç C&t&i> 
metof > plénipotentiaires Se otages dii 
Cstix^i, laVocie 9 prcHnircnt ^èsMen des 
ncg0ciauoi» que Ir Csat cetireroit fe% 
tnipes de là Pologne^ Le gtand Vifir 
qui fçay^it biett qub le Csar n^t!xecut^ 
toit {te «ce ctaité^ né laiflà pas de le 'fi^ 
gn»bf )j& ie Sukaii eontenr dVtviMè cti 
apkffOBGC: iti^fé de» k>is aut Moftxm^ 
tes i: oeflauencore i jftndrinople*.. Ainfi .on 
vit jeui moins xie fis mdis ta pair, j^ée 
^saSt 3e<;^'ri enfiiicela /guerre déclarée ^ 
&i lia ^aûxrtenouwlée encore» . - - 
Le Diioctpal ardde did tous ces ttftités 
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Alt toujours qu'pn feroic partîi: le toi de 
Suéde. Le Sultan ne vouloit point con>. 
mettre fon honxieur ^ celui de Fcmpire 
Ottpqnan ,en expçftnt le Roiàctcepris 
£m la route pat les ennemis. Ufutftipu^ 
lé q^u'il parîitoit -, mais que leç ^unbafla- 
deuts de Pologne & dg Mofcovie répon* 
ikoicnt de la iuret^ de fa perfpnne : ce$ 
Anibaffadcur$ jurèrent au noi^ .de leur 
Maître » que lû le Czat^ ni le roi Au- 
guftc % ne troubleroient fon pacage •, 8ç 
que Charles, de fon coté ne tenteroit dVx- 
citer aucun diouvemertt €*i PolPgoç- Lp 
Divan aïânt ainfi repjé h deffeée de 
Cliarles » IfiraS fcr^fquier de Bc^dcr ^ 
traafpona à Varnitû » où le Roi ^tpit 
canifié » & vînt lui tendre tompte de^ 
réfmutions de la Potxe , eo lui iniinuanr 
adroitement qu'il n'y avoit plus à biffer 
«et* £c qu'il fi^Uoit |>artir. ^ 

Charles ne répondit autre chofe finpn^ 
qoB le Grand Seigneur lui ayoit . |>rpmis 
unejarmée & non une efcorte-, & ^e les 
Rois dévoient tenir leur jparolc. . . 

. Cependant le gênerai Fleming minittrc 
te hyoti du roi Augirfte » entretenais une 
correfpondasice ((ècretteavec leJSàm.jdc 
Tattatie 8c k Serafquier de Bendor. Un 
colond Allemand noinmé la Mate avoit 
fat plus d'un vciagc de Bcndcr à Drefi> 
de , & avoir porté & raporté des paroles 
du fcam à Fleming , & de Flcmii^ au 
Kam. On avoi|: entendu dire plus a unÊ 
fois au roi Augiifte en parlant de Char« 

les 9 je tient mon ours lié k Bentter* ' 

Preciiënnent dans ce tems^^ie roi de 

0^4 Suéde 
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Suedie^ fit isrrëcer 6xt les^ fiôtitieres 4e ik 
ValacIU,e , un courrier quà Fleming en*- 
voïûit aii prince Tarlaie. Les lettres lui 
furent «portées : 6n ks déchiflra v ony 
vit une intelligence marquée entre les 
Tartres 6c la cour de Dreide imaiscUes 
étoient -conçues en termes û amhiguf & 
Se 6. généraux y qu'il étoit difficile de dé* 
mêler 3 ili' le but <lu roi Auguite àxàt 
feulemejlt dé détacher le$ Turcs <la parti 
de la Suéde » ou s^il vouloir que le Kam 
livrât Charles à fts Saxons en le xecon- 
duiiàn^ en Pologne. i 

Il fembloit difficile dlmagincr qu'un 
Prince auifi généreux qu'Augufte > vou-^ 
lût enfaififlkntlapecicmneduroide jiue^ 
de y ha2sai?der la vie de Tes Ambaâàdeursi« 
^ de tixâs cent gem^hômmes Polonois 
^i étoient; retenu^ dans Andrinople ^ 
compiç dçs gages de ht iûreté de Qiar* 

its. y 

Mais d'un autre côté on fçavoit <mc 
Fleming 3 nûniflre abfolu d'Augufte 3 étoit 
très* délié & peu icrupùleux. Les outrages 
^ts iix Roi Eleâeur par le roi de Sue-» 
de , {èmbloiem rendre toute vengeahcé 
excuâUe i & on pouvoir penfet que û 
ta cour dd Drefde achetoit Charles du 
iCam û&i Taitares > eUe pourroit acheiet 
^fâiiehr: de la cour Ottomane la liberté 
des ôQïges Polonois. . » 

Cesraifons furent agitées entre le Roi > 
MuHecnfon chancelier privé 9 de Geo- 
thu&n /on favori. Us lurent & relurent 
les lettres v & la malheureùfè fituation eà 
ils étp4Cùt les rendant plus ibup^nocîix % 
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fis le détcnflmétcm à croifc ce «jii'it y 
av^t dj^plus triflç. . ^ - * 

<^elques -Jours apk:ès le Roi fut con« 
£rme dans fes ipupçons par le départ pré* 
cqp^ik^'jm comte: &pk^ auprès 

dej^i^^^^ le quitta b|:ufquemeQt pour 
aller- ^ Pologne Te jetcer entre les bra& 
d'Augûfte. Dans toute autre occafionSa^ 
pièha ne fui auroit paru qu'un ihécûÊi- 
xent ytads dans ces con)onâures délicac^ 
tes j il ne^ balança pas à le croire un tra!^ 
tre. Les infiances réitérées qu^ôn lui fit 
ulots de partir y chaf^érenj: fes foupçons 
en certitude. L'opirtiatreté de fon carac^ 
tere fe jouant a toutes . ces vrai-feni^ 
blances , «iT demeura ièrme dans Topi^ 
nioû qu'on vouloit le trahir & le livret 
â iesennemiS) quelque ce t:bmploc n'aie 
jamais été prouvé. • 

Il pouvoit fe ttortipter dans Tidée qu'il 
avoir que le roi Atigulte avoir marchant 
dé fa perfbnne avec les Tartares 5 mais il 
fè trompoit encore.davantage.en comp-^ 
tant fur \e fecours âe- h cour Otroma^ 
ne. QuôiqûUl en foit y il l:éfolût de gst- 
gnêrdu tem$. / 

11 dit ail Paclia de Bender qu'il ne potti. 
voit partir fans avoir auparavant de^tioi 
f>aïec fes ctectcs^*, car quoi qu'on lui eût 
rendu depuis loniÇ-tems fbnThaïm , ffe$ 
libéralités l'avofàit toujours forcé d'em- 
prunter : le Pacha lui demanda ce qu'A 
vouloir > Je- Roi réfiondit au hazard miHè 
boules 9 qui fcmtqiliA2fe cent mille ftancs 
de notre argent ert monnoic forte. Le 
P$^9^ J?n écrivit à la Porte : le Sultan au 
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tiett 4e mille boprfe$ qu'on lui defnaOir 
doit , en accorda dou^e cent » & écâvtf 
au Pacha ta lettre Aiivao^ç. 

Lettre du Grâiid Seigneur au ^diâ 

de Bender. 



T E htt de C€tt0 Uttrê lmf$rl^ « #j| f^if 
"^ V9m Mrt ffAvêir ipêi fnfvêttfi tttam^mitnr 
Jéttipmo^ fifr^fentatiû» , j^ fur €4iledu tr€$* 
noble Delvet Qhersd Hm^ m. é^ n^trf/uhlimf 
fortg^ nêtrê impêrUlê riu^ff^ifçMnu s 0^fi0r4i 
mile homfes au toi d$ Sufde » ^m fer.êm^ #%> 
voïétf k Bandit fêut U c^dfMîi f^ U >châfp 
du très^illufirê Mehemgt Pseh»^ » .ci-^cvs^f 
Çkiaôux P0ch$ 9 ffiftf rtftet fms votre gstdê 
jfifqiéMu t§mi du d^urf du toi de Suéde ^ déni 
i)Uu dirige les foiitî* /^i être defêuées êUre 
0vec deux cent Uurfes de flue , eifmmeum 
furpreit de matre lileruUti In^fiti^h ifue êaup^t 
fiefs demmuk. 

. Quimt i tu reutê de Peleguê fifil eê tifeh 
de f rendre » vms murex, fe^n^ %iem f^ Ujiéiu^ 
^u$ devez V aecomft^gner , de freudre des sm» 
fmree^ fi frudentes <^ ^ A^i^ » i^ fendant 
tous le fsjifige « les tvpuf^ fui font fous votM 
iPOtomsmdoenout « c^ les g^ns 4» foi de^ Suéde, 
»e caufent aucstn domsuago c^ nofeffent nstest' 
ne aSion qui fuiffe itpfitefutiê eontrniro ^ In 
t^^^. V* f*^J*fi^ encore ontr^ notre fuilimo 
Porte , ^ le rôUume é" lét r^fuhliffêo de P«- 
logne i enforte que le rot do Suedo fê^o, cmmê 
êSf* flMU notée frotêSm. 



^ •«« 
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<!e ^e fà^ÊUt ( cmmê mm lui ruimnMn- 
dtttsi iten exfreftmmt de fkire ) d^reiiVf* 
toH^ Us hmnmrs & I0S ^p^rds dès à Sa sà^ 
jtjté dj U ptrt dts fdmm * u dmù mus mt 
fi^ip.^ffimn In mmb^iffàd^ms d» mi AMgufie^ 
é* deis R^tMiqttê , m i^rmumêmg à cpw 
c^ndiâim étufi^him ^i ptel^ms amres nBbies 
Falor^oi^, ^finomi» tw^^n^M fmar otages &fiêr 
reté de fm fajfagi* 

l^rfjfie î$ tems dê^ tffm ftreK eimvmu 9vet 
h frh^wûhU Dehfet ^htrM f0m i* mnt^^k 
fers venp', vpm vûm^mettntÀ imthedè.vof 
bmitesfoldâU y 0iurt ^efmafs fenwt ks Tsr^ 
Uf€S > iUmtt àhm tête le Hjim ,<&n»m <ei^ 
dmtêXJle roi dé Smd$ mkt^ fis gens. 

Su'asnfs il ftaife su feut Dins tmttfw^^nt 
dedêfig^ivos fm & iee iems lie Pé^dmd^Au^ 
4çs refend it Bend^r 1^ ^ jswkr -m nmm 
j^mçe^ #t;^c imcmpdtffMt y&eàtMutrt 
^f4mf»ires i^^fiN^Mneamtdws&mws;: 
tùm^ Jmferiales ^ 0em ces ,f ointe tô» nnicles^ 
vKf^s ^Mf rendmz dtffies de Is tenH^i»^i^ 
de e^Ofro fa^em ImteeéMle , ^ffi^Hen fue dô§ 
ûmmges é» des temef^os Mea i mm cfm 
fuk^s^hferve»U 

. SéHtà0otre frejêd§»0ê Imperi^ de ^00^n^ 
tHUffleie %. deU Imo 4* ^Isonml X^:VéP/do 

▼ * ' • ' ' ,■'•■" 1 ^ 

lÈWftOt qu'on aoenddc «ttc r^>P9^ 

du tîtand Seigneur , le ftoi ?^"!4^^ 
fèglMj » Dput fe plModre de w=«»*»°? 
iù»:t feapfonopa le Jom 4w.xar«j. 
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ces ; mais les jpzfbgcs écoient bkn Jauv 
éts > de plus le miniftere lui étoic; cou* 
craire ; les lettres ne parvintent point an 
Sultan : le Vifir cnme^a xnêine M* De-» 
falleuis de venir i Â^drinople où étoic là 
Porte > de peiu: que ce Miniftre qui agif» 
foit pour le roi de Suéde y ne voulût d6- 
x2iX^gcc le dcScfn qu'on avoit de le feire 
partir. 

Charles indigné de fe voir en quelque 
fbrte chaflTé des terres du Grand Seigneur > 
& détermina 4 ne^point partir du tout. 

Il ppuvoit d/emander a s'en «retourner 
par lei terres '4* Al^raagne> ou s'embar-t* 
<]uer Alt la mer Noire , pour & tenctee 2 
Marfeille par la Méditerranée : mais il ai^ 
ma mieux ne demander rien & attendre 
les événemens. 

Qusmd les douEC <:ent bourfes furent 
arrivées , Ton trefi>rier Gcothuiên âuiavoit 
apris la langue Turque dans ce long &" 
four>alla voir le Pacha ans interpréter 
dans le deflein de tirer de lui les douze 
cent bourfes ^ & de former enfuite à la 
Porte qudqu'intrkue nouvelle >^ toujours 
fur cette niuflfè u^fttion que le parti 
Suédois armeroit enfin l'empire Ottomaa 
contre le Czar. 

* Omthufën dit au Paeha que le Roi ne 
pouvoit avoir (es équipiages prêts fans ar^ 
gent i^ mais > dit le Pacha > c'eft nous qui 
ferons tous les ftais de votre départ. Vo- 
dre MsAtre n'a rien â:'dépeiîfcr > tant qu'il 
Ibra ibas ta proteâion du mien. ' • 

GtDChu&n repliqm qu'il y^ avoir tant 
et àiBxieocc ecïira^las équipages Turcs s 
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ic <seax des Froncis > qu'il. faUoit ^vôic 
secours aux ardfaiis Suédois & polonoi^. 
qui étoient à Vamitfa. . » 

Il raflura que fon Maître étoiç difpofé. 
à partir , &c que cet argent faciliteroic 
& avanceroit fon départ. Le Pacha trop, 
cpû&uit donna les douze cent bour/es : il 
v^t .quelques jours après demander au 
Roi diune manière très-refpeétueufe > les 
ordres pour le départ. ; 

Sa furpriie fut ext;rême quand le Roi 
lui dit qu'il n'étoit pas{>rët de partir > 8c 
qu'il lui f alloit encore mille hpuriês. te IV 
cha confondu i cette çéponfc , fyt quel- 
que, l^nas jTaas* pouvoir, parler* Il fe^iretint 
vers une fenêtre > où on le vit verfëc 

a uniques larmes. Enfuite s'adr^fTaot au 
^çÀ :il m'en coûtera k tête > dit-il ^ pouc 
3^oi£ obligé ta Majefté : j'ai doimé les 
ou?&e cent bourfes malgré l'ordre exprès 
de, mon Souverain : aïant dit ces paroles » 
il 5'«n retournoit plein de trifteile. ^ : 
^ Le Roi rarrêts^ , 6c lui dit qu'Û l'ejccu-. 
ieroit auprès du Sult^ : Ah i t'Cpink le 
Tore en s'en allant , nion Maître t\tC^t 
poisa excufer le$ Iwtes'» il ne^ rçaitique 
Iqs punir. * ^.i :: * 

, Il^paël Pacha alla apr^idrq cçn<f^i^- 
yeUe^ au kam des T^tares ^ lequel ^uanç 
zeçu le mêiçe ordre que le Pacha de ne 
point^ou£Frir que les douze cent bourfes 
faÛmt j^nées avant le dé^ti du Roi ; 
$ç aiantconfentiqii'on délivrât cet argent ft 
aprj^i^ndoit aufli-bien çiue le Pacha l'iU'* 
âlg^mion du Grand Sejîgneur. Ils écrivJU 
i^.cotts dw i U PPW p^wu; fc juftî-. 
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ier \ ils piotëftérent qi^s n^avoient doifi^ 
9é ks iiotisc eenc bourfei^ue fur les ptCM. 
meiTes poficives d'un mibiftre da Roi , 
de partit fans délai ; % ils fupliéretit ia 
Haucdfe que le refus du Roi ne fût poinc . 
flctribué à leur dcCùbéifûince^ 

Charles perfiftant toujours dans l'idée' 
que lé Kam &c le Pachâ youloient le li- 
vrera (bs ennemis > ordonna à M. Fuilft^ 
alors fon envoie auprès du Grand Sei^ 
^^ïtékt4 àtponcT contre eux fes plaint«ia^ 
& de demander encore mille bourfes,. Sôtl 
excfënie geherbâté> &c te peu de câEs^û-it 
hifm 4e l'argent y remp^hoic de femir 
qu'ity àvoit de râViliflèment àxmtMt 
ptàpa^iûùtï. Il nel&^dfôit que pôtMc ^^su^ 
mcp'mic&is, SCpMk avoir un nouveau^ 
prefé&ctô de ne point partir. Mais-^é^ 
fioit ^tre réduit à d^émnges extiêil^lKéS' 
duiE^d*aVoir befoin de pareils artffîj^^ 
>àvâ^i^ft interprète 3t homme adn^ Sc 
entreprenant, pottàïa lettre à An)#ii:^ 
pte^ tîîa%té là ^evérité^ avec laqucU^Aç 
ôalid Vl& faifoit garder les paATagêsS ' ''^ ' 

F^ïlcfot obligé-d'ajlér feire cétitcJ>îte. 
iftânde dàngereuie. Poiûr toute rép^fêtiik 
le fit mettre en prifon.,. LcSv^ùn^^^ 
gfVé^t àllëinblêr un Divan éxcraordini 
&y pà^la luitrnîcme , ée qu'il vte ftSi 
crës-r^ement. Tel MibA é&fçoîk^é^ 
h, tradition qu'on en ^^-àlbrs. ,^W3n ir^ 

j> Je ti%tp:efque cooriii le rôi^Bllfelçr 
jtque {^r ta dcfeite â Paîtava , ^^*tt?^ tt 
^prière qu'il m'a fakè de lui stdjdfta 
n^in a^^ik dans moa Em^e- : je h'^i' 
n crois V nûlbcfoiû ilé lui •>-& à^fî ' 
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jftàâe raiiner > ni de le cmndre : ce» 
j» pendanc ûm confulter d'autres motiâ 
I» que rhorpitalicé d'on Mafalman , Se 
n ma senerofité qui répaad la rofiSe d« 
99 (ti faveurs fur les ^ands comme fur les 
jr petite p (at les étrangers comme fur ma 
^lujecs: ie l'ai reçu & fecouru de tout i 
» lui » fes Mimftres > fes Ofiiciers ^ fè^ 
j» (bldacs 9 de n'ai ceiSë pendant trois aii$ 
> & demi de Taecabler deprefens« 

*» Te lui ai accorda une efcone cc^niide*' 
M raole pour le conduire dans Ççs Etats. 11 1 - 
i> demandé mUlèbôurfes pour païerqueU 
j»4}ues frais » quoi que je les rafle* rous'| 
^^aa lieu 4e mille ^ j en ai accordé douze 
n cent V après les avoir tirées de la maid 
ndu Setafquier dé Bender ^il etideniàii-t 
» Ût ^ntore mille autres 3 & île veiic pojn^ 
j»{>anir fous preteîtte que l'efcorte eft 
J9 trop petite > aii lieu qu'elle n'eft que 
n trop ^ande pour pafler par (ïn jpa£| 
J9^ami. 

«» Je demande donc fi c'eft violer Ic^ ' 
f» lois de rhofpitalité % que de renvoi^ ' 
n- eé Prince s & fi les Puififances écrangéi* ' 
^•^' doivent m'accufer de v|oIèrtce tt 
jt^d^jufticé , en cas qu'on foir réduit i 
n fc fiiire partir par force. « Tout le IM* 
Van répondit que le Grwd Seigneur agi(^ 
ibit avec fuftice. 

Le Motijihty déclara que Thofoitalîté 
tff& point de comnàande au Muluilman^ 
envers les Infidéleis , ctifcore moins enverif ^ 
les ingrats-, & il dontia fon Fetfa.iel|)e- 
te dte Mandement dui acconipagifejpreli 
' otM^ toujours les cbdtés itnportans du 

Grand 
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Graod Seigneur; :<csrfçt& font tévétâi 
^ôiDtne xles oracles > quoiqae ceux dom 
ils éimtneût foiénc dos ffdâves 4» Sulcaa 
domine les autres.. - . 

' L-'ordce £c k FetÊt turbot portés à Ben*, 
der pat le Mûtéiouk imrMêur grgnd nîiaitre 
fies ^cycles 9 SC un Ghiaous î^lm pre- 
mier HuiiSen Le paoh^ de Betidcr . reçue 
l'orarç chez le kam des Tartares^ aufli-* 
tôt il alla: à Varoit^ dem^mder G. le Kol 
vcndeipp^tir comme ambi. Ou ie cédui- 
^ ^ exécuter les ordres du^ Si^ltan. 

Charles Xll. met^çé n*€%f>ix, pf^ maître 
ëe; i^. c<^lére. Obéis À tpn ^tbaitrc ii tu 
Vçft^ y lui ditril >. SiC ^ors de marpreicn- 
ce. jLc ÏH^cha indigné is^n retourna 9a 

fan4 galop contre ïu/^ ordinaWL^» 
ui;c5 : en s'en retoi^antil r^ncpntra 
Î^abrice.& lui cr/a. toimurs enrC^pkanc^ 
e Roi ne veut poinç eçcMlper ^^ railbç , 
lu va^ voir des cboi6$ I^ien étx^^^tp 
jout même il rctrahcha les vivres au^RJQJ» 
§c Ijii ^ fegajde dte janitfaMjçsrJ-Il^.fit 
dîrç.au^ Polonais '§ç ^uxCo/agme^ /§p| 
étoient d Vamitia » gt}e s^ijs -wijiloiepc 
tyoir des vivres , il Moit fluiictçtric c^ip 
du roi de Suède» 3c-yçh^r {k mçpQ:&4^ 
Ift^ville ,de Bender > ious là' ppxeâictfi de 
la Porte. Tous obéteent ^ & lai^renç le 
Kol réduit aux officiers de fa maiflM^ ^ ^ 
Â-^oiscent Suedpis >. contre v|Qgt nsi^Iê 
9r^tares, &: ûx xùiUe' Turcs. IliSy^s^o^ 
plus dé provifion dans le camp p(^ les 
Kàminçs > ni pour les clievai^x*: ; ri ? : 
; }x ^Roi. ordonna qu'qn~ tuât hôr^^ <|ui 
çami> i cpup «de J^ifil^ Vingt de cck^&f^i 
i L> " "''chevaux 
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tbevaux Arabes que le Grand Seigneur 
lui avoir envoies , en diianr :-je ne veux 
jni de leurs proviilons , ni de leurs che- 
vaux ) ce fut un régal pour ies troupes 
Tartares » qui comme on Tçait > uou- 
vent la chair de cheval déliciéufe. Ce- 
pendant les Turcs & les Tartares in- 
veftirent en un moment le petit camp du 
Roi. ^ ' 

Ce Prince fans s'étonner fit faire des 
retranchcmens réguliers par {es trois cent 
Suédois : il y travailla lui-même : ion 
Chancelier > fon Treforier , ies Secrétaires» 
les valets de chambre « tous fes domefti- 
ques aidoient à Touvrage. Les uns barti- 
cadoient les fenêtres » les autres enfon* 
coient des folives derrière les portes en 
forme d^arc*boutans. 

Quand on eut bien barricadé la mai- 
fon y Se que le Roi eût £tit le tour de fes 
prétendus retranchcmens y il fc mit i 
louer aux échecs tranquillement avec Ton 
lavori Grothufen , comme fi tout eût été 
dans une fécurité profonde. Heureufe- 
ment Fabrice , Tenvoïé de Holllein , ne 
s'étoit point logé à Vamitfa 9 mais dans 
un petit village entre Varnitfa & Bendcr, 
où demeuroit auHi monfieur JeiFreis en- 
voie d'Angleterre auprès du toi de Sue« 
de. Ces deux Miniftres voïant l'orage prêt 
i éclater » prirent fur eux de fe' rendre 
médiateurs entre les Turs Se le Roi. Le 
Kam Se fur tout le pacha de Bender , qui 
n'avoir nulle envie de faire violence à ce 
Monarque , reçurent avec cmprciTement 
les offres de ces deux Miniltres : ils eu^ 
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rettt cnfcmWe à JBcndét rfcut cônfèttiHi 
CCS , où aflHfcérçnt lict 4Ârfi!fer dtt Séfafl > 
& le grand maître des étuf ics , qiri avaient 
aporté l\)rdre du Sultâtt',,& le Pccfe dû 
Moophty'. 

Morriiéar Fabrice Itui zyànà que Si 
Majetté Sucdoifi xfoïtr àc juftcs^ râ^ns 
de crbitc qu'on - rdtdblt lé livi^cr à kf 
ennemis en Pologne* Le Kam , le Pacha 
Ce les autres jurèrent iîir leur barbe y 8c 
mettant leurs mains fur leurs tcte$ , pri* 
terit Dieu à témoin qu'ils détdtoicht une 
û horriWc perfidie , qulls vetferdierit touf 
feur ikng plutôt «que de fottflttir 'qu*ba 
manquât leultment dé ±fptâi au Rot eil 
Pologne : ils- dirent qu'ils a^ient ctwie 
leurs mains les arffiàfladèùts Wbïcicmicè 
& Polonais > dont la yic leur réf'ondoic 
du moindre aiftoiît qu^bn ôiferoïc feirc 
air roi de Suéde. Enfin ils fe plaignirent 
amèrement des fbupçons outrageants que 
Je Roi côneevoit lur des pènonnes gùl 
Favoient fi- Bieù ifcçii & it bien traité* 
Quoique les fermens ne Ibient ibuvenc 
que fe langage de la perfidie , M. Fa- 
btïcc ïe laiHk perfuader par ces Bart»- 
tes : il crut voir dans leurs proteftations 
cet air de vérité que le menfonce n'imi- 
te jamais qu'imparfaitement. - ïl fçavoit 
bien qu'il y avoir eu une iccrette cor- 
refpondance entre le kam Tanarc & le 
roi Augulte^mais il demeura convaincu 
quH ne s'étoit agi dans leur négociation » 
fîue de faire forrir Charles Xli. des ter- 
res du Grand Seigneur. Soir que Fabrice 
{c trompât ou non , H teiraflura qu'il re- 

prc/cn- 
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pïcfcntetoit >u R:ôi l^hjuffitec ^ ces ^S^ 
feuices > mais prétendez- vous le forces 2 
partir ? ajouta-t-il : Ottî , dit le JPaeiia » 
tel eft l'ordre de nôtre Maître. Alùts^ il 
les pria encore une ^ fois de bien côn&i 
dctcr fi cet drdr6 croît dô vcrf^Icfàttg 
d'une Tête courottnée : OUiy rcpliqaà'Ufe 
Kaitî en colère , fi cette Têt^ xroufôftnéé 
dcfbbéïc au Grand 'Sôigheiirdaasibh Em^ 
pitci. 

Cependant tout étant pp6l^>cmf TaiïàmS 
là iBO^ deGhàtlç^ Xlt. paroîfflÉW^iiïé«. 
vitablfc 5' & Tordre du Sultan n'étant pgà 
poiîtîveihenc dé-létucr en'cas detéfiftdtfà 
ce, Icf Paéha engagea le Ram à foiiflf^ 
qju'pn etivoiat dat0 le moment un^ekptâ 
à'AiàiSiiople où ètèitaloh lé Gfand Sfeii. 
Çncat , poûi? avoir les derniers ortties dà 
la Hauteffe. , ' " 
\ ^rifieur 'Jéfms'yii H. V23^At€'^knt 
obtenu ce ped dfe: rdfche , xôûreiit ctt 
aVèttlr le Roi : ils^arfiVent avec Vtttipttf^ 
fcmeht de' gens qui apoitbieiit une' nôu*. 
velic hèuircufej mais ils fiireTit trèé^îfoli 
dèrtieht reçus-: il Wapejlà médiateur^ i^ëx 
liiittairei'. Si pcîrfîfflSÎâ^foitténiyqttc l^ùtx 
àicdû Sultan '& le'Fétfeda Mdufbftty 
éôoient! forgés , puîlqu\>h venôif d'drti. 
vôïéc demander de. nouveaux ordres à la 
Porte. ' \ " ' 

Le miniftre AnglbiS fe retira , bicîï réi 
fblU'dé ne fe plus mêler des afïaiires d*uii 
ftincc fi' inflexible : M. Fabrice aimé dit 
Roi;, & plus^abc;oùtutné à fon humeur 
qup ; le minifted ^ Anglois , refta avec lui 
pofttt Le conjuietf dfc4se pas hazarder und 
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vie fi précieufe dans une occaâon fi inu* 

tfle. 

. Le Roi pour toucc réponie , lui fit voit 
jtès recrAnchemens, &le pria d'emploter 
fa médiation feul^nenc pour lui faire 
avoir des vivres : on obtint aifément des 
. Tuf es de kifTer palTsr des provifions dans 
le camp du Roi » en attends^t que le 
Courier fat revenu d'Andrinople. 

Le Kam même aVoit défendu à feis Tar- 
)tares impatiens du pillage » de rien atten-^ 
ter contre les Suédois fufqu'â nouvel or- 
dre : de forte que Charl^ .XIÏ, fortoic 
quelquefois de Ton camp avec quarante 
chevaux 9 fie couroit au nailleu des trou- 
pe Tartares qui lui laifibiênt refbeâueu- 
lement le pafiage libre : il marchoïc me* 
mp droit à leurs ran^ « Se ils s'ouyroient 
plutôt que de rcfifter. 

£^n Tordre du Grand Seigneur étant 
venu ^ de Pfifier au £1 de l'épee tous le$ 
Suédois qui £:roient la moindre réfilian-* 
ce 9 & de ne pas épargner la vie du Roi : 
le Pacha eut la compîaifànce de montrer 
cet ordre à Fabrice , afin qu'il fît un der- 
nier effort fiu: Teibrit de Charles. Fa- 
brice vint faire aaiit^tôt ce trifte rapport. 
Avc^vous vu Tordre dont vous parlez ? 
|lir je Roi : Oui , répondit Fabrice j Se 
bien dites-leur de ma. part que c'éft ua 
fécond ordre qu'ils ont {lipofé 9 & que 
}e nje veux point partir. Fabrice Te ;etta 
à Ces pieds , fe mit en colère , lui repro- 
cha Ton opiniâtreté ^ tout fut inutile : rc«r 
tournez à vos Turcs , lui dit le Roi en 
iburiant , s'ils ip'atuquent je fçaurai biei| 
me défendre. 
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Les Chapelains du Roi fe mkenc aufl!^ 
à genoux devant liii).le conjurant de ne 
pas expofer à un maf&cre certain ks-mal- 
neureux reftes de Pultava , 6c fur couc* 
ÙL perfonne facile *, ràfluranc de plus que 
cette refillance ëtoit k^ufte , qu'il vio- 
loit les droitst de rhofpit^té en s'opi*. 
niatrànt à refter pai force chez des étran- 
gers ^TàToient & lon^-tems & ii gene- 
xeuien^nt lëcouru. Le Koiquinesétoit 
point fiché contre Fabrice ,{c mit ei> 
colère contre fts Prêtres y 8è leur dit 
u*il les avoir p^rispour faire les prières» 
C non pour lui dire leurs avis. 
Le cdneral Hord & le gênerai DardofF» 
dont K ientiment avoit toujours été de 
ne pas tenter un combat dont la fuite 
se pou voit dtre que fenelle , nKMitrérent 
au Roi leurs efioniacs couverts de bkflli- 
tes refûës â &m &rviee ; & raflfurant 

au*ik étoient prêts de mourir pour lui y 
s le fbpliérent que ce fôt au moins dans. 
une^ cxrcafion plus néceffaire. Je fçai par 
vos bleflures & par les miennes y leur dit 
Châurlea XIL que nous avons vaillanv- 
ment combattu cxiièmble : vous avez faic> 
votte devoir iufcpi'à prefent , faites-le 
encore àtïjourd^huu Il^nV eut plus alor& 
qu'à obéir 'y chacun eut honte de ne pas. 
chercher à mourir avec le Roi. (CePâiK 
ce préféré i Taflàut §t flattoit cn^ â^cret 
dit plaifir & de l%c»meur de. foutenir 
avec trois cens Suédois y les efforts de totu 
te une armée. U phif a chacun â £>n poftei 
fon chancelier Ntidlem^, le ftcretaire Em^ 
preiis 6c les clercs > dévoient défendre la 
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W5â&ii\ëe:JlÀ:ChagseUQrie:lç baron îîpf 
à h .rêtç.idçs ofiicAçrj dçia boo^cpit €piz 
ij^vfiL^mc pptte, : Âe^ palfte^ers x Jés 
Quifinici;^ avoieut^^jP' 4u$rc c^idmk à sor- 
cier -, car avec lai.Wi^t €;toit ioldat ; il 
awicoit i"c^ey)al ^rfe retraachemcip^ 4 
fii'^aifim 3 pi:QmctWLijt ;4es fécQitjpf nfes 
a ; towi te oîoodé. i ,4rç8i?t des qtfm^» 
&c^s^mvkï 4e faice.ic^pimne^ jç$^qui« 
dres vakcsj9U[i.co9^a;^oi9(Hi %l^^jÇoàn 

. On 0t fiw pas IwgrVc^ïs Sm^'ypUfy^ 
ipàa. des ô Turcs t& despiTuffikfei miiM^ie^ 
noient "atiaquec te pqiit: flcçç^IïçyPftcijj 
^vecfdiXipieces .,^01 QWm : *C;,^Xîia*r- 
ticrsù;lesîqjieue.s deT^hJW^iÉteeio^n^ieft 
liadti tei omi:cMisr.âmrxiiœt > ksi?^ di?f 1^ 
aila ,jfcr]&ciib^^t^aMP8di:e )de^> |<Hi3r.€jQ^^ 

Titfcs.oéimêioieot.^^ teurs.ccis A^çmvs 
ipjurc.jcaptace k(Rdi;5j& iqi^$.lîap^«» 

JùxâHxôt & pjtmidi i^)&ai:d çie^^^>^ 
Ànsiarmcsites i:eJ:raoi;:bccpcns sii:$'$V|LQ60 
dar& les. iag^ des iioitrakos ,. ^01 ff^&^ 
tous ivokacseçiUttrMidr Fargemi^iEfiif 
i)i}ttQi jin^s^.amis'jl tetu; idtt-ii tajftogm^ 
»é ams ilvencs-vouij madStGCCf ti coi^ ;6€fM 
il âpcdois iai» «tef en& lffomibtz,vt$^&ig^ 

^rcsq^zMcz p^dsHnné ioent miHérlM^ 
a œvites^ <ndfllid:ih yoûs ùntxtié^tmw^^ 
ito.païddn. Avca-vousldublié les iktcttfaii!$. 
Mime vais avez. iGfuàjdé: nous l^.&; YOU-> 

*• dû (juc/yous iiiinezlmbC ^ iSC;^ voi» 
iàk^txmc ûe:Wxs!^tisALiAsAn»i&:^i^ 
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M'^ie 4êma|idc que trois jours *> &c Les or^ 
» dres du Sultan qe font pas fi fevcres 
j# qu'on vo^$ les fait ^oire. » 
Ces paroles firent un cifFct que Grothufen 
fi'attendoit pas. luirmême. Les janifTaire^ 
jurèrent fur leurs bar|}es , qu'ils ^'attaque- 
roicnt point le Roi >.& qu'ils lui flonne- 
xpiemt les trois joprs qu'il demandoit. En 
vain on donna le %nal de l'afiaut s les 
^uùfiaires loin d'obéir , menaceront de fe 
fetter fiic leurs chefs ^ fi on n'accordoit 
p^ ^rois jours au roi, de Suéde: ils vin^ 
khc «en tumuite i la tente du pacha dç 
Bender, criant que les ordres du Sultan 
éteint iiipoies ; à cette Sédition iiiiopinée 
k raçha n'eftt à opofcr que la {^icncc. 
11 .feignit d'être conpent de 4a gen&r 
fçufc riÉiolution dçs janifl&ires 5 ^ leur 
ordp^pa de ib retirer à Bender.. te kam 
ÂB$.^ Tartares ^ ÏHMpmc violent > vouloit 
^qnpr inimédiatcmefit l'aiTaut ayep içs 
|l9)ipps,^^ais Iç Paciia qjii ne pr^tisndoit: 
P^ qpc ies T^rjçares çuflent fc\us l'honr 
pçuj: ^e prendre le Roi, tandis qu'il fe- 

Six pupi jpçut-cjDî:^ dç la défobéiffancç 
i;fes janié^ei^ a;perfuada au Kam d at- 
WWfi i^fqu*au Ipniiçiiîain. 
.|.JjCî Papbadc. retour à Bender aflèmbla 
xom tes qfiSiciecs^des janifiàires & les plus 
fvieijXi j^oldats : 4 Ipur lut & leur fit voir 
l'ordçe .pofitif du Sultan ^ le Fetfe du 
l^uphity.. . ■ 

. , SpiîtjviW des plus Vieux qui avoiçnt des 
JfeyçhesJWAi)chesv^pgtaî>l^s > & qui avoienc 
xeca . raille fPreic»s .des Tnains du Roi , 
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dcfetemcttre entre leurs mains , 8c âë 
fouflfm qu'ils lui fcrvi/Tent de gardes. 

Le Pacha le permit , il n'y avoir point 
d'expédient quil n'eût pris , plutôt œic 
d'être réduit à faire *tuer ce Prince. Ces 
foixante vieillards allèrent donc le lendc* 
main matin à Varnitfa , n'aïant dans leurs 
mains que de longs bacons blapcs y feu- 
les armes des janiflTaires quand ils ne vont 
point au combat : car les Turcs regar- 
dent comme barbare la^ coutume des 
Chrétiens > de poncr des êpées en tcms 
de paix > & d entrer armés chei leurs 
amis & dans leurs £gli/es. 

Us s'adreflerent iau baron de Grothu/èa 
& au chahceliet MuQern y ils leur dirtat 
qu'ils vcnoient dans le deflein de fervif de 
ndéies gardes au Rot ^ & que s'il vouloit é 
ils le conduiroient à Andrinôple » où il 
pourroit parler lui-même au (jrîmd Sei-i 
gneur. Dans le tems qu'ils faifoient cet- 
te proppfition , le Roi lifoit des lettres 
qui arri voient de Conttantinople^&<^ue 
Fabrice gui ne pouvoit plus le voit > lui 
avoit fait tenir fecrettément par un (aniA 
faire. Elles éroient di^ comte Poniatot 
ky > qui ne pouvoit le fervir ni à Bendct 
ni à Andrineple , étant retenu à Gonftàn- 
tinople par ordre de fa Porte depuis Tin^ 
difcrette demande des miHe bouriès. Il 
mandoit au Roi que Ies(^dres du Sultan 

{)0ur faifir ou maff^crer Ta perfoiuie Roïa- 
e en cas de réfîftance > n'étoieht <]ue trop 
réels y qb'â la vérité le Sultan étoit trom- 
pé par fès Miniftres > mais que plu$ l'Em- 
pereur étoit tronspé dans ceuc affaire , 

plus 
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plris il vouloir être^obéi j qu'il falloir cé- 
der au^^tems y Se plier fous la neccflhé 2 
qu'il prcnoit la libefré de lui confeiller de 
tour retirer auprès des Miniftres par la 
voie des négociations ; de ne point met- 
uodc l'inflexibiliré , où il ne falloir que 
de là douceur , & d'atrendre de la poli- 
tique & du rems , le remède à un mal que 

- la violence aigriroit fans reffourcé. 

Mais ni les propoiîrions de ces vieux 
jaruilàires^ ni les Ictrres de Poniatosky , 
ne purenr donner feulement au Roi Ti- 
dèc qu'il pouvoir fléchir fans deshonneur. 

. Il aimoir mieux mourir de la main des 
Turcs , que d'crre en quelque fôrre leur 

Êrifonnier : il renvoïaces janiflaires fans 
s vouloir voir •, leur fir dire que s'ils ne 
fe reriroienr , il leur ferpir couper la bar- 
be > ce quieft dans l'Orieiir le plus <iurra- 
geanr de rous Jes aâronrs. 

Ces vieillards remplis de Tindignationf 
la plus vive , s'en rerournérent en ctiatit ^ 
a la tête de fer ! puifqu'il veur périr qu'il 
perifle. ils vinrent rendre compte au Pa- 
cha de leur commiffîon > & aprendrc à 
leurs camarades à Bender l'étrange récep- 
tion qu'on leur avoir feire. Tous jurèrent 
akn:^ d'obéir aux ordres du Pacha fans 
délai ,& eurenr aurant d'impariencc d'aï-' 
1er i l'aifaur qu'ils en avaienr eu peu le 
iour précedenr. 

L'ordre ctt donné dans le moment î ils 

marchent aux rerranchemens : les Tariâ^ 

tes les artendoient déjà & les dix canow 

conmiençbient à tirer. - 

Les jaiuflaires d'uo côrc ôc IcsTarr-^ 
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. de l'autre , forcent en uq inftant ce pede: 
camp \ à peine vingt Suédois tirèrent Té* 
pée , les trois cent foidats furent eavelo^ 

Ses ic faits prifonniers fans réâitance : le 
Loi ctoit alors^ à cheval entre ia maifco 
& fon camp avec les :^encraux Hôrd i 
Daldorf & Sparre : votant que tOus fès 
Soldats s'étoient laifles prendre en iâpre* 
fence , il dit de (àng froid à ces trois 0£- 
^iers \ allons défendre k maiibn : Gb\x% 
combattrons, ajouta«t*il en fourianc,^ 

arts o* focis» 

. Auflî-tôt il ^jkipc;ivcc eux ycrs cetio 
aiaifon où il ^oit mis{ eaviron quataota 
domeiliqi^Les en feotitieUe ^ & .qu'>Qn avott 
fortifié du mieux qu'on lavoit pu. 
^ Ces Généraux tout àccoutumiés qii'ib 
etoient à Topiniatre intrépidité de ieuf 
M^tr&« ne pouvaient fe lafler.d^adimiM 
qu'il \^ulût de. ûngfeoid , & cn.plaiûo* 
lanti fcdëfthdfc contre dix canons &tou- 
x^ une acmée : ilsle fitivent avec qudU 
^s ^rdes , & quelques domelUques ç^ 
&i(biient en tout vif^ |>erfonnei. 
. Mltis4uandils.£itfinc àlapofte^ilsla 
troiivcr^Dt aOiégée €fe janii&ises ; déia 
Qiëime près de deux Mat Tut ^s. où Tarn» 
«es ét«aent Centrés |)ar Aie fenêtre ,.& s'*é» 
toient rendus ma&ocs de tous les apacte* 
mens y à:la,réiêrve d'uûe grande lalle ok 
les domeftiques du Roi s'ctoient retirés^ 
Cette faUeàoitheiifeiriement près deU 
Porte i^at' où le Roi Youloit .entrer avœ 
2i;pimtatroupexle vingt pèrfimnes : il s'c-r 
toit jette en basdefon^dieval leipiftolet 

Scil'ji^râ hixsaisa^ic^ÙLSm^vtx^ sxpit 
vk autant* . Les 



«j'avpM^^it:,tc,P3ç^à,de h^irdu^tsd'or 

ÇQjichéiJfionJij^K ^'^ qas qu'oa pût Iç 
fwspd^e. J[j ^,t^âttiI, il. t^t tous ceux i{ai 
s^r^^oKot. ae (a p^lôsne i.Un janif- 
^tâ-,qiÀ'fr^Hpit^i^c>, lui ^vfis. foa 
mç>}uqnfr,(m,fytx ;K .virage -, d ie .i^ias du 
^F-q n^^vp^c.,£iut >ùtï,tçpuvenier>t çault^ 
pu jl,3riq^t£,4^j..-4jWt.^-*iV>>V^P9ic com- 
me cics vagues , te Roi étoic mort : la bal- 



^IS^èjaveic KWpifikifiitf c. aiii «rtîftitoit en 






«^«fnemi >. Allppsua peu ichaflèr de 
iWMS i«<H -««fijbfttibtuïts a>£Ut-ïl ij&femcft. 
tant à la tête de fon mqpdcjiil ooYïe 
ïhlWWBÇ.kpsrîÇf^içiia -falk «ni dOBrtoit 
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& fiait feu fur ceux qui' pilloienc. 

Les Turcs charge de butin, époùV&n* 
tés de la fubiteaparition de ce Roi qu'ils 
écoient accoutumés à refpe(ïler , jettent 
leurs armes , fautent pat la fenêtre , ou 
fe retirent jù{ques dan$ les caves j le Roi 
profitant de leur defordrc , & les ficns 
animés par le foccès , poursuivent les 
Turcs de chambre' eh chambre , tuent 014 
bleflcnt ceux qui ne fuient point j & en 
un quart d'heure nettoient la maifon d'en- 
nemis. . - 

Le Roi aperçut dans la chaleur du c6m* 
fcat deux janiflaires qui fc cachoient fous 
fpn lit 5 il en tua un 4*up coupd'épée , l'au- 
tre luî demanda pardon en criant ammsni 
Je te donne la vfc féSk le Roi au Turc 3 
a condition quetâiras'fairè'au Pacha cm 
fidèle ttck de ce que tu as vu : <9rothu-^ 
ièn feryoit d'interprète à ces paroles -, le 
Turc pilpfnit aiféiàent ce qu'on voulut » 
& on lui permit de -fauter par la fenêtre 
cortime lés -autres^ ^ - - 

Les Suédois étant çpfin maîtres dç k 
maifon ^ feférmércnt-& barîcadérent en- 
core lei! fenêtres.- Ib* bê' (nahquoient point 
d'armes i une chMbrti baffe pleine de 
moufouetST & de poudre avoir échapé i 
la recherche tamultueufe des janiffiures; 
on s^en fervit â -pr^os : les Suédois ti- 
raient i travers les fcfeêtircs prcfqtié 4 bout 
portant fur cette ttiu fcitûde de Turés , donc 
ils tuéréflt deux cent eh moins d*uû demi 
quart d'heure. 

Le carton tiroir contre la maifon •, mais 
les pieiares étant fort «ioBcs , ilnc ftifoit 

que 
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que <!es nous & ne renveribic rien. 

Le kam des Tartares te le Pacha qui 
youloienc prendre le Roi en vie , hon- 
teux de perdre du tenis , du monde , Sc 
d'occuper une arniée entière contre foi* 
xante perfbnnes , jugèrent à propos de 
mettre le feu à la maifon pour obliger 
le Roi de Ce rendre. Us firent lancer furie 
toit 3 pontre les pones > & contre les fe- 
nêtres , des âeches entortillées de mèches 
fumées y la maifon fut en flammes en 
un moment. Le toit tout embraie étoit 
prêt à fondre fur les Suédois. Le Roi don- 
na tranquillement fes ordres pour étein- 
dre le feu. Trouvant un petit baril plein 
de liqueur y il prend le baril lui-même > 
ic aidé de deux Suédois ^ il le jette à l'en- 
droit où le feu étoit le plus violent : il fe 
trouva que ce baril étoit rempli d'eau- 
de- vie} mais la précipitation infépârable 
d'un tel embaras , empêcha d'y penfer. 
L'embrafêment redoubla avec plus de tZf 

e\ l'apartement du Roi étoit confiunés 
grande falle où les Suédois fe tenoient> 
étoit remplie d'une fumée aflreufe, nie- 
lée de tourbillons de feu qui entroient 
par les pônes des apartemens voifins : la 
moitié du toit étoit abîmée dans la mai- 
fon même , l'autre tomboit en dehors en 
éclatant dans les flammes. 

Un garde nommé ^albérg ofa dans cet* 
te extrémité crier qu'il falloir fe rendre : 
Voilà un étrange homme , dit le Roi , 
âui s'imagine qu'il n'eft pas plus beaa 
d'être brûlé que d'être prifonnier. Un au- 
tre garde nommé Rofen s'avifa de dire , 

^uc 
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que la maifbn-'fîe'!a'''CiïànceHctié,, âtif 
«"croit qu'à cinqukaftïpaS av6itHft-foîtt!c 
picrit ; & émit iVéptew/t du^fcil-; ^iffl 
îâllon: faire une fortiCj iagncf céttit irti«!J 
fon Se s'y cfcfcntlK. "VOiU un, vWâSûfJ 
dois , s'écria' Ic-Roi't il' embràfla ce aar-i' 
de i le créa Colooet ibr le champ: Miôns 
incs amis , dit-il , pnrtlcz avec votis ■ id 
plos de poudt-e & dé~ plomb qùÈ" vquS 
fourez , Si gagnooï la-Chanceflttie' i'é- 
péc i la main; 

Les Turcs quï cepïfldant enWtlttoiebtl 
Cette, maifoh' toute ctilbralëc', vôiEbieiiB 
avec une adrtiifarionmftiie d'-cpckïvfatlic ,- 
que les SiiedDis 
Itur- ctttiiftÉmei 
lôtfipl'iîS'vircni 
Roi,&: Icsfiet 

étés. Charles. 

roitnt afmés' 
chacun tira d£U 
^utlapotfc's'i 
«lin d'ceil jettâ 
ïHanr deleats t 
Turci Rlus■^î)rcl 
meni d'iprès, ( 
foutïtr : te Roi 
iâcoaftftKffys'c 

«C tOÏBtiï:Virti 
auûî-tôtriu lui 
ifiïtiOirau quai 
teuanrfoas le£l 
fenÀes , Cbtnm 
ron craint d'incoitimoder. 

Au moment <îue le -Rot fe vir'Aifl,i» 
VJolenCtf deïon%itipéciïfiient S^ ia' tltreuc 



I*' 
etc 
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oa un combat û long 8c û lenibic , a- 
fôieiit dû le menic > âtent place tout i 
coup à la. douceur & i la t»nquiliié. II. 
ne lui échspa pas un mot d'impatience > 
pas un coup a'œil de cc^cre. Il regardoic 
les janiflkites en ft)ul;iaiit' , 8c ceux-ci le 
poitoicnt en criant »IU , avec une indU 
enaiion mclée de nfptO:. Ses Officiers 
jurent pris au même tcms 8c dépouillés 
par les Turcs & par les Tanares : ce ftit 
le 11. Février de l'an 171^* qu'airiva ceÉ 
étrange érénemait goî euc cncote des &i- 
teS fingulieies. 



Fi» impàimt I«vr»; 
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A B. G U M E N T 
du feptiémc Livre. 

LEs Turcs transfèrent Charles 
à Demir-tocca : Le Roi Sta- 
vijlas eji^is dans le même tems : 
AHion hardie de M. de Villelon- 
gue : Révolutions dans^ le férail : 
Batailles^ données en Poméranie : 
Jlltena brûlé par les Suédois : 
Charles part enfin pour retourner 
dans f es Etats : Sa manière étran^ 
ge de voïager : Son arrivée à 
Stralfund : Etat oà étoit alors 
V Europe : Difgraces de Charles : 
Succès de Pierre le Grand : Son 
triomphé dms ]petersbourg. 
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£ pacha de Bender atcendoic 
Chstfles gravement dans fa ten- 
te 9 aïant, prés de lui M^co un 
ir— — r interprète : 11 reçut ce Prince, 
avec un profond refped , & le fuplia de 
ifc repofer fur un fopba -, mais le Roi ne 
prenant pas feulement garde aux civili- 
tés du Turc , fe tint debout dans latente. 
Le Tout-PuifTant foit béni , dit le Par 
cha , de ce que ta Majefté ett en vie : 
mon dcfefpoit ett amer d'avoir été rér 
duit par ta Majçlfe à exécuter les ordrç^ 
. S de 



Histoire de Charles XII 

iicJsL Hausei&« JU Koi iaçhé feiUciçaic 
4e ^ ^é fes 4:rois cent .(pldats s'éiqicnt 
la^p^ pc^i^i^ 4at>s leui3 jreaanchpiixien^^ 
4k aa Paclià : Ah i s'ils s'étgâent 4ëfei^ 
4\^ comme ^ devqieQC 9 pn i^ nous ^u- 
roic^^ /bc^s £n dix jouc^. Hélas ! dk 
ie iTucc » i^Giilâ du ^cûub^ Julien JxialfiB... 

J>loïé. Il fit reconduire le Roi à Bendçr 
iir un cheval ricbemem c^ar^onn^* Ses 
Suédois croient ou rués ou pris y rodt Ton 
équipage , ks meubles , (es papiers , fes 
hardes les plus ned- flaires pillé;esou bin- 
lées : on voioir fur les chemins > les officiers 
Suédois prefque nuds , ench^nés dèui à 
deux , & fuivant à pied des Tartares ou 
des janiflaires. Le Cnancelier > les Géné- 
raux ^Vw*€?^t pQif^ un 2(jatt€ fort ï ils 
étoîent efcraves des Soldats à qui ^ é- 
toienr échiis en jpj^rr^ç. 

De tous ces prifonniers celui qui eut 
la deltin^ Jia piap ^ropftç , éit çc jçunc 
Tèdtric . premier valet de chambre du 
Roi qtii im «voit ù/owé h vie à Pultava » 
iç gui fécondant la hardiefle du comte 
VotiMO^y avoK conckuc fçn Maître au 
mitieii dès ennemis viâx^rieux , l'eipace 
de tr^s glands milles. Federic foutiac 
i VàSLiou de jBencter la rétnitation qu'il 
éffcft i^uife à Pultavà : il çombarcic 
ifQ&^ui» près de Charles , Se ne fut prit 
qù'apsès avok tué douze Turcs de Ê^ 
tn^. 14 avoir la réjputation d^égaler le 
léi Au^ile par la ibrce du corps : cts 
49ns oftraocdinaires de la nature étpitnt 
^fi» en lui à une très-grande beauté qui 
wc la caufe de £1 fin matheureufe.^ Plu*« 
^ fieurs 
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iéurs Tarcâres fe difputérem & prife. Ces 
bacbxres enivrés de la fureur du combat 
d: d'une paflion odieufe > ne pouvant 
convenir encr'eux à qui apactiendroit cet« 
te proie > coupèrent Federic à coups de 
âbre par le milieu du corps. 
. lûnaei Pacha aïant conduit Charles 
XII. dans fon férailde Bendcr , lui céda fou 
^artemenf 6c le fit &rvir en Roi » non 
ians prendre la précaution de mettre des 
jani^ires en fentinelle à la porte de la 
chambre. On lui prépara un lit j mais il 
fe jettfl tout botté fur un fo{>ha, 6c dor- 
mit profondément. Un Oificier qui fe te^ 
Doit debout auprès de lui , couvrit fa te-» 
te d'un bonnet que le Roi jetta.en fe ré- 
veillant de (on premier fommeil ; & le 
Turc voïoit avec étonnement un Soûve- 
rain qui couchoit en bottes 6c nue tête« 
Le lendemain matin Ifmaël introdui/ic 
Fabrice dans la chambre du Roi* Fabrice 
trouva ce Prince avec fes habits déchirés « 
ics bottes , fes mains , 8c toute fa perfon- 
iic«couvertes de fang fie de poudre s les 
iburcils brûlés , mais l'air feratn dans cet 
état affreuse. Il fe jena à^noux devant lui 
fans pouvoir proferer une parole : raffu-» 
ré bien-tôt p^ la manière libre & douce 
dont le Roi lui parloit ^ il reprit avec lui 
fa familiarité ordinaire > fie taa^ deux 
s'emretinrent en riant du combat de Ben- 
der. On prétend , dit Fabrice , que Votrt 
Maje(té ^i mé vint janiflfaires de ia main. 
Bon , bon , dit le Roi 9 on augmente tou- 
jours tes cho&sdé la moirié. Au milieu 
de cette conver/ktion , le Pacha preibh 

Si ta 
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ta au Roi fon favori Grothufèn , Se lé 
colonel Ribbins qu'il avoir eu la gené- 
roficé de racheter à (es dépens. Fabrice fê 
chargea de la rançon des autres priions 
niers. 

JefFreis , Tcnvoïc d'Angleterre , fe joi- 
gnit à lui pour fournir à cette dépenfc. 
La Motraïe ce gentilhomme François i 
que la curiofité avoir amené à Bender i 
Se qui a écrit une partie des événemens 
que l'on raporte , donna aufli ce qu'il 
avoit : ces Etrangers afliftés des foins ^ Se 
même de l'argent du Pacha rachetèrent 
non- feulement les Officiers > mais encore 
leurs habits des mains des Turcs Se des 
TartâDcs. 

Dès le lendemain on conduifit le Roi 
prifonnier dans un chariot couvert d'é- 
carlatc fur le chemin d'Andrinople 5 fon 
treforier Grotliufen étoit avec lui :1e chati* 
celier Mullern , & quelque Officiers ftii* 
voient dans un autre char ; plusieurs 
étoient à cheval > Se lors qu'ils (ettoient 
les yeux fur le chariot où étoit le Roi i 
ils ne pouvoient retenir leurs larmes. Le 
Pacha étoit à la tête de Tefcorte j Fabrice 
lui reprefenta qu'il étoit honteux de lait 
fer le Roi fans épée , & le pria de lui en 
donner une : Dieu m'en préferve > dit le 
Pacha , il voudroit nous en couper la 
barbe : cependant il la lui rendit quelques 
heures après. 

Comme on conduifoit ainfi prifonnier 
.& defarmé ce Roi > qui peu d'années 
auparavant avoit donné la loi à tant d'E- 
tats > Se qui s'éroit vu l'arbitre du Nord 

ae 
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fc la terreur de l'Europe y on vit au mê- 
me endroit un autre exemple de la 6agi- 
iitédes grandeurs humaines. 

Le roi Staniflas avoir été arrêté fur les 
terres des Turcs , & on l'amenoit prifon- 
oicr à Bendcr dans le rems même qu'on * 
transferoit Charles XII. 
, Staniflas n'étant plus foutenu par la 
main qui l'avoir fait Roi , fe trouvant 
fans argent & par conféquent fans parti 
en Pologne y s'etoit retiré d'abord en Po- 
meranie ^ &: ne pouvanr plus conferver 
Ibn roïàume , il avoir défendu autant qu'il 
l'avoit pu , les Etats de fon bienfiaiéleur. 
.. U pafTa même en Suéde pour précipi- 
ijci: le fecours dont on avoit befom dans 
la Xivpnie & dans la Pomeranie. Enfin 
aïsmt ^t tout ce qu'on devoit attendre 
de Tami du roi de Suéde , & lutté contre 
U mauvaife formne > il ne fongca qu'à co- 
dcr une Couronne qu'il ne pouvoir plus 
gardei;. Il en conféra avec ÏFlemming > ce 
premier Miniftrc du roi Augufte qui lui 
devoir^ tant , & qui lui promit des condi- 
tions avanrageufes > finon par reconnoif^ 
éuKC x au moins par honneur y ou ce qui 
eft plus vrai-femblable y pour le tromper. 
. Mais Staniflas ne pouvoir avec bien- 
fe^Qce abdiquer fans le confentement de 
. Charles iupe Couronne qu'il lui devoir. 
Il lui écrivit donc d'abord à Bender , pour 
le prier d'agréer une abdication devenue 
neceflaire par les con jonftures , &c gloirieu- 
iè par- fes motifs. : il le. prioit de ne plus 
facafier . fcs vrais intérêts pour la caufc 
4*uô* anU malheureux qui ne penfoic plus 

S 5 qu'à 
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?i'â & âicrifki biMnême au ïtpc^ publ£ri( 
harles^ XIL rcfut ces Tenres à Vanritfiu 
Il dit en colère au courier en pcefénte 4ë 

gluiiéurs témoins ; s'ii ne veut pas être 
.oi , j'en fgaurai bien faire un autre. St»- 
tii/Ias efpeta que fa prefeni^e feroit plus 
d'eftet quefcs lettres j il partit donc lui- 
même avec le baron ae ^parre > qui de* 
puis a été ambaflàdeuF d^Siiede tn Fraô- 
ce : il quitta Ton habit P^lonoi») de peur 
d'être reconnu fur la rcnite : iipAflk par 
les frontières delà Hongrie & de laTratw 
iilvanie , craignant toâ|ours d'être arrêta 
par tout Air tes chemins : il ne iè ctut ^ 
flirete que quand il ï& Vit Snfti en NtoU 
davie , i Ya/B fUt lès lîcftes dfes^ Tiïtcs^ x 
près de cet endroit oii le Czàr avoil ^pei^ 
ne échapé de leurs maîtis : ce fiitàTÉfll 
même qu'on rartêta^, On hii detîiahâà* 
qui il étoit : il fedit Stiedbis^, chargé'tfil^ 
ne cûïnnfïiiKon à ikndét> pour le rôi de- 
Suedç y s'aflyfaAt qu^ ce nom foul^ Uk 
Turci» le laiilèroknt àUeraveehoiuknil^t 
il étoit bien ^igné dà fôupçonft^t dé qui^ 
ic paflbit alots. 

On fe fkiât de & pdt(bnne dès qu?il tSm 
prononcé qu'il éjoit Suédois , &' oti 16* 
conduifit pqri/bnnieriur le chemin dtedéiK 
der. On aprit bien ^ tdt> qui. it étoit : hè- 
nouvelle en vint aU' Pàcha 9 dahste- tems^ 
ou'il' accompagnôit lé' chariot du roi dib* 
JUede : le* Pac&le dit à-Fabrice : celui^i^ 
fr'aproci^t du chariot de Charles X3I; 
lui ^prit qu'il n'^oit pas léièui Roipti*^ 
ibnnier entre les mains^dte TUrcs > ft que 
SxamÈàs étoic a <melqoe( millas de M ^ 

conduit 
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Conduit pat des CûliMi.- Çûbttz à' ^i , 
mon cher Fabrice , lui Ah Charles , ù^ 
fe dccoftcertec d'un tel afciderit" : dîtei' 
lui bien qu'il ne faffe ismiâs ék pàiiéii/cti 
le toi AugUftc i se aflurtsf-lt tjilc dans 

feu nos a'ffiitcs chanferdnl. Telle étôit 
inflexibilité de Charles dans' Us opi^ 
nions , que tout abandonné qu'il érâit en 
Polt^ne , tbùf poiitiliivi dans iS' ^i^ei 
Euts jïout captif dàflsHncIitîii'c^ Tur- 
que, cotiduit " 

ûD le mÈriotC 

ftjTturic , 8c t 

àé cent mille 

tnàne. Fabtic 

comiïiiHibii , 

te , aved la p 

va i quelque; 

qiif conduifiji 

mîHcrf dVuji' 

çdifc & aflèï- 

dacn Allclha 

jmtïïtfui'à < 

ftt-rhîmè'qi^. ... 

rt> déguiftniertt : Eh qli«SÎ r dif'lé Roi, 

né' voiMfôaveHez-VïKrt d6iict*B« tte tn6i ï 

Alort Fàbria^ M aprklti ïtiBc état où 

étoitifr rord^i Stiéêi', K'ia fômeté in*i 

heiH\ab]è, maisinunlé'dfe fes AfTcins. 

Odantï Sfà'riffHs fiit pfcs de Bendfer^, 
le Paiîha^^uf rcrefiôit , agWs afoir ac^ 
cdmpagfîê Chariei Xll; qacriïUÉJf mîllej, 
envoïa au roi Polonoîs \in cheval- Aràbà 
aVcii un harnWWm^ifi^e; 

lï fut rcÇn dans Bmdcr'aà''braftHé rai-i 

tHlerfci êcà-l» Ufaiàné pris qa-a n*ettt 'paj 

S 4 d'aboid. 
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d'abord > il n'eut point à iè plaindre da 
traitement qu'on lui fit. Cependant on 

' conduifoit Charles fur le chemin d'An- 
dridople^ Cette ville étX)it déjà remplie 
du bruit de fon combat. Les Turcs le 
condamnoient & l'admiroient j mais le 
Pivan irrité menaçoit déjà de le reléguer 
dans une ifle de l'Archipel. 

Monfieur Defaleurs qm auroit pu pren- 
dre fon parti , &, empêcher qu'on ne fie 
cette affront aux rois Chrétiens ^ étoitâ 
Conttantinople , auffi-bien que monfieur 
de Poniatosky , dont on craignoit tou- 
jours le génie fécond en reffources. La 
plupart des Suédois rcftés dans Andrino- 
pie étoient en prifon y le trône du $ultaa 
paroiffoit inacce^ble.de tous côt;és aux 
plaintes du roi de Suéde. 
, Le marquis de,Fierville^nvoïé fecret- 
tement de la part de la France auprès de 
Charles â Bender , étoit, pour-lors à An- 
drinoplc. 11 ofa imaginçr de rendre fej: vi- 
ce à ceVPrince dans le tems que «jutra- 
^andonxioit ou l'oprimoit. Il ttit heureu- 
fement fçcondé ijâns . ce deifein par un 
gen^ilhomn^f Fratiçois y d'une ancienne 
?naiibn , nommé de Villclongue ^ hom- 
ine; intrépide qui n'aïant pas ^^lors^unc 

^fortune fclon fon courage > & charmé 
dîailleurs dé la xéputajiion dq^ .loi de 
Suéde', 4toit venu chez les Turcs c^ns 
le deflèin de fe .'mettre au fcrvice de, ce 

X i*ncc«' " •v ■ * j> *r*f " "' ■ • "» 

Monfieur de Fietvill{^,aveG l'^c^/lÇvCc 
jeune homme ^ ^ écrivit un meinpiré au 
nom du roi de Suéde; ^ dans ^équél'cq 

. ^ ' Monar- 
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Monarque demandoic vet^eânce^ air Sul- 
tan de 1 infulce faite en fa petipnne à tpu* 
tes les têtes couronnées s & delà trahiibn 
vraie ou faufle du kam & du pacha de 
Bender. . 

. ;On y accufoit le Vifir Se les autres ML 
niitres d'avoir été corrompus par les MoA 
covites ,. d'avoir trompé le Grand Sei- 
gneur i d'avoir empêché les lettres du Roi 
de parvenir jufqU'a ùl Hautefle , &c d'a- 
voir par fes artifices arraché du Sultan 
cette ordre fi contraire à rhofpitalité Mu- 
fulmane ^ par lequel on avpic violé le 
droit des nations > d'une maniera fi in- 
digne d'un grand Empereur >.en attaquant 
avec vingt mille hommes un Rpi qui n'a- 
voit pour fe défendre que ks don^çfti- 
ques, & qui comptoit fur la parole fa- 
crée du Sultan. > : , 

ï Qjiand ce mémoire fut écrit , il fallut 
le faire ^aduûre eo Tutc, & l'écrire d'u- 
ne écriture particulière fur un papier* 
Bit ^p4:c$, dont, on doit fe fèrvii: pour 
tout xc qu'on prefente au Sultap. 
j . On^'adtefla à quelques interprètes Fran- 
igois^qui étoient dans la ville y mais les 
aflFaiirçs jda roi de Suéde étoient fi defèf- 
^eiîées ; & le Vifir déclaré fi ouverteiiient 
cpiitreiui > qu'aucun interprète n'ofa feu- 
Jef3àe0t, traduire l'écrit deM.dçFierville. 
On trouva enfin un autre étcanger dont 
la main n'étoit point cg^inue à la Porte, 
qm moïemmnt quelque técpmpein^e^ > &c 
lâiilaraoce d'uti<iêcret prc^ond , .traduifit 
le menK)ire en Turc , & i'éctivit fur le 
é^piei wAYcnaWt.;.mi Ofl&ciet des wu- 
o;.i.i S S ' pes 



^ ât Suéde nommé le baron d'Ar _ 
K>n > coiittefic la fignatare du Roi: Fie&* 
ville qui avoiç le fceau^ Roïàl VzpoÙL à 
Véctit , Sf, <m cacheta letottt avec les ar« 
mes de Suéde. Villelongue iê chargea de 
rémectre lui «ihëme ce paquec encrô les 
nlains du Grand Seigneur >loc» qu'il irott 
a la Mofqaée félon' ia' coucushc.. Ou s'é« 
toit déjSL ifcrvi d'une pareille v(^e pour 
prdêhter au Suibndes memoiccs contre 
les Miniilrcs. Maiscelamêmé rendoitle 
fyccès de cette eticteprife plus difiicile> 
St le danger beautoop plus>grand«. 

Le Vifir qoi prd^ïoic oue k$ Suédois 
dém^ideroienc joftioe à m Ma&rc > & 
qui n'étoit què ttc^ ixiihuir par le mat 
Aeur de Tes prédecàS^cs i avoir expre^ 
fément défendu qii'^M lûdflSt anroéharpei^ 
/bnne du Grand Seigneus ^ & avoit oi> 
donné fu€ tout quV>l)i-â$f6cictoiisiceaiîqui 
iè preiêncèroient^ àtipzt^ àt^ 1» Moi^é^ 
avec des plaeets. 

Villelongue rçavott> eerordfr > & n'i^ 
gnoroit pas qu'il y dloit de^ fit ttea II 
quitta Ton habit hisuèCf ^ pnt uts vêteirieht 
à la Gréque; À afaiit oaché dansibn fein 
la lettre qu'il vMloit prefèmèr >> il k 
protiiena cb bofiîM hetoiei ^téi dé biM(»(l 
quéeoà.le Grai^d Sef^^fetur dev^cattet^ 
Il contrefit rin&h(%<^-»vaoça enrdanâttit 
au milieu* de doux haiei' de janid&iteii^ 
entre leTqaelles le Otmd^eigtieur.aUoit 
paflfer : il laiilbit tomber eispctoquriques 
pièces d'argent de /^ pbehei^ poor^aiàH^ 
tèt les gatdes. 

D£ique kSultajûh'apsocfaa^oa tDCSthit 
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ttmx&c {t è^Atm eiifte l6s maâft^diâ 

iiDtiré: p^p un friAi^r ir reçut plu#euirs 
coapr , d(- £û€ tPis - mtiJtF^é : le Grand 
Seigneur qui étDîe àé\à proche , ence^dit 
ce tumultcr Ss c^éktùûmz la' câûfe. Yil^ 
felongue lui çd^ dé toutes tes ^rces ^ 

àmmtê$^ lanmém! ffHftrictrrde !' en tkânfC la 

fetcre ^ fbft fttti. Ile jfult^^ dân^»>!iand^ 
qufoA le lâiMt apr^her *, ViMelofigue 
court à^ lui' dam le ittoment , émbraAè 
&tt ëttier S& M p(é£»i€e l^écrit ^ en lui 
difam sutH K¥»â dim, c'ed le roi de Sue^ 
ife qui te le dintiHâr Le Stikan^mirlalet«* 
as: daï» ibii âun^ 6ê^é!rtttimia' iW c^einin 
vers la Mofquéë; (Dépendaâl-ôtt^'âiSire de 
Vilkli^guè y 52 cn^ I^ c^induir 6tf ptiiba 
éan^lèd 5Si»iD^i6 éKétkurs dâi f^fail. 
- Eô'Sukasi att^^r^c^ki^H^fq^ée^^aprèf 
^oir^ Ifr là lettre > voulii^'li^i'iàèine im 
tett^er le ptiibfinitfi 11 qc^tâ l'Habib 
it^tiftl ) <^mm@ âUfft le tôrbàï^ perti- 
culier qu'il porte , & fe décuifo et off^ 
ekr dès |afiiira!icè9S'^«'q^i 1^ a^ti^^ àf-. 
iter ibdVMt : il AitM^'ivèd Ibi ùti véeili 
Ibrdr dèr l'iflë dë^ M^lte qui lui^ fervit 
d^itwptéte. AI» jSvêur de ce déguifej- 
irièrtt >, Villèiô^^. jouit d^lfl tlenttetit 
qû^cUn and>a^déui^ Chrétien n*^ ja* 
im^ eu : il^ut têHà* tête ofiie ôpiTft^ïi* 
é& d^ôn 4œut d-fteWrc, âvèe réiTipctew 
Tùro. Il ne imnquâ pas dupliquer le$f 
griefs<lu roi de Suéde , d'aè^ièf lè$ MjU 
wS^eê r 8C^ dt^dfsamkàoÊ vei^eâssce avec 

d'au* 
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d'autant plus dç liberté > qu'en parlant au 
Sultan mêïpç ,'il étoit cenie ne parler 
qu'à (on égal. Il avait reconnu aiferoent 
le Grand Seigneur na^grc robfcurîtédc la 
prifon j & il n*en fut que plus hardi dans 
la convcrfation. Le prétendu officier, des 
ianiflaires dit à Viliçlongue ces propres 
paroles. : Chrétien , aflure-toi que le Sul- 
tan mon maître a Tame d'un Enipercur; 
fk que fi ton roi de Suéde a raifbn , il 
lui fera juftice. Villelopgue fut bien^toc 
élargi : on vit quelques femaincs après 
un chai^ement mbit dans le fétail., donc 
les Suédois attribuèrent la. caufe à cette 
unique conférence. Le Mouphty f ut dé^ 
pofe ilcfeam des Tartanes exflé à Rhodes» 
& le Sérafiiuier pacha de Bçndisr relégué 
dans un ifle de l, Archipel. . i 

, La Porte Ottornarie çft fi/fiijçtte à de 
pareils orages > qu'il eit bien di^cile de 
décider fi en effet IpîiuJitan voulut apai- 
ier le roi de Suéde. pa^ çe$ /actifiçes, La 
manière dont cePrincjçfui; itr^ité ne prou- 
ve ()^^ que la Portei s'çmprefsât beaucoup 
à lui plaire. •-: •;, ^ -; 

Le lavori Ali Couçipuçgi fut foiipçQtih. 
né d'avoir f^it feul fioà^f ces chang^ens. 
pour fes intérêts p^iwwliçrs. ^OncSt, qu'il 
fit ç^cileF le kam dçv^ïiaçtarie ?>c leicraf- 
quier dç Bender .> Tous prétexte *^qu'ilS: 
avoient délivré auRpi les dpuzc cent 
bourfes mal^é l'oijdredu Grand Sdr 

reur. Il mit fur le trône des. Tattgres 
fils du Kam dépofé > jeuçip homme de 
{bn,-âge » qui. aimpit pcu^ fon, pcfc j & fur 
kquçr,AU Coumourgi jçoçtptpit; beau- 
coup 
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coup dans les guerres qu'il méditoiti A- 
regard du grand Vifir -JuflUf ^ il ne fur 
dépofé que quelques Semaines après i &f 
Soliman Pacha eut le titre de premier 
Vifir. 

Je fuis obligé de dire que M. de Vil- 
lelonguc & plûfieurs Suédois m'ont affii-. 
ré que la fimple lettre prefentée au Sul- 
tan ail nom du Roi , avoit traufé tous 
ces grands changemens à la Porte j mais 
M; de Fierville m'a de fon côté aflîiré 
tout le contraire. J'ai trouvé quelquefois 
de pareilles contrariétés dans les mémoi-^ 
res que l'on mi'a confiés. En ce cas tout 
tt que doit faire un hiftorien , c'eft de 
conter inçénûment le fait, fans vouloir 
pénétrer les motifs , & de fe borner à 
dire précifément ce qu'il fçait , au lieu 
de deviner ce qu'il ne fçait pas. 

Cependant on avoit conduit Charles 
XII. dans un petit château nommé De- 
inirtash auprès d' Andrinople. Une foule 
innombrable de Turcs s'étoit rendue en 
cet endroit pour voir arriver ce Prince :• 
on le tranfporta de fon chariot au châ- 
teau fur un Sopha s mais Charles pour 
n'être point vu de cette multitude , fc 
mit un carreau fur la tête. 

La Porte fe fît prier quelques jours de 
foufFrir qu'il habitât à Demotica , petite 
ville à fix lieues d' Andrinople , près du 
fameux fleuve Hebrus , aujourd'hui apel- 
lé Marizza. Coumourgi dit au grand 
Vifir Soliman : Va , tais avertir le roi 
de Suéde , qu'il peut relier à Demotica 
toute ÙL vie : je te répons qu'avant un 

» an 



w ilàw»»dttH à $*^ idkr de hù-ml^ 
tûc ; 0iais /m: tout iae jui jais point temr 
d'argent. 

Aînfi OA tcM$fim le Roi i U petite 
ville de Demotica , où la Porte lui zSu 
gna im Thaiai cooJSdà^dbU de provilions 
pour hu Se poàr ù, (miç ion fui accor^- 
d^ /eulenKific vÎAgt-ciflq écos par Joue 
iça ^geot » poftic acheter du cochon Se 
du viu , déijx foctçç 4e' provifioas que k$ 
Turcs ne {o\md{Bmt pa^ : mais la bourie 
4e cinq cens iç^is par jour qu'il avoit à 
BeiKkr 3 lui fut reriraDcbée. 

Ê^ peine foc-il i Democic^a avec fit p^ 
tiice «cour , qu'on déppfit le gcaod Vific 
Solinw). Sa plac^ ftlt donnée à Ibr^dûm 
MoUa 9 fier > orave & groflSer à r^ccès. 
Il n^ell pas inutile de iç$v$ic i0a hiiïou 
te y afin que Ton çonnoiflîè plus parti- 
culièrement tw$ CCS Vipe-roi$ de Vttd' 
£ire Ottonwn > dont la içrtune de CtuUr- 
» a fi long-tems dépendu. 
Il avoit été fimple matelot à Tavéoe* 
ipent du Sultan Alpnet tfoifiàw : eet 
Empereur fe d^fuifi^it fouveijt en hom- 
me privé , en Iman ^ ou en Derviç : U 
fe gfiflbit le foir dans les ea£Pés de CùA^ 
ftantinople y Se éxm le$ liemi publier ». 
pour entendre ce qu'on di^Ht de lui i Se 
pour recueillir par lui-même les fenti- 
mens du peuple. U entendit un jour ce 
matelot qui Te plaignoit de ce que les 
VaiiTeaux Turcs ne revenoienc ianttùs 
avec des prifes y ^ qui juroit que s'il 
étoit capitaine de vaifieau , il ne rentrr- 
roit jamais dan$^le portdeConftancinople 
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fyos ramenée av«; lui quelque bâtiment 
«les intid^es. Le Grand Seieneur ordoo- 
xu dès le leiuiemaiii qu'on lui donnât 114 
VïifTeau à commander > Se qu'on rei>- 
sdiâz en coutie. Le nouveau capitaine 
Kvinc quelques joun après avec unebai-r 
que M^taue > & une galioce d^ Gen- 
nes. Au bout de dcuK ans 00 le £t capi- 
uioe eaxral de la crier , Sç ep£a cran4 ' 
Vifir. Qés qu'il âtt dam ce ppite ucrut 
pouvojc te palTcc du ^v^^ ; éc poqi le 
lendxe tjéccHâirc > il pci^cta de Ikire 1^ 
(ueFie aux MoTcovite» : dons çeoe ifiteo* 
• tion il fit dKllci HOC ttoce pr2silcrea< 
droit où tlcjncuroic Je, km de Suéde. 

Il invùa ce Pnnpc i l'y veoii ttou- 
yer avec le nouveau k^m àçi Titres 
Se l'ambadâdeur id^ Ffiuve. Le Roi d'au- 

uw plus aliief m'- 

xe^dfàs comme li 
ftonts qu'uo Bijet 
il oïdKuu i Siaci. 

allei à Et place: Se 
ne lui itiaaQvaf&et 
fyatBi&m à comm 
Fiuice esn&nc cQ 
ni&lot de n'en pai 

tMt i Oànetica. 11 idla dû mots cou? 
çhé , feienanc d'StK m^adc : le chance- 
lier Mimera > Groduilên > de le colonel 
Qubens àoîent les feuls qui mangeaffeni 
avec loi. Us n'avoienc aucune des com- 
modif es dont les Francs & Jêrvenr : tout 
«voit été pillé i l'aÂatre de Qendei > de 
forte qu'il s'en £iUoit bien qu'il y eut 
danc leoa zepas 4s la pompe Se de la 

"diUr 
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délicatcffe : ils fc fcrVôicnt eux-mêmes •> 
& ce fut le chancelier MuUern qui Et 
pemianc tout ce tems la fonélion de cui^^ 
îînier. 

Tandis que CKarles XÏI. pafToit fa vie 
dans fbn lit , il aprit la defolation de tou->' 
tes fês Provinces fituéés hors de la Suéde. 

Le gênerai Steinbok illuftre pour avoir 
chaffé les Danois de Scanie , & pour avoir 
vaincu leurs meilleures troupes avec de^ 
païfans » (butint encore quelque tems la 
réputation des armes Suedoifes. Il dé- 
fendit autant qu'il pût la Poméranie Se 
Brème , & ce que le Roi pofledoit cn^ 
çore en AUemagnç : mais il ne pût em-* 
pêcher les Saxons & les Danois réunis 
de pafler l'Elbe , & d'aflîéger Stade ville 
forte & confidérablc;, fîtuée près de ce 
fleuve dans le duché de Brème : fa ville 
fut bombardée & réduite en cendres ; 
& la garnifbn obliiçée de fé rendre à diA 
crétion avant que Steinbok pût s'avancer 
poiu: la fecouru:, ^ 

Ce gênerai qui avoit environ dou- . 
2e mille homnies , dont la moitié étoic 
cavalerie > ppurfuivit' les ennemis qui 
étbient une fois plus forts ^ les obligea 
de repafler l'Elbe , & les attelait cnfiii 
ijàns le duché de Mekelbourc; près d*uù 
lieu nommé Giïdebush , & d'une petite 
rivière c^ui porte ce nom : il arriva vis-sif 
yis des Saxons 8c des Danois le lo. Dé- 
cembre 1711. il étoit féparé d'eux par 
un marais. Les ennemis campés derrière 
ce marais étoient apuïes à un bois : ils 
avoient l'ayantage du nombte ôc An ter* 

raïn} 
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Rdn -, & on ne pouvoir aller à eux qu'en 
travérfant le marécage fous le feu de leur 
^rillerie., 

S»nbok pafle/i te rêtc de fes trou- 
as > arrive en ôfdrc de bàraille , & en*- 
gage* un des combats des plus fanglants 
& des plus acharnés qui fe fut encore 
donné entre ces deux nations rivales. 
Après trois heures de cette mêlée fi vi- 
ve , les Danois &c les Saxons furent en- 
foncés , & quittèrent le champ de ta*- 
taille. '. 

Un fils du roi Augufte & de la cotttr 
tcffe de Konifmar -, connu fous le nom 
du comte de Saxe y fit dans, cette batailr 
le fon àprentiflage de Tart de k guerrew 
C*ell ce même cotnte de Saxe qui eut 
depuis rhonnçur d'être élu »> quoique fans 
aucun effet , duc de Gurlajide , & i qui 
il n'a manqué que la force pour , jouir 
dû droit le plus inconteflable qu'un^iom- 
me puifTe jamais avoir fur une Souverai- 
neté , je vtwt. dire kS'fuflSrages uparùmes 
du peuple. Il conunaiidoit un régiment 
à Gadebush ^ & y eût m cheval tué fbu$ 
lui : je lui ai entendu dire que te$„&iér 
dois gardèrent toujours leurs, raags 5 Sk 
que même après que la viÀoire rut dé* 
cidée,les premiereis lignes de ces bri^v«5 
troupes aïant d leurs pieds leurs eii^eçriiç 
morts , il n'y eut pas^ un foldat Suécloiç 
qui osât feulement: fe feaiffer pour jes dçr 
pouiller , avant que la prière eût èt^ fai- 
te fur le champ de b^t^iik ** tanç ilj^;4j:o^|it 
inébranlables danf^U diCeiplim^^py^^j^ 

laquelle. Içur Roi li^^ypit aççputu$Hffi^o» 

T Stein^ 
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Steii^k après cette viâoirc fc fbav;6* 
nanc que les Danois avoknt mis Stade 
en cendres , alla s'en venger fur Altcna » 
^ui apartient au roi de Dannemarli. Al* 
tena e(t au-deffus de Hambourg , fur le 
fleuve de l'Elbe qui peut aporrer dans 
fon port d'afiez gros vaiflèaux. Le roi de 
Dannemarfc fevorifoit cette viilc de beau* 
coup de privilèges : fon deflcin étoit dV 
établir un commerce floriflant : de ja mê- 
me rinduftrie des Altenois encouragée 
Îar les fages vues du Roi , commcnçoit 
mettre leur ville au nombre des vuics 
comnacrçantes & riches. Hambourg en 
concevoir de la jaloufie > & ne fouhaitoit 
ticû tant que fa delfru^âion. Dès que 
StcinbHok fut a la vôc d'Alteria , il en- 
voïa dire par un trompette aine :habi^ 
tans > <ïu'irs euflfem à fe retirer avec ce 
qulis pourroient -emporter d'effets , & 
qu'on al loit détruire l^r ville de fond 
en comble. ^ 

Lès MagiftratS virirent fc |etter â fcs 
pieds » & offirirefit cent mille ècus de 
rançon. Steinbok en demanda deux cent 
ttiiite t les AUcnois fopliérent qu*il leur 
ïfit: perinis au moins d-envoïer â Ham->^ 
bourg où ctoient leurs correfp^idancesj 
&• amirérent que le lendemain ils apor- 
teroieftt cette lommc : le gênerai Suédois 
répciidit qu'il faJloit la donner fur rhetu 
re > ou qu on alloît eiiibrafer Altena ùui$ 
délai. 

-©fidifoitqué fcsHambourgeois avoient 
éckmé ifecrettenient â Steinbofc une grbflè 
ibfnme > pour aichccei^ la ruine' de cette 
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Vilic qui leur faifoit omb^igc j & que 
SteinboJc dans cette icvcrité fat^sfaifoic 
également &s intérêts » fa vengeat^e & 
celle de Ton maître. 

Ses troupes étaient dans le fauxbourg 
le flambeau à la main : une foibïe porte 
de bois & un foiTé déjà comblé , étôienç 
les feules défêaDfes des Altenois. Ces mal- 
heureux furent obJUgés de quitter leurs 
maifbns aVec précipitation au milieu dç 
la nuit : c'étoit le ^. Janvier 171 j. i| fai- 
foit un froid rigpureux , ai^njençé par 
un vent de Nord violent qui èçvit i 
étendre rembrafemçQt^vec plus dç prompt 
titude dans la ville, & à rendre plus in- 
iLiportables les extrémité^ où le peuple 
fuc céduit dans la campagne. Lçs ikorof 
mes , les femmes courbes fous 1^ £ir4ea^ 
des meubles qu'ils emportoien^^ fe^eifur- 
giérent en pleurant Se e^ pou/Tgnr de^ 
hudemens > fur lei^ çôtçai^x ^Qify^s a^i 
étoient couverts de glace. On voïoit pîjir 
iieurs jeunes gens qia portoicnt for let^rs 
^>auies des vieillards paraUtiq^^ Quei« 
iqucs femmes nouvellement accouchées t 
mnportérenc leur$ eo&ns & mourureistf: 
de froid avec eux fur la co)line > çn re« 
Igacdanc de loin les. Hommes qui c^^u- 
inoient leur {^rie. Tous les habitant ,n'é^ 
coient^^ encore ibrtis de }a vill^ ^ lorii 
que les Suédois y mirent ,lç £^Uk Altcna 
iHrûla depuis minuit jnfqu'à di^^ jti^ei 
du matin. Prefque toutes les maifon$ 
étoient de bois ; tout: fut confuçaé > Sc 
a ne parut pas IlQdfi^demain qu^^ y eût 
mi une ville en o» fx^droit.. 

Ti L«i 
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L« vieillards , les malades , & les fèhv 
mes les plus délicates réfugiés dans les 
glaces pendant que leurs maiTons étoienc 
en feu > fe traînèrent aux portes de Ham^ 
bourg , & {iipliérent qu on leur ouvrît 
& qu'on leur fauvât la me : mais Icj 
Hambourgcois refuférent de les recevoir ,, 
fous prétexte qu'il régnoit dans Altena 
quelques maladies contagieufes. Ainfi là 
|>lûpart de ces mifërables expirèrent fous 
tes ihurs de Hanfiboufg > en prenant le 
Ciel â témoin dé la barbarie des ^ Sué- 
dois, & de cdk? des Hambourgeois qui 
ne paroiflbit pas moins inhùmame. 

Toute rAlIemagne cria contre cette 
violence : les miniitifes & les généraux 
de Pologne Se de Dannemarfc > écrivi- 
rent au xromte de Steinbok > pour lui i£. 
Î>rocher une cruauté iî grande , qui faite 
ànsnéceAité > & demeurant fans excut 
fe > foulevoit contrélui le diei & ïi 
terre. . .> :..: -J.j ^ 

w Steinbôk ré^ndk qu'il ne;s'étoic 
if porté à ces extrémités , que pour apceri^ 
^ dre aux ennemis- du Roi fon ' maître i 
j>ne plus faire une guerre de barbares.» 
iy &C à refpeélér le droit des gens \ qu'ils 
9f avoient rempli là^Poméranie de louç 
3> cruautés > de vafté^ette belle Province, 
»> Se vendu près ^ Cent mille habicans 
•> aux Turcs : due Its ^flambeaux qui a^ 
«voient mis Alténà'en cendres i-étoicai 
if les repréfailles des boulets rouges par 
»y qui Stade avoir été confumée j que la 
*> guccpo n*étoit point le théatrC; de la 
1» modération & de la douceur )»ijue m 

*> le 
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>»k roi de France Louis XIV. qui avoïc 
» permis rincendiç du Palatinat » ni Xu- 
9> Tenue' qui l'avoic çxecuté , n'avoient 
9i point paiTé pour des hommes plus cruels 
iy que les autres : qu'enfin fi ces excès 
99 étoient condamnables ^ il falloir en 
99 accufer les Mofcovites ^ les Danois Se 
99 les Sa:ii:^ons qui en avoienc donné IV 
exemple. >> 

C'ctoit avec cette fureur que les Suc^ 
dois & leurs ennemis fe iaifoient la 
guerre > fi Charles XII. ^voit paru alors 
dans la Pomcranie , il eft à croire qull 
eût pu retrouver fe première fortune. 
Ses. armées quoi qu'éloignées de fa pre- 
ifence , étoient encore animées de fon ef- 
prit 'i mais l'abfence du Chef eft toujours 
dangereufe aux affaires > & empêche 
qu*on ne profite des vidtoires. Stcmbok 
perdit par les détails ce <^u'il avoit ga- 
gné par des aâions fignalees , qui en un 
autre tems auroient été décifives. 

Tout vainqueur qu'il étoit il rie put 
empêcher les Mofcovites , les Saxons , 
^ le$ Danois de fe réunir. Qn lui enle- 
va des quartiers : il perdit du monde 
dans pluneurs efcarmouches : deux mille 
hommes de fes troupes fe noïérent en 
paffant TEïder , pour aller hiverner dans 
le Holttein : toutes ces pertes étoient 
feqs reflburcc 4ans un pais où il étoit 
cni;ouré de tous côtés d'enifemis puif- 
fens. 

ï^ Hplfliçitt avoit alors pour Souve- 
lain le jeune Duc Fréderifc âgé de dou- 
ze ans > nevea du roi de Suçde > ic 

T'î fils 
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fis du Duc qui {êivoic ^té tué à la bOf- 
taille de Craflàu : Tévêque de Lubek (bi| 
pnc)e gouvernoit fous le noin d^Admi-r 
niftràceur ce païs m^heureux que fcsi 
Souverains n'ont prefque jamais poflc- 
ilé paiiîiblcmens : 1 Evêque qui çra%noit 
pour les Etats de fbji pupile , voulue 
çon{eryer en aparence la neutralité y tnai^ 
il \ux étoit impoflible 4^ rdter neuti^e 
entre Tarmée d \ln roi de Suéde dont le 
duc de HoHlein pouvoit être PhériticTa, 
^ les armçes des A^ié$ prêts à envahir 
cet Etat, 

Le conite Steinbok prefle par les eiw 
nenus , & .ne pouvant plus confetvcr ùl 
petite armée fomma rÉvêquc adminii^- 
orateur cte permettrç qu'elle fut rtçât 
dans la fortereffe de Tonninge. L'Evêquc 
& trouva réduit ou a perdre entièrement 
f armée du Roi y ou s'il la ûuvoit ^ â au 
Ûrer M le ^ioUVein (a vengeance du DaOr 
nemark;^ 

n eut tecoans i là finefië, , reKbatce 
danmreufe des faibles : it ordonna au co- 
lonel Vôlf , commsuidant i Totibii^ ^ 
de recevoir les trouas Suedoifts dan^ la 
place. Mais en même tems ii exigea dé 
ce Oomrnandaht qu'il hè parlât jajma^ de 
cet ordre \ ic Stcmbbk de fon côté û% 
fermetijt de tenir la ii^ociatiicm ^recette. 

Il fiUut fiue Vblf prît fiir lui de ce^ 
cevoir l\rtù^ dans ùl place ^ co0me 
de fa propre autorisé » Se de paroltre in* 
ddéle aut ordres de Sûi Souveraio. Tout 
cet artifice n^ tourna qu^u malheur «ht 
I]|UC;^du païs » ac ^ S^i&lK^ ](^Czar, 

te 
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le roi de Dannemaric ^ & le rcH de PruA 
iê bloquèrent Tonninge : les ptovifioiis 
qui dévoient venir a la petite armée 
manquèrent par une fatalité qui a tou- 
jours ruiné dans cette guerre les affaires 
de la Suéde. 

Enfin Steinbok fut obligé de fe ren- 
dre prifonnier au roi de Daxinemark avec 
fes troupes ^ le 17. Mars i/u. ainfi fut 
diflipée fans retour cette armée qui avoit 
gagné les deux célèbres batailles d'HeU 
Kmbourg & de Gadebush 3 (bus un Ge- 
neral dont on avoit conçu les plus gran- 
des efpérânces ; Se le roi de Dannemark 
eût la fatisfadion de tenir entré fes» 
mains celui qui avoûr arrêté tous fe9 
progrés 9 ic qui avoit mis fa ville d'At- 
tena en cendres. Steinbok en fortant de 
Tonnii^e aiTura le roi de Dannem^lc 
qu'il n'y étoit entré que par ftratagêmie, 
éc qu'il avok xtotapi le Commandant. , 
Cet officier le fura de même > & aima 
mieux fubir la honte d'avoir été fûrpris;^ 
que de divulgaa: le fbctet de fon rmU 

XXCp 

Le duc de Holftein SC TEvêque admi^ 
niftrateat 5 proieitécent galls avoient 
confové la. neutralité : ils implorèrent k 
médiation du roi de Prufle Se de Vélet-J 
teur de Haiiovcr : toute cette politique 
n'étant point foutenuë par la force > n'em^ 
pécha pas que le roi de Dannemark n'af. 
fiégcât Volf dans Tonninge quelaue tems 
^rès , avec ffcs troupes de celles cm Czar : 
ce Commandant fe rendit comme Stein^ 
bok 9 & ^ooa enfin le fecret dont le^ 

T4 Danois 
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X>aiiois ne (c doutoieni; que crop# 

Ce fut un prétexte au roi de JDann^, 
mark pour s'emparer des Etats du duc 
de. Hodlleih , dont on ne lui a rendu cdt 
core aujourd'hui qu'une partie. Ce mê- 
me roi de Dannçmark qui raviâbit ùa^ 
fcrupulc les ' ducliés de Jlolllein , avoic 
cependant la generofitç de traiter Steinf- 
boK avec confidération , & faifoit voiî^ 
. que les Rois foitt fouvent {l(ki$ occupés, 
de leurs intérêts que de Icui; vengeance. 
Il laifTa l'incendiaire d'Altena libxe dans! 
Copenhague iur fa parole , & aSeifta de 
l^ccabler de bons traitemens , ^(qu'ace: 
que Steinbok ayant voulu s'évader eut 
le malheur d'être arrêté & d'être eonvain- 
\ cu: d'avoir manqué à fa parole, .Alors il 

fat étroitement reflerré & réduit à dcman^ 
ikt grâce au toi de Dannemark , qui la 
l^i accorda. ' . ^ ! 

, La Poméranielfans dcfcnfe , à la lé- 
fcrve de Sqalfund ,» de riik de Rjugea 
&. de quelques iieux circonvoifins , de-, 
vint Ja pxoie des. Alliés > elle, ftit fequet 
trée entre les mains du roi de Pruffe. Les, 
états de. Brênae fiurent remplis de garni- 
fons Danoifes.. Au même tems ka Mof-. 
tîôvites inondoicht la Finlande., & y bat- 
toient les Suédois que' la (^nfiancc aban- 
donnoit , & qui àtantiinfiérieurs tm nom- 
bre commençoient àjn'avoir plus fuilpurs 
cijtuierois aguetris te. fupériorité de la va- 
kur. ; 

Pour achever les maîbeurs de la Sué- 
de, fon Roi s'obltinoit à refterà Dé- 
mO^ica > Çc fe repaiflôit cocore de , l!ç£., 
- - : -: V p^rançc 
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^ance de ce fecours Turc > fur lequel 
j^ ne dcvoit plus compter. 

Ibrahim Mcrfla ce vifir fi fier qui s'obA 
tijnoic à la guerre contre les Mofcovites 
inaigré les vues du favori , ^t étranglé 
entre deux portes. 

La place de Vifir étoit devenue & dan^ 
gcteijie que . perîfonnç n'o(oit l'occuper ^ 
elle demeura vacante pendant fix mois : 
enfin le favori Ali Coumourgi prit le ti-* 
crc de grand Yifir. Alors toutes les e{pe*^ 
rances du roi de Suéde tombèrent. 11. 
connoifioit Coumorgi d'autant mieux 
qu'il en avoit été fervi quand les intérêts, 
de ce favori s'açcoidoient avec jes fîens. 

Il avoit été ohae mois à Démotica en- 
jeveli dans l'inat^on & dans l'oubli y 
cette oifiveté extrême fuccédant . tout à 
coup aux plus violents exercices lui avoit: 
donné ennn la maladie qu'il feignoit. On 
k croïoit mort dms toute l'Europe. Le ^ 
cônfeil de Régence qu'il avoit établi i 
Stokolm quand il partit de ùl capitale > 
n'entendoit plus parler de lui« Le Sénàc 
vint en corps fiiplier la princefle Ulrifc 
Eleonojc fœur du Roi , de fe chai^^r de 
la Regetice y pendant cette longue abièn- ' 
ce de fon frère : elle l'accepta > mCts 
quand elle vj^t que; le Sénat youloit To* 
bliger è i^e la paix avec le Cs^ar &c le 
soi de DannemarK qui attaquoienc la Sue* 
4e de tous côt^s^i cette Princeife jugeant 
bieni que ion frère ne ratifierpit jamais la 
pzix -y fe démit de la Régence & e^voïa 
çn Turquie un long détail de cette a/taire. 

Lç Roi xfiçfxt kr paquet 4e fa fcmt i> 
-, V;;. '. T î Démotica. 
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Détpotiou Le Defpotirme qu'il avoir ittb-^ 
ce en naiflant lui ^foic oublier qu'aiK 
trefbis la Suéde avoir été libre > & que le 
Sénat gouvemoic anciennement le roïai^ 
me conjointement avec ks Rois. 

Il ne regardoit ce corps quQ comme 
une troupe de domeitiques qui vouloient 
commander dans la maifim en TaNënce 
du Maître ; il leur écrivit que s'ils pré<^ 
cendoient gouverner > il leur envoieroir 
une de Tes i>oaes , & que ce fcroit d'elle 
dont il faudroit qu^ils priilënt les ordres,. 

Pour prévenir donc ces prétendus 21&- 
tentats en Sueck contre ion autorité > & 
pour défendre enfin ion païs> n'efperant 
plus rieh de la Porte Ottomane y Se ne 
comptant plus que fur lui iêul , il £t fi- 
^tii^r au grand Vifir qu'il foubaitoit pai> 
tix 6c s'en retourner par T Allemagne. 
. L'ambafladeur de France Defaleurs qui 
5*étoit chargé des afiakes de la Suéde » 
ût la demande de fa part. Hé bien > dit le 
Viiir au comte Ddàleurs » n'avois-fe pas 
bien dit que Tannée ne (c paiTeroit pas 
iâns que le roi de Suéde demandât à par- 
tir ? Dites-lui qu'il eft i ibn cboiMle s'en 
aller ou de demeurer *, mais qu'il iê d^. 
tettnine bien » & qti'il fixe le four de ibn 
départ » afin qu'il ne nous fette pa& une 
féconde fois dans l'embarras de B#ider. 

Le comte Defaleurs adoucit au Roi la 
dureté de ces paroles. LefOuc futchoifi^ 
mais Charles avant que de Quitter la Tm> 

Suie i voulut étaler [a pompe d'un grand 
Loi 9 quoique dans la mifere d'un fi^i» 
d£ U donna à Gcochuftnlc titre d'Am* 

(Aââdcuf 



^fEideorextcaordifiaûe > & Tenvdb preti* 
<be congé* dans ks fbmie^ à Conftancino* 
pie 9 6mi de qisttre- vingt perfoimes tou^ 
fes ifiiperbemeiu: ?êtaes« 

l^s rciTotts ibcrets qa'il fklluc £ûre 
jouer pour ^maÇer de quoi fournir à cet-* 
te dépenfe , étoient plus humilians. que 
rambâflâde n'étoic pompcufè, 

M. De&lieurs prêta ^u Roi quarante 
mille €0^. (Gfrothu&Q aVoit des Agents 
a Conftantinbplè qui empruntoient en 
ton nom à cinquante pour cent d'intérêt» 
mille éçus dHin Juif > deut cent piftoles^ 
d*un marchand Ahglois>mt|i6 francs d'un 
Turc. 

On amaflà ainfi de <moi joiier en pre<> 
fence du Divan la fedllante comédie de 
l'atntailade Suédois Grocliuren ro^t i 
Conitantinôple tous les honneurs que éa. 
Porte &it aux An^aiTadeursi ettcaordi* 
naires des Rois le jour de leur audiance;# 
Je but 4^ tout ce feicas était d^obtenirde 
ratant du grand Vifir 5 mais ce Mtnifi> 
fre fot inexorable. 

Gr<tthuiën ptopo&d'empttusierunmiL 
lion m h Porte. Le V i£r r^di^ féche- 
^e»t^*aue ion Maître fbavoit donner 
quatid il vouloir 9 & quUl écçit au-deC- 
é>ui (k & dignité de prêter : qu'on Sùm* 
iiiroi Au Roi s^jondami^nt ce qui étoit 
Hece^re pour fon volage > d'une manière 
digne de celui qui k rcnvotoit , que peu!>*> 
6tre même la Porte lui fooit quelque 
jpreftnt ttk or non monnoïé : mais cpi oa 
n'y devoir pas compter. 

'^nj^ le preçû^ OAobtc (714. lejroi 
- , ^ de 
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de Suéde ie mit en. toute pour qui^ef laP 
Turquie. Un Capigi Pacha avec fix- 
Chiaoux le irinrent prendte au.châteaa 
de Demirtash où ce Prince demeuroiç 
depuis quelques jours : il lui prefenta de 
la part du Grand Setmeur une large ten-t 
te d'écarlate brodée d or > un jfàbre avec 
une poignée garnie de pierreries , 8c huit 
chevaux Arabes d'une beauté parfaite a- 
vec des feiies fuperbes dont les éKÎers 
étoient d'argent mailif. U n'eft paj^ v\dir 
gne de l'hiltoire de dire qu'un écuiûer Ara^r 
be qui avoit foin de ces chevaux , donna 
9X1 Koi leur généalogie -, ç'eft un ufage 
établi depuis long-^ems chez ces peuple^ 
qui femblent faire beaucoup plu& d'atten- 
tion à la nobleiTe des chevaux qu'à celte 
des hommes ; ce qui peut-être n'oit pas & 
déraifonnable , puiique chez les animaux 
les races dont on a foin & qui font &d$ 
t mélange ne dégénèrent jamaia- 

Soixante chariots chargés de toutes for- 
tes de provifions,, & trois cent che;vaux 
formoient le convoi. Le Capigi Pacha 




tant contraire à la ioi Mahometane ,.il 



iuplioit Sa Majelté de Êiice^ Mqui^r tou- 
tes ces dettes , & d'ordonner au Flnident 
qu'il laifTeroit à Conllantinople de ne 
païer que le capital. Non , dit le Roi > 
Si mes domelliques ont donné des ^Uleô 
de cent écus , je veux les païer quand, il? 
n'en auroient reçu que dix^ 
IL &t propofer .aux aeancicrs de le (M* 

vror 
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f wc avec Taffurance d'être païés de leurà 
fi^ &'de leurs dettes. Pluueurs entrepri*- 
f^ft le Toïage de Suéde > Se Grochuien 
eat foiti qu'ils f uâfent païés. 

Les Turcs afin de montrer pkil de dét 
ference pour leur hôte^ le failbiekit voW 
ger à très^perites journées s mais cette ien^ 
teur refpeckueufe gênoit l'impatience da 
Roi. U fe levoit dans la route à troi&bcu- 
tes du matin félon fa coutume. DÉ&^!il 
étôit habillé > il éveilloit lui-même le Ca- 
pigi Se les Cbiaoux , Se ordotinoit . la 
marche au milieu de la nuit noire *) la 
gravité Turque écoit xléraàgée par cette 
manière nouvelle de voïager ^ màis^léAoi 
prenait plaifir à leur embarras ^ Se difbit 

Sù'il (t vengeoit un-peu de Tafiàire de 

Tandis qu'il gagnokies frontières dàk 
Turc6 y^taniâas mîï fonoit par un autre 
chemin & alloit* fe retirçr en Alleh^gnc 
dans le duché des deux Ponts , province* 
oui confine au Palatinat du Rhm ^Se i 

1 Aliace 3 & qui aôartenoit au.jroisde 
Suéde depuis que Charles- X, éiccdâSeur 
de Ghrifnnc avoir jomi cet heritaj^à-ia 
CûUrbmié. Charles àlligna^ à Staniflus le 
revenu de ce Duché eftmié alorsi environ 
ibixance & dizimilie écus ; ce fut là 
qu'aboutirent tant^ dé projets > tant de 
guerres » Se tant d'efperances. St^nifla^ 
• vouloit'£e auroic pu' faire un traité, avant* 
tageux avec le roi Augofte > mais Fin^ 
d0n:ipcable opîmârtcté de CÎhacIes XII. 
lui fit pe^e iks: ne^^csSC fes biens réel$ 
-en Pplegoc poucllui; oûii&rver le titre de 
royUj Ce 
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Ce Prince rçfb. dans le duché des lionJI 
Poms îurqu^à la mort de Charles i^âm^ 
tette ptoyitkse recûornant à un priac» 
de la maifon Palatine > il choific ia Ph. 
craicé à VifembcMing dans. TAlâtce 6:4n-> 
çoiTc. M. Sam envoie du toi Aii^ite 
en porta Tes plaintes au duc d^Orkaos 
tegent de Ftanca Le >duc d'Orléans r^ 
tK»klit à lAk Sain ces paroles i^sa^ 
quaibks^ 

Le lo} de Suéde j. étant arrivé (m kt 

cohfiils de rAlieiDSffine > aprit que; TEm* 

pa^ebr avoir ordonne qu'on le i:^9itd«p^ 

toutes lesitetxes. 4cï ion (riiéi^ançç javec 

une magnlHcence convenable. Im S^ 

les Sr lés villages/*o^^ MacéchJim 4es 

logis avoient par avance ûiarqué^âcroil* 

te , fài/bient des prépacaû6 pour lo fCr 

• cevoir ^toasces peuples iattetidoiesi: avec 

impatience de voir padfer. cet homme 

«xcraordinaice dont les v|i5fac^çs>.&; Je> 

ntâlbeant > les. moibdres zjStisxA. yjtkik 

tepos même javoient fait tant cte&ruît 

^en^ EunK>é &: en Mt. . Mai$ Chtflê» ft'a^ 

A^ôir mule eark dîeffiiiËr fCHltQi cette 

{x)mpe > ni de moiitcerien fpeâdcJie Iç 

f)riâxini6r de Bender^ il avoir xiA^ mo- 

toe de ne jamais reiurrer dans ^d>feoJm 

qu'il n'eût aimaravaiit i^paté ftsiôiUleurs 

{)ar une meiÛeure fbctune. . :.î 

Qi^and il for à Tzrgovits fur le$r iroo- 
tieres de la Traofilvanie > àpréjS: avoir 
congédié &xï efcorm- Turque viilaflem^ 
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htx & Alice dans une gran^'5 il ''leur 
4it à tous de ne fc mettre poim en pei» 
sie de fa personne 9 & de fe trouver le 

flCttôt qu'ils ppunoient à Scraliund ea 
bmeranie fiir ie bord de la mer Bal- 
tique , environ à trois cent lieues de 
rcndroit où ils étoient. 

t II ne prit avec lui qu'un |eune hom- 
tj&:: nommé During y qu'il avoir £;iit de- 
puis peu Colonel, & quicta\iês oiEbiers 
gaiement , les laiflant cous dans i'éconne- 
ment , dans la crainte Se dans^a trifteA 
fe ^ il prit une perruque iK)ire pobr îè 
déguifèr , car il pCMrtoit toâjoîirs Tes 
cheveux , mît lûi chapeau bordé d'ot 
avec un habit gris d'épine Se un man- 
teau bleu , prit te nom d'un officier Ai- 
kmand > Se courut la pofte à cheval avec 
le feul colonel During. 
^ U évita dans fa route autant qu^il le 
{xât les terres de les ennemis déclarés 
Se fecrets , prit Ton chemin par la Hon^ 
grie > la Moravie , l*Autriche ^ la Ba- 
vkre , te Virtemberg , le Palatinat > la 
Veftphalie y Se It Mekeibourg^ ^nû û 
ût prefque le tour de rÀllemagne f Se 
allongea fya chemin de la mc^ié. A la 
fiii de la première iôlamtt 5 ^ptès avoir 
^H>urn fans relâche , le ^eune Duting qui 
n^étolt pas endurci à ces fatigues exce^ 
£ves comme k roi de Suéde > s'évanouit 
en defcendant de cheval. Le Roi qui 
ne vouloit pas s'arrêter un nioment fur 
la route 9 demanda à During » quand co- 
lui^ci fut revenu â lui , combien ilavoit 
d'argimc i During ^nt répondu qu'il 

<.- - avoit 
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avôit ienviron miUe écus en or ; Donnée 
m'en la moitié > dit le Roi > je voisJneii 
que tu n'es pas es état de me Suivre i 
f achevetai la route tout feul. During Iç 
iu^ia de daigner fe repofer du moins 
trois .heures ^ l'alTurant qu'au bout de ce 
tems il feroit en état dit remonter à che- 
'^al & de ïuivire Sa Mafctté : il le con- 
tra de penfer à tous les rirques qu'il 
alloit courir. jLe JBLqL inéxocabie & fit 
domiet les cinq ; jccns écus ^ &c deman- 
da des- chœ vaux» Alofi During , éftayé 
de. la réfolution ducRoi , s'avifa- d'un 
itrat^ême innOcoM) si il tira à piirt. le 
fûzïttç de la po(te> &';lui mpAUS^MK le 
Jroi de Suéde : Cet j homme > luiridis-il^ 
eft mon coufin 9 aou5 :y<:nageom .cn&n^ 
ble^fiour la même aflaire s il v.oit .qut 
je fuis malade &. ne veut pas feulomeni 
m*4ttend9e trois heures > donnes-^lui> je 
vous prie > le plus méchant chey^ :dç 
votre écurie , âc^hercHeà^moi o^quê 
chaifei Qu. quelque icharior de pottc;. : . 
Il mit> deux ducats* dans la jtppsk <ià 
jRûutre ^t la pofte: i qui ià^isfic jtx^C^Q)^ 
ment à toutes fts- demandes -, ofii dcmi^ 
au Roi un cheval rétif & Ix>it<ejuxf X^ 
Mouarque partit fc|il à dix heUrçS; du 
foir dans cet équipage iui mUieU rii'ûQf 
jfiuit iioice avec le vçut ^ la neig€^ & 1^ 
pluïç; i\)n comp^nqn de voïaggç, ^ré^ 
avoir dOrmi quelques heures * fc\mit en 
rou^ dans un chariot traîné par,iiejft>rt$ 
chevaux. A quelques milles il çori^oiitra 
au point du lour le roi de Suè^ j-qui 
ne pouvant plus ûire^marcher £^#notH 
. . , tùrcj 
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turc , s'en alloic de Cqn pied gagner la 
polte prochaine^ 

Il fut forcé de fe mettre fur le cha- 
riot de During , il y dormit Tur de a 
paille. Enfuite lis continuéreot leur rou- 
te , courant à cheval le jour , & dormant 
iur une charecte la nuit fans s'arcêter en 
aucun lieu. 

Après feize purs de cour(ê > non fans 
danger d'être arrêtés plus d'une fois, 
ite arrivèrent enfin le lû Novembre de 
l'année 1714. aux portes de Straifund 
à une heure après minuit. 

Le Roi cria à la feminelle qu'il étoic 
un Courier dépêché de Turquie par Ic*^ 
loi de Suéde , & qu'il feiloit quonJc 
Bc parler aii gênerai Duker gouverneur 
de la place dans le moment, La f^nti- 
nelle repondit qu'il étoit trop tard , que 
le Gouverneur étoit couché , & qu'il fal- 
Jk)ic attendre le point du jour. 

Le Roi répliqua qu'il venoit pour des 
affaires importantes , éc leur déclara que 
s*ils n'alloicnt pas réveiller le Gouver- 
neur fans délai , ils feroient tous pendus 
le lendemain matin. Un fcrgent alla en- 
fin réveiller le <3ouverneur : Duker s'i- 
magina que c'étoît peut-être un des Gé- 
néraux du roi de Suéde *, on fit ouvrir lies 
portes ; on introduifit ce courier dans ô* 
chambre, 

Djker à moitié endormi lui deman- 
da des nouvelles du roi de Suéde : le 
Roi le prenant par le bras j Eh quoi» 
dit-il Duker Tmes plus fidèles futets 
m*pnt*iis oublié } le général reconnut 

V le 
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c Roi : il ne ppuyoit croire fes yeux } 
il fc jette en pas du lip > embraffe le$ 
genoux de Ton Maître en verfant des lar« 
Bies de joie. La nouvelle en fut répan* 
due à rinftant dans la ville : tout le mon- 
de Ce leva : les foldats vinrent entourer 
la maifon du Gouverneur. I.^ rues fè 
remplirent des habitans qui fê deinan- 
dolent les uns aux auues ; Eft^il vrai 
^ue le Roi eft ici l On fit des illumina-, 
tions à toutes les fenêtres : le vin cou- 
là dans les rues a te lumierr de mille flam- 
beaux Se au bruit de l'artillerie. 
' Ce{>endant on mena le Roi au lit : il 
y avoit feize jours qu'il ne s'étoit cou^ 
ché I il fallut lui couper fts bottes fur 
les jambes qui s'étoicnt enflées par l'ex* 
trême £ui&ue. Il n'avoir ni linge , ni ha- 
bits : on lui fit une garderobe en hâte 
dd ce qu'on pût trouver de plus cxmivc- 
nable dans la ville. . Quand il eût dormi 
quelques heures > il ne fe leva que pour 
mler faire la revue de fes troupes , 8c 
vifiter lés fortifications. Le jour même il 
envoïa par tout fes ordres pour recom- 
mencer une guerre plus vive que ianaais 
contre tous fes ennemis. 

L*£urope étoir alors dans un état bien 
diflerent de celui où elle écoic quand 
Charles la quitta en mil fept cens neuf. 

La guerre qui avoit fi long-tems d4* 
chirè toute la partie Méridionale > c*eft-t 
à-dire , l'Allemagne , TÂnglcterte , la. 
Hcdlande , la France , r£fpagne , le Por- 
tugal & l'Italie , étoit éteintes Cette paix 
générale avoit été produite pardes brouil- 
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htki particulières arrivées à la cour d^Ait'' 

flecerre. Le comte d'Oxford mlnitti^ hïc^ 
lie > & le lord BoUt^brooke un dei 
plt2s brillants jgénies & Thomme fe plus 
cloquent de toi ficelé > prévalurent con- 
tre le hmajoi duc de Malbouroug , Se 
engagèrent Ja mne Anne à faire la paik 
avec Louis XIV. La France n'aïant plus 
TAngieterre pour ennemie , força bieil- 
tôt les autres Puiflances à s'accommo^ 
4cr. 

Philippe V. petit-fils de Louis XIV, 
commençoit à régner paifiblement fur le» 
débris de la monarchie Efpàgnole. L'em^ 
pcreur d'Allemagne devenu maître de 
Naples & <k la Flandres s'afFctmiflbit 
dans fès vaftes Etats : Louis XIV. n'a£> 
piroit plus qu'à achever en paix fa lon^ 
gûe carrière. 

Anne reine d^ Angleterre étoit morte 
Ip 10. Aouft .1714. naïe de la moitié de 
fâ nation > pour avoir donné la pais^ à 
tant d'Etats. Son frère Jacques dmard 
Prince malheureux > exclus du trône pre& 
que en naiflànt , n'aïant point paru alors 
en Angleterre pour tenter de recueillir 
âne fucceffion que de nouvelles lois lui 
flutoient donnée iî fon jparti eût préva^ 
hi > Georges premier , éledeur dç Ha- 
novet , fut reconnu unanimement roi de 
la Grande Bretagne. Le trône apartenoit 
à cet Elefteur , non en vertu du fang, 
quoiqu'il defcendît d'une fille de Jacqucs^ 

Ïremier *, mais en vertu d'un Aâe du 
âtlement de la nation. 
Geof^ges apellc dans ixa aïK avancé à 

y 1 gou- 
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gouverner un peuple doM il n'cntcndoit 
poinc 11 langue > 6c chez qui tout lui 
ctoit étranger , fc regardoit comme Tc- 
leàcur de Hanover plutôt que comme 
le roi d'Angleterre, Toute fon ambition 
ctpit d'agrandir fe« états d^Allcmagne. 
Il repafToit tous les ans là. mer pour re- 
voir des fujets dont il étqit adoré. Au 
relie il fe plaifoit plus à vivre en hom- 
me qu'en maître. La pompe delaroïau- 
té étoit pour lui un fardeau pefani. Il 
vivoit avec un petit noinbre d'anciens 
cdurtirans qu'il admettoit à fa âmilia-, 
rite. Ce n'étoit'pas le roi de l'Europe 
qui eût le plus d'éclat ; mais il étoit un 
des plus fagcs,.& le feul qui connût fur 
le trône les douceurs de la vie privée Sç 
de l'amitié. 

Tels étoient les principaux Monar- 
aùes 3 9c telle la iîtuation du Midi de 
lEuropç. 

Les changemens arrivés dans le Nord 
étoient d'une autre nature. Ses Rois 
croient en guerre , & fe réuniflbient con- 
tre le roi de Suéde. 

• Auguftc étoit depuis long-tems remon- 
té for le trône de Polo^e avec l'aide 
du Gzar. , & du confcntcment de l'em- 
pereur d'Allemagne, d'Anne d'Angleter- 
re , & des Etats généraux , qui rous ga^ 
tSLnts du traité d'Alranltad quand Char- 
les Xll. impofoit des lois , fe défîftérenc 
de leur garanrie quand il ne fut plus i 
craindre. 

Mais Augufte ne jouifloir pascj'un pou- 
voir tranquille. La république "de Polo:-' 

gnc 
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, gne en reprenant fon Roi , reprit bien*, 
tôt fcs craintes du pouvoir arbitraire : 
elle étoit en armes pour Tobliger à Ce 
conformer au Paâa Conventa , contrat 
iàcré entre les peuples & les Rois , & 
fembloit n'avoir rapellé fon maître que 
pour lui déclarer la guerre. Dans le com- 
mencement de ces troubles , on n'enten- 
doit pas prononcer le nom de Staniflas : 
fon parti fembloit anéanti ; & on ne ic 
reifïbuvenoit en Pologne du roi de Suédc> 
que comme d*un torrent qui avoit c;ban- 
gc le cours de toutes chofcs pour-un tems 
dans fon paflfàge. * 

Pultava & labfènce de Charles Xll.en 
faifaht 1:oinber Staniiîas > avôient aufiî 
entraîné la chutie du duc de Holfteih 
neveu de Charles i qui venoit d'être dé- 
pouillé de fes Etats par le roi de Danne- 
mark. Le roi de Suéde avoir aimé tcn^ 
çlrement le père : il étoit pénétré & hu- 
niilié des malheurs du fils-, déplus n'aïaht 
rien fut en fa vie que ^^pôur la gloire, 
là chute <iesSbuvetains qu'il avoir £àits^ 
ou rétablis , lui étoit auffi feniiblc que 
la perte dç tant de provinces. 

Ç -étoit à qui s'ehrichiroit de ces per- 
tes : Frédéric Gu^la^ume depuis peu roi 
de Prufle , qui.paroifToit avoir auKtnt 
d'inclination a la guerre que fon père 
avoit été pacifique , commença par fe 
iaire livrer Stettin & une partie de la 
Vomètamt j pour quatre cent mille écus, 
paies iau roi de Dannçmark & au Czar. 

Georges éleifteur cle Hanoyêr devenu* 
jroî d'Angleterre , avoit auiS féqueftré en- 
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tre ies mains le duché de Brème & df 
Verden > que le roi de Diannemark lui 
avqit mis en dépôt pour Toixante mille 

{ûffoles. Ainfi on di{pofi>ii( des dépouil* 
es de Ct^tles XII. de ceux qui les avoienc 
çn garde devenoienc par leurs intérêts dès 
(PDnemis auili dangereux que ceux quiiçs 
^voient prifes. 

Quant au C'^^ ù étoit £uis 4oate Iç 
plus a craindre ; (es an^icnaes 4éi^tes j, 
les victoires > fes Ilotes n^eovrs, > ùl per» 
jevérance a slnftruire > & a spon^rer â 
iês fuje^s ce qa^il avoit apsis ^ 6t^ tra^ 
vaux continuels > en avoient fait un ^and 
bàmme eâ tcnt^ gente; Déjà l^ka 4tpit 
pris y la l4VQnie 9^ l^][ngriç. ^ la C^^ic » 



la i^oitié de U, fiff^^^^y tant de Pto^ 
yinçe$ q\;i^\wWOJ^ Ç(^ aa^ 

çêtres de Ch^& »:é|QA^n^ 4W ^ Îoms 
Jdofcovwe, ^ 

. Fienre Alq^ovdis qi^i vinn ans ^p^ 
i^âtvt nfayoit p^ une bar^ dans k^ 
inec Baltique^ te vxHoii^ ^csmaitee 4q 
cette m^ ,^^h t^^ d^ine flotte <i$ tsesk 
;e grands vaii$riaMx de ligne. 

Un dé ces vaiâeak^Xt avoit ét4 cmftmit 
de ics. piropiresi mains ;iiçtoit kmeitlcuc 
charpentier , le n>çiUettr ^^mirai y le meil* 
leur. pifQt^ du ^foçdk fl û*y avo^ poian 
de^paifege jfîflîîalç w^ nJciki fpiKfé li|i^. 
men^depuis le i^4 du «dj^ de i^odK 
^^t\^^^*^ IXJHçcs^ji ^ ^Kuit i^i^ le tara^ 
yaU diia.^na,^ot aux«]|^périençei»4*i|&Pl»^ 
lofophc, aH;ir4c^insd'animpe^pr;3 dq 
c6aaMfiv«mi)Aiï^ra)tpac deffrés jbà force 

de vi^kcs, comme jl^avoii^YlwIllîlW^^ 
^ ^49 f<!)Kr^tiur terce. ' lW 
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Tandis que le prince Gailicifin > gene^ 
rai formé par lui ^ & l'un de ceux qui 
fécondèrent le mieux Ces entreprifes % 
achevoic la conquête de la Finlande i 
prenoit la ville de Vafa , & battoit les 
Suédois i cet Enipereur fe mit en mer 
pour aller conquérir Tifle d'Alan fituée 
dans la mer Baltique à douze lieues de 
Stofcolm. 

Il partit pour cette expédition au com- 
mencement de Juillet 1714. pendant que 
ibn rivad Charles XII. fe tenoit dans 
Ion lit à Demirtocca. Il s^embarqua au 
port de Cronflot qu'il avoit bâti depuis 
Quelques années à quatre milles de Pé- 
ters);)ourg. Ge nouveau port , la flotte 
qu'il contenoit ^ lés officiers ic les m^ 
telots qui la montaient , tout cela étoit 
ibn ouvrage ; & de quelque côté qu'il 
jettât les yeux > il né voîoit rien qu'il 
n'eût créé en quelque forte. 

La flotte Ruiiiehne fe trouva le quin-^ 
ze juillet à la hauteur d'Alan : elle étoic 
compofëe de trente vaiifeaux de ligne ^ 
de quatre-vlngt galères 8c de cent demi 
galères. Elle portoit viti^ mille fbldats : 
Famiral Apraxih la eommandoit : Tempe» 
rcur Mofcovite y fervoit en qualité de 
Contre-an^ràl : la flotte Suedoife vint le 
iëize i ùi rencontre » commandée par le 
vice^amiral l^rinchild. Elle étoit moins 
forte des deUx tiers ; cependant elle fe bat- 
tit pendant trois heures; Le Cïar s'atta* 
cha au vaififcau d'Erinchild j & le prit 
après un combat opiniâtre. 

Le jour de la vitloire il débarqua fei- 
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zç (nille hommes, dans Aland \ & aïatir 
'pris pluifieufs foldacs Suédois qui.n'a* 
voient pu encore s'embarquer fur la floc*^ 
te d'i nnchild il les amena prifonnicrs 
fur Tes vaiffeaux II rentra dans fbn porc 
de Çronflot avec le grand vaiflfeau cl*E- 
rinchiki j trois autres de moindre grari- 
deur 5 une frépste & (îx galères doi>t il 
s'ctoit rendu niaître dàrs ce combat* * 

De C ronflot il arriva dans le port de 
Pétersbourg , fuivi de toute fa flotte vie- 
torieufe & des vaifleaux pris fur les en-: 
neniis. Il fut falué d'une triple décharge 
de cent cinquante canons *, après quoi il 
£t une entrée triomphale qui le flatta 
encore davantage que celle de Mofcpu^; 
parce qu'il recevoir ces. honneurs dans 
la ville favorite^ en un lieu où dix ans? 
auparavant il n'y avoit; pas une cabane > 
& oij il voïoit alors rrente^quatre mille 
cinq cens ma i Ions * Enfin parce qu'il fe 
trouvoif non-ftuïerrent â la tête d'une 
marine vidorieuie j mais de la première 
flotte Ru (lîcnne qu'on eût jamais vue ^ 
dans la mer ftiltique , & au milieu d'u- . 
ne nation a qui le nom de flottç netoit . 
pas même connu. avant lui. * ■ 

O^^obierva à Petefsbourg à pei^ près 
les çnêmes cérémonies qui avoient déco- 
ré fon triomphe à Mpfcou. Le vice^ami- 
r^l Suédois fut le principal ornement de - 
ce triomphe nouveau. Pierre Alcxiovirs 
y j^rut en qualité de Contre^miral. Un 
Ëoiard Ruflîen nommé Romanodov»^sky, . 
lequel reprefentoit le ( zar dans. ces oc-» 
calons foleiimeUes ^ croit a^is /Ur jjfi 

trônq 
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ttSnê >.aïant à Tes tôtés àekiztSitïSLkuUé 
Le Çontre-attikal lui pr^fenta la cebtfoA* 
de ra.vi<5toke^ V fie on le déclara Viice^ 
amiral en confîdération de fes fervices i 
cérémonie bi^aré , mais utile dans un 
pus où la fubordinacion militaire étoit 
une des nouveautés que le Czar* avoir 
introduites. 

L'empereur Mo/covite enfin vi(5iorieu)e: 
des Suédois dé tous les côtés^ y Se aïant 
aidé à les çhafler de la Pologne , y dp- 
minoit à fon tour. 11 s'étoit rendu mé- 
diateur entre la Réjpublique &c Augultej 
gloire auifi' iktteùfe 4)eut*-êtrc que d'y 
avoir fait un Roi. Cet éclat & toute cet- 
te fortune de Charles avoicnt paflé au 
Czar : il en joUifloit même plus utile- 
ment que n'avoit fait fon rival , car il 
faifoit fervir tous ics fuccès à l'avanta- 

ifc de fon païs. S'il prenoit une ville , 
es principaux artifans alloient porter à 
Pétersbourg leur indiiftrie : il tranfpprtoit 
en Mofcovic les manufadturçs > les arts, 
les fciénces. des provinces conquifes fur 
la Suéde : fcs Etats s'enrichiflbient & fc 
poliflbient {>ar fes viâioircs , ce qui de 
cous les conquécans le rendoit le plus 
excusable. ' ,. 

La Suéde au contraire privée de pref. 
que toutes {es provinces au delà de la 
mer , n'avoit plus ni commerce , ni ar- 
gent , ni créciit. Ses vieilles troupes fi 
redoutables avoient péri dans les batail- 
les ou de mîfere. Plus de cent mille Sué- 
dois étoient efclaves dans les valtes Etats 
du Czar^ & prefque autant avoient été 
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vendus zxix Turcs & aux Tanuts. L'e& 
pece d'hommes maaquoh Icnfiblcmcnt i 
tnais l'efpérAQCc renaquit dés qif 'on içûc 
le roi à StcalAind. 

Les irnï^elEons de leipeâ Se d'admi- 
ntion pour lui étoieot coccwc 6 fortes 
flatkS l'eipiit de &s Jûicts > que la ieuneâë 
des campâmes fe ptefenta en foule pour 
s'eni^lei , quoique les tencs n'eoffent pas 
^a de miins pouc les culùva; 
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du huitième Livre. 



Y^Harles marte la Prîncejje fa 
^ fieur au prince de Hejfe: Il ejl 
afjiegé dans Stralfund , ^fe fau- 
ve en Suéde : Entreprifes du baron 
de Goerts fon premier minijlre : 
Frojets d'une réconciliation avec 
le CzoTj 6P d'une defcente en An^ 
gleterre : Charles ajftege Fride- 
ricsball en Norvège : Ë èfl tué : 
Son cara&ére : Goerts eji d^c0^ 
pité. 
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E Rot, ai^ milieu de ces prépa*. 
ratifs donna la iîsui qui lui. 
tettoit. Ulrique £lec»>ote , en 

mariafflï , au prince Ftédcrik de 

HcHi; Caflè}. 

La Reine douairière grand'-Mere da 
Charles Xll. & de la Ptmccflè , âgécdc 
quacre-vingi ans , ^t les honneurs de cet- 
te fête le 4. Avril 171^. dans le palais de 
Stokolin,& mourut peu de.tems^iès. 
.. .Ce mariage ne fiit point honoré de la. 
ptcfcDte 
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ftefsnot éd Roi $ ii cefia dam StraUmnl^^ 
occupé à achever 1^ foctifickions . de 
cccce place importante menacée par lei ^ 
fois i» Datmetnatlt & éc Prufle. Il 4è» 
elaia cq^endant fim beaufrere Genéram* , 
finie de fesarmées en Suéde. Ge Prince 
avoît fcnri les Etats généraux dans les 
guerres contre la France : il étoit re^dé 
comme un ix>fi Gênera ("qu^ité qui n'a^ 
voitpas peu contribué à lui £tire epoùfcr 
une Iceur de Charles XIL 

Les mauvais fuccès le fuivoient alors 
aufli rapidement qu'autrefois les viûoi^ 
res. Au mois de Juin de ccrte année 47i(» 
les troupes Allemandes du roi d*An^èr 
terte > & Celles de Dannemàirk invdlirenc 
la forcé ville de Vifmar : les Danois > les 
Pruâiens & Ici Saxons réunis au nonobre 
de trcnte^fîx mille > marchèrent en me- 
me tems vers StralAind pour en former 
le fiége. Les rois de Dannemark & de 
Prulfe coulèrent à fi>nds ptès de Stralfundi 
cinq vaiilëaux Suédois. Le Czar étoic 
dors fur la mer Baltique avec vingt grands 
vaifleaux de ffuerre , 8c cent cinquante^ 
tcanfpott 5 fur lefquels il y avoir trente 
liiiile hommes. Il menaçoii la Suéde d'u- 
ot deicence ^ tantôt il avançoit jufiju'â 
la cSce d^HeUInbourgi tantôt il fe pre- 
fentoit à la hauteur de Stokolm. Toute 
la Suéde hoit en armes fur les côtes » 
de n'axtendoit que le moment âb cette 
invasion. Dans ce même tems fes troupes 
de rme chaflbient de pofte en pofte les 
Suédois des places qu'ils po/Tedoient en- 
ooce dans la Finlande vers le golfe de 
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Bothnie : mais IcGzar ap pouflà pas plut 
loin fes entteprifes. ^ 

' A rendxmchure de TOdec > fleuve qui 
partage en deux la Pomeranie*, & qui a^ 
pas avoir coulé (bus Stetin » tombe dans 
tsL mer Baldque > eft une petite i/Ienomr 
mée Ufedom : cette place ell très^impor^p- 
taiite par £i fituation >qui commande rO* 
der à droite & gauche : celui qui en dk 
le maître l'eft auâi de la navigation du 
fleuve. Le roi de PruiTe avott délogé les 
Suédois de cette ifle > & s'en écoit faifi 
aufli-bien que de Stetin qu'il gardoit en 
ièqueftrc $ le tout > difoit^l > four Rameur 
de U pMx.^ Les Suédois avoient reprii Tlila 
d'U(èdom au ixiois de Mai 1715. ils y 
avoient deux forts ; Tun) étoit le fore ék 
la SHi»€ fur la branche de TOder qui por« 
ce ce nom i l'autre de plus de confëquen* 
ee étodt Pennamondte fur Tautre cours de 
k rivière. Le roi de Suéde n^ayoit poùf 
garder ces deux forts & toute Pi Ae , que 
deux cent cinquante foldacs Poméraniens 
commandés p^ un vieil oflicier Suédois 
nommé Duflep ou Duflerp dont le nom 
snerite d'être confervé. 

Le roi de Praffe envoie k 4. Aouft 
quinae cent hommes de pied ^ & huit; 
cent dragons pour débarquer dans l'ifle 3 
ils arrivent & mettenit pied i terre fans 
opofition du côté du fort de la Suine. Le 
conuuandant Suédois leur abandonna ce 
fytt comme le moins important^ & ne 
pouvantparci^^ le peu qu'à avoir de monh 
de 9 il fe retira dans le château de Peut- 

namondce avec ik petite troupe 9 9^1u 

de 



020 Histoire ôh Chàki^ XH. 

dé fe défoidre jufqu'â la dernière extcS^ 

mité. 

.Il fallut donc l'aflieger dans les formes : 
oh embarque pour cet effet de l'anillerie 
à Stetin *, on renforce les troupes Prul^ 
bennes de mille iantafins , 6c de quatre 
cent cavaliers. Le dix-huit Aouft on ouvre 
la tranchée en deux endroits. & la place 
eft vivement battue par le canon 6c pac 
les mortiers. Pendant le ûége » un foldai: 
Suédois chargé en fecret d'une lettre de 
Chiurles XII. trouva le moïen d'abordec 
dans Tiile & de s'introduire dans Penna^ 
tndndre il rendit la lettre au Commaan 
dant ) elle étoit conçue en ces termes : 

~ tic fat tes nucun feu qtu quand les ennemis 
feront au bord du fojfi 'MfendeKvtiHs jnf^j^ 
la ' dernière goute de votre fahg \ je .vous r«- 
iommande à vètre bonne fortune^ .ChaRLES*; 

Duilerp aïant lu ce billet réfolut d'o« 
béir , &: de mourir comme il lui étoit or- 
donné pour le fcrvice de fort maître. Le 
vihgt deux au point du lour ks ennemis* 
donnèrent l'afTaut : les Afliegést)*aïant tiré 
que quand ils viiretit les Ailiegeants ait 
bord du fofTéen tuèrent un grand nombre : 
maisie foâfé étoit comblé» labrécbe lar• 
^; le.nombre des aflicgcant$.trop ûipé^ 
rieur : on entra dans le château par deux, 
endroits à la fois : le Commandant ne fon- 
geà alors qu'à vendre cheremcftt fa vie ^ 
6c i obéir à la lettre. 11 abandonne les. 
brèches par où les ennemis enttoient ; il* 
letranche près d'un baltion fa petite troi*. 
pc qui eut l'audace & la^delitè de le fjiii* 
Tre ui la place, de ftiçon qu'elle ne peut 

être 



Icrc entourée. Les ennemis courent à lui 
étonnés de ce qu'il fio denaande point 
quartier. Il fe bat pendant une heure en* ^ 
ticre ; & aprèi avoir f^erdu la moitié de 1 

fcsfoldats, il ctt tué enfin aveè foa lieu^. 
tenant èc fon major : alors cent Tôldats 
qui rcftoient avec un fçul officier , deman- 
dèrent k vie , & furent faits prifonniers : 
on trouva dans la poche du Commandaac 
la lettre de fon maître qui fiit porcée aa 
roi de Pruflfe. ^ . 

Pendant que Gharle$ pcrdoit Tifle d'U- 
fedom , & les ifles voifines qui furent bien- 
tôt priïes ; que Vifmar étoit prêt de fè 
rendre ^ qu'il n'avoir plus de flotte > que 
la Suéde étoit menacée > il éroit dans la 
ville de Stcariiind s & cette place étoic 
déjà adtegèe par trente -ex mille hom* 
mes. 

Stralfund ville dev^enuë fanieufc en Eur 
rope pat lé fiege qu'y foutint le roi de 
Suéde , èrt la plus forte place 4^ la Pome- 
ranie. Elle eft bâtie entre la mer Baltique 
&c le lac de Franken fur le détroit de GeU 
la:ôn n'y peut, arriver de terre que fur 
une chauffée étroite défendue par une ci^ 
tadélle ^ de par des retranchemens qu'oa 
çroïoit inacceâibleSé Elle avoit une garni-^ 
fon de prés de neuf mille hommes , & de 
plus le roi de Suéde lui-mçme Les rois 
de Dannemark Ôt de PrufTe entreprirentî 
ce fiege avee une armée de trente-fix mille 
hommes compofée de Pruf&ehs > de Da^ 
nois & de Saxons. 

L'honneur d'aflîegér Charles ^U. étoit 
un motif fi pxeiTaat qu'on pafia par-defilià 

X toiiâ 
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tous les obftacles > &c qu*on ouvrit la oaa» 
Chée la naic du 19^ au ao« Octobre de 
cette année 17 if. 

Le Roi de Suéde dans le commence* 
ment du iiege ditoit qu'il ne comprenoit 
pas comment une place bien tonifiée 6c 
munie d'une garniion ruffifante > pouvoit 
être prife. Ce n'eft pas que dans le cours 
de Tes conquêtes panées il n'eût pris plu» 
. iSeurs places » mais prefque jamais par un 
fiege régulier : la terreur de (es armes avoic 
alors tout emporté > d'ailleurs il ne ju* 
geoit pas des autres par lui-même » ÔC 
n'eilimoit pas aâèz fes ennemis. Les a£» 
iiegeans prefTérent leurs ouvrages avec une 
Activité & des efibrts qui furent (ctot^ 
dés par un hazard très-fingulier* 

On fçait que la mer Baltique n'a ni 
flux ni reflux : le retranchement qui cou« 
vroit k ville /& qui étoit aptiye du cô^ 
%é de l'Occident à un marais impratica-- 
blè , & du côté dp l'Orient à la mer > 
iëmbloit hors de toute infulte. Perfonne 
n*avoit fait att)ention que lorfque les 
vents d'Occident fbufloient avec quelque 
violence , ils refouloient les eaux de la 
met Baltique vers l'Orient , & ne leur 
kiflbient que trois pieds de profondeur 
vers ce retranchement qu'on eut cru bor- 
dé d'une mer impraticable. Unfoldat s'c- 
^nt laifTé tomber du haut du retranche* 
ment dans la mer , fut étonné de trouver 
fonds : il connut que cette cKcouverte 
ppurroit faire fa fortune ; U déferra & al- 
k att quartier du comte de Wakerbath 
gênerai des troupes Saxonnes > donner avis 

qu*on 
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qu^on pou voit pafler la mer à gué , 6c 
jbcnetrer fans peine au retranchement des 
suédois. Le roi de PtuiTe ne tarda pas à 
profiter de Tavis. 

Le lendemain donc à minuit le venc 
d^Occident fouflant encore > le lieutenant 
colonel Kepcl^ entra dans 1 eau , fuivi de 
dix-huit cent hommes i deux mille s'a^ 
vançoient en même tems fur la chauffée 
quiconduiibità ce retranchement : toute 
1 artillerie des Pruffiens tiroit , & les Pruf- 
^ens 6c les Danois donnoient l'allarme 
d*un autre côté. 

Les Suédois fe crûrent fur$ de renvcr- 
fer ces deux mille hommes qu'ils voïbicnt 
venir fi témérairement en aparence fur la 
chauflee : mais tout à coup Kepel avec 
fes dix-huit cent hommes entre dans le 
retranchement du côté de la mer. Les 
Suédois entourés 8c fur pris ne purent ré- 
lîfter : le pofte fut enlevé après un grand 
carnaiçe. Quelques Suédois s'enfuirent vers 
la viÙc ; lès afficgeans les y pourfuivi- 
rcnt : ils entroient pèle mêle avec les 
fuïards •, deux officiers 5 & quatre foldats 
Saxons étoient déjà fur le pont-levil ^ mais 
<5n eut le tems de le lever : ils furent pris , 
Se la ville fut fauvée pour Cette fois. 

On trouva dans ces retranchemens vingt- 
quatre canons que T-on tourna contre Stral* 
:nind. Le fiege fut pouffé avec Topiniâ^ 
rrcté & la confiance que devok <tontter 
ce premier fucccs. On canona 8c on bom« 
barda la ville prefque fanS relâche. 

Vis-à-vis Stralwid dânâ la mer Baltit» 
que eft l'ifle de Rugéh qui fert de rem- 

A4 part 
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{)arc à cette place > Se où la garnifon 2^ 
es bourgeois aurqient pu fe retirer , s'ils 
avoient eu des barques pour les tranipor- 
ter. Cette ille étoit d'une confequence ex- 
trême pour Charles : il voïoit bien que fî 
les^ ennemis en étoient les maîtres , il Te 
trouve roit afliegc par terre & par mer y 
Se que félon toutes les apirences > il fe- 
toit réduit ou à s'enfevelir fous les ruines 
de Stralfund y ou à fe voir prifonnier de 
ces mêmes ennemis qu'il avoir fi long- 
cems méprifés > Se aufbuels il avoir im- 
pofé des lois fi dures. Cependant le mal« 
heureux état de fes affaires^ né lui avoic 
pas permis de mettre dans Rugen une 
garnifon fufHfante. Il n'y avoit pas plus 
de deux mille hommes de troupes ré- 
glées.. ^ , . 
Ses ennemis faifoient depuis trois mois 
toutes les difbofitions nécefiaires pour des- 
cendre dans i'i/le de Rugen » dont l'abord 
cft très-difficile : enfin ai'ant fait conftruire 
des barques > le prince d'Anhalt à l'aide 
d'un tems favorable , débarqua dans Tifl 
le le I ç. Novembre avec douze mille 
honmies. 

. Le jour même le Roi après avoir dis- 
puté pendant trois heures un louvrase 
avance > rentrant dans fa maifon accamé 
de fatigue y aprend oue les Danois & les^ 
Pruâîeos font dans Kugcn. Il étoit huit 
heures du foir quand on lui d^t cette nou- 
velle ; il fe jette aufil-tôt dans un bateau, 
de pêcheur avec Poniatosky , Grothufen , 
During Dardorf > Se à neuf heures il éroic' 
déjà ^dans Tifle » il joint (es deux mille 

foldats 
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Ibldats qui étoicnt retranchés près d*un 

{>etit port à trois lieues; de Tendroit où 
'ennemi avoir abordé. Il fc met â leur 
tête 8c marche au milieu de la nuit dans 
un filencc profond. Le prince d*AnhaIt 

- avoit déjà retranché fes troupes par une 
précaution qui Tembloit inutile, tes ofil- 

• ciers qui commandoient fous lui , ne s'at- 
tendoient pas d*être attaqués la nuit mê-' 
tne , & croïoient Charles X î I. à Strali 
fond 'j mais le prince d'Anhalt qui (javoic 
dequoi Charles étoit capable , avoit feit 
creufer un fofle profond , bordé de che- 
vaux de ftifè , éc prenait toutes ks fu-^ 
rctés , comme s'il eut eu une armée fupife. 
rieure cri nombre à combatttc. 
'A deux heures du matin Charles arri- 

^ vc aux ennietnis fans foif e le trioindre bruit. 
Ses foldats fc difoient Ws uns aux autres , 

srraehez les chevaux^ de frife^. Ces paroles 

furent entendues des fcntinclfes rrallarmo 
cft donnée iufjî-tôt dans le camp : les en- 
nemis fe mjcttent fous ïcs "armes • le Rot 
aïant ôté tes chevaux -de frifc ^ vit devant 
lui un large foflS : Ah', dit-il , ^ il t^ffi- 

êle ! jefk m'y mtundeis fas. Cette furprifô 

ne le; découragea point : il ne icavoit^ças 
combien de uoupes étëient dcbarquécs; 
fts ennemis ipnoroient de leur côté a qucr 
petit nonjbte ils avoiettt affaire* Uobf^ 
curité de la nuit fcmbtoit; favorable à 
Charles il pfend fon parti for le champ y' 
il fç jette 'dans le fofle accompafftié de^ 
plus hardis , & fuivi en un mttant à» 
tout le refté. Les chevaux dç ftife arra^ 
^és^ la<.terre éboulai les troncs 8^ les)» 

. X 3 bran- 
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branches cj'arbrç ^ti*on put trouver , Ici 
foldats tués par les coups de moufquci; 
tirés au hazard iërvirent de fafcines* Le 
Koi y les généraux qu'il avoit avec lui ji 
les officiers & les Soldats les plus intré-* 
pides s montent fur Tépaule des autres 
conime à un aflaut. Le combat s'engage 
dans le cjiamp ennemi, L'impé;uoaté Sue* 
doife mit d'abord le defbrdre parmi les 
papois & }e» Pruffîens j mail le nombre 
étoit trop inégal : les Suédois furent rc* 
poufles ^près un quart 4'beure de couk 
bat 5 & rcp^fTércnt le foflc : le prince 
d'Anhalt les pourjfuivit alors 4ans la plai» 
DÇ : il ne fçavoiti>a$ qw 4ans^^c mo^ 
ment c'étoit Cjbailçsi Xfl/ lui-même qu^ 
foïoit devant lui, Ce Roi malheureux 
^Ua fa trompe e» plein champ , & le 
çon^bat yecpçamçnça avec pne opiniatre-i; 
|é çgftle dopart & d'autre» Grotnufen lé 
:^vpri 4i| Rpi ^ i5c le gênerai Datdof , 
tombèrent ii^r^s> auprès de lui. Chark^ 
t9 CQpibat^fH ^pafla fur le corp^ de ce 
dçsçm^ qui r^g^irpû encore^ Durit^ cjui 
1 avoir ftul, acççippagné dans ion voia-i 
ge dQ T^tq«ie .à Stralfund iuç ^lé à fe^ 

^ JUuirfnêniç fW w coup d4 fiifil prés de^ 
Jfe raamçJtejg^Hçhe. Le cora,te poniiatosk/ 
cî^ 4^i¥ï ^^^npment auprèç de iâ pei>» 
IpiKie s Iji avmtcm le bonheur de lui fau^ 
V^'is^ yiç à Pultava : il la lui fauva en-^ 
^rp ^dans ce €m^\^^ de RugCA Sc le re* 
«ât.4 cb^v^i . 
-;l^ Suédois, fe retirèrent vers un en-. 

émt dit riflç Mnjnaé Aliefwe * oii il y 
r r avQic 
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avoitunibrtdont ils étoient encotemiL 
très. Delà le Roi repafla à Scralfiind à 
obligé ii'abandonner les braves troupes 
qui l'avoient (i bien fécondé dans cette 
entreprifè : elles furefit faites ptirônniereî 
de guerre deux Jours après. 

Parmi ces prifonniers fe trouva ce maU 
heureux régiment Francis » comppfé 
des débrii de la bataille d'Hoshted > qui 
avoit patfë au fervice dm roi Augulte » 6i 
delà au roi de Suéde : la plûpan des Tok 
dats furent incorporés dans un nouveau 
régiment d^un fils du prince d'Anhalt 
qui fut jeur quatrième maître : celui qui 
commandoit dans Rùgen ce régiment 
errant , étoit alors ce même comte de 
Villelonmie > qui avoir fi genereufèment 
cxpofé la vie a Andrinopfe pour le fer^ 
vice de Charles XII. il tut pris avec fa 
troupe 1 & ne fut enfiiite que très^mid 
récompenfé de tant de fervices > de fa^ 
tigue^ > & de malheurs. : 

Xe Roi après tous fès prodiges de va* 
Jeur qui ne fervoient qu'à aftoiblir fei 
forces , renfernaé dans Stralfund &,près 
d'y être forcé , étoit tel qu^onTavçitvtt 
à Bertdcr. Il ne s'étonnoit de rieh X U 
pur il faifoit faire des coupures Se ét% 
retranchetnens derrière fe^ murailkà rla 
nuit il faifoit des fôrûcs fur renncmis 
cependant Stralfund étdit battu en brér^ 
chc : les bombes plciivoicnt fur Ici maii* 
fons : la nioitié de la ville étoit eti ccn^ 
dres : les bourgeoii loin de itiurnmrer , 
pleins d'admiration ^otlr leur itiàître dimt 
^s fatigues » U iohneté. ^ le courage les 

X4 étoiw 
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itoanoicm , étoknt tous devtntis (oldats 

ibus lui. Ils. ràccompagnoient dans les 

ibrties ^ ils éçoiçnc pour lui. une féconde 

garnifon. 

. . Un jour que le Roi diéloit des lettres 

gour la $uede.à un fecretaire >une bom-t 
e toKîba fur la maifon > perça le toit Se 
vint éclater nr^ de la cnaipbre même 
du koi. La moitié du plaz^het tomba 
eia '.pièces ^ le cabinet où Ici Roi diâoit 
çtànt. pratiqué en {>artie dans une grofle 
muraille, ne foixffirlt point de rébcanle-r 
ment i&ç par un bonheur étonnant nul 
ides éclats qui iautoient en Tair » n^entra 
àsms ce c^inet dont la porte étoit ou-. 
yerte« Au bruit de la bombe & au fra* 
ras de. la maifon qui fembloit tomber > 
4a plume éçhapà des mains du fèçretai- 
xe. iQ^'y a-t-il donc ■} lui dit le Roi d*un 
air tranquille > pourquoi n'écriv^vous 
pas ï celui-ci ne put rendre que ces 
jpiots : Eh , Sire j la bombe î Eh bien , 
ceprit le Roi , qu'a de commun: lai bom- 
bé avec la lettri^ que je vous diélelcon- 
tinuez^ 

. Uy avoit alocs dans Sfiralfund un am- 
lÀâàdeur de France enfermé avec le roi 
4é' Suéde. C 'étoit un Colbert , comte 
de Croifly , lieutenant gênerai des ar- 
mées de France ,* fierc du marquis de 
Totfy. , célèbre: Minif tre d'Etat > & pa-. 
«nt de. ce fameux Colbert dont k nom 
doit être immortel en France. Envoïer un 
j[iomme a la tranchée ou en ambaâTade au^ 
près de Charles XIL c'étoit p>refque la 
mêmç chofe. Le Roi entretenait QxÂffy 

4ç% 
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4es heures entières dans les endroits les' 

Îlusexpofés, pendant que le canon & 
^s^ bombes tUoient du monde à côté Se 
derrière eux j fans que le Roi s'aperçût 
du danger , ni quç TAmbaflàdeur voulût 
lui faire feulement foupçonner qu'il y 
avoir des endroits plus convenables pour 
.parler d'aflfaires. Ce Miniftre iît ce qu'il 
put avant le fiege a, pour ménager un ac- 
commodement entre les rois de Suéde &0 
de Prulfe 5 mais celui-ci demandait trop,^ 
& Charles XII. ne voulait rien ceder.t 
Le comte de Croitfy n'eut donc dans foiî 
ambafTàde d'autre fatisfàdtion > que celle' 
de ioiiir de la familiarité de icet homme 
^gulier. Il cou choit fouvent auprès de 
lui fur le même manteau : il avoir en pat-'^ 
tageant iès dangers & fcs fatçues acquis 
le droit de Iwi |)atîer avec liberté. Charlesf 
encourageoit cetre hardi^'ei dans ceux 
^u'ii aimoit : ii difoit quelquefois au-com^ 

te de Croiiîy > v#»«* , maleific^fnus. de rege. 

Allons , difons un peu de mail de Char* 
tes XII. ' : ' • 

- CrpifTjr refta jufqu'au i?.)de Novem-' 
brc dans te f ville ; & enfin suânt' obtenu 
des' ennenais permiflîon de^fortir avec fes 
bagages , il prit congé du râi de Suéde 
^u'il Jaifla au mihéa des ruines de StraU 
fond avec une.gtawiiibn dépétie «des deux 
tiers, réfblu de fou tenir un aflàuc. 

En efFer on en donna un quatre jours 
après à 1 ouvrage â corne. Les'enndmiis s'en 
emparèrent deux fois & en furent deux 
Ibis chaffés. Le Roi y combattit, toujours 
f^xxtù, les çreiudiets, : enfin te nombre 
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{>révalut ; les adiégeancs en demeurèrent 
es toâîcres. Charles refta . encore deux 
jours dans la vUle > artcndant a cour mo« 
menr un afiàut général. H s'arrêta le ai. 
jttfqu'à minuit fur un petit ràvelin tout 
ruiné par les bombes & par le canon : 
le font d'après les oâSciers principaux le 
conjurèrent cte ne plus refter dans une 
place qu'il n'éroit plus queftion de dé* 
fendre : mais La retraite étoit devenue 
auflî dangereufe que la place même. iJL 
mer Baltique étoic couverte de vaiâeaux 
Mofcovitcs & Danois. On n'avoit dan:i 
le port de^ Strallund qu'une petite baf-* 
que à voiles 8c à rames. Tant de périls; 
qm rendoient cette retraite glorieufe $ y. 
determinétent Charles. U s'embarqua la 
nuit du lo. Décembre 171Ç. avec dix 
perfonnes feulement. Il fallut cafler la 
glace dont la mer étoit couverte dans le 

Sort : ce ttavail pénible dura plufieurs 
eûtes avant que la isarqiie pût voguer 
librement. Les Amirapr ennemis avoiei^ 
des ordres précis de ne point laifler foç-i 
tir Charles SdcStnûfttftd ^ & de le prcn* 
dre mort ou vit Hkureufemcnt ils étoient 
fous le venc & ne pocent l'aborder : il 
/ courut un danger enmre plus grand en 
paffant à la vue de Tiâe de Rugen , préa 
d'un endroit nommé IsfiBarberte » ou leà 
Danois àyoienr élevé une batterie de 
douze canons. Ils tirèrent £ir le Roi : 
les matelots faifoient force do voiles 6c 
de rames pour s'éloigner : un coup de 
canon tua àeut honnaes à c6té de Char* 
les , un autre fiacaâa le. mat, de. la faAC^ 
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^^ au milieu de ces dangers le Roi arri- 
va vers deux de fes vaifleauxqui croifoient 
dans la mer Baltique : dès le lendemain 
Serai fund fe rendit ; la garnifon fut faite 

{>rifonniere de guerre &^ Charles aborda i 
lied en Scanie , & delà fc rendit à Car- 
lefcroon dans un état bien autre que guand 
il en partit quinze ans auparavant fur un 
vaiiTeau de cent vingt canons pour aller 
donn^des lois au Nord. 

Si fws de fa Capitale , on s'attcndoit qu'il 
la revcrroit après cette longue abfence : 
mais fon defïein n'étoit d*y rentrer qu'a* 
près des v j^éloires. Il ne pouvoir fe réfou- 
dre d'ailleurs à revoir des peuples qui l'ai- 
IDoient Se qu'il étoit forcé d'oprimer pour 
iè défendre contre fes ennemis. Il voulut 
feulement voir fa fœur \ il lui donna ren- 
dez-vous fur le bord du lac Weter en Of- 
trogotie : il s'y rendit en porte , fuivi d'un 
feul domeftique y Se s'en retourna après 
avoir refté un jour avec elle. 

De Carle(çroon où il féibuma l'hiver, 
il ordonna de nouvelles levées d'hommes 
dans fon Roïaume.* 11 croïoit que tous ks 
fujets n'étoient nés qye ppur le f4ivre à 
la guerre ^ Sc il les avoir accoutumés à le 
croire au$î. ^ 

On enrôlôlê de jeimcs gens de quinze ans*, 
il ne reflà dans plafieurs villages que des» 
vieillards , des enfans & des femmes : oti 
votôit même en beaucoup d'èndroiça lé^ 
femmes feules labourer la rerre. 

Il étoit encore plus difficile à'avoir prfe 
Hotte : pour y fupléer on donna des côm* 
lions i éks AriTiateurs^ qui moïeri- 

nant 
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nanc des privilèges ejçceflîfs & ruineuse 
pour le païs équipèrent quelques vaif^ 
ieaux : ces efforts étoient les dernières 
ceflburçes de la Suéde. Pour (ubvenir i 
tant 4e ftai$ , il fallut prendre la Aibftan-» 
ce des pleupics, Il n'y eut point d'cxtor- 
iiûn quç l'on n'inventât fous le nom do 
taxe Se 4*ûnpôt. On fit la vifite dan$ 
toutes les maifons^â^ on en tira la moi- 
tié des provifions pour êtrç mifês dans 
les magafinsdu S^oi : On acheta f^r fou 
compte tout le fer qui étoit dans le Roïau-^ 
IDC > c^ue le Gouvernement païa en billets ^ 
Se qu'il vçndit en argent. Tqp^ ceux qui 
pqrtoient des habits où il çntroit de la 
ibie 3 qui ayoient dos perruques & des 
cpées dorçes furent taxés. On mit un ^ 
impôt excfeffif fut les cheminées, Le peu- 
ple accablé de t^t d'exaé^ionsî fê fup 
xévolté fous tout autre Roi •, mais le paï- 
/an le plus malheureux de la Suéde fça^ 
voit que fon maître menoit une vie eur 
çorc plus dure Sç plus frugale que lui ; 
[^nfi tout fe foumettoit faiîs murmure ^ 
des rigueurs que le R^oi enduroiç k pre^ 
micf- 

(.e danger public âtipên^ oublier les mi* 
feres particulières : on s'attendoit à toup 
inoment à voir les Mofcovite$9 les Danois » 
les Prafllen^ ,,le$ Saisons , les Anglois de£. 
cendre en Suçde : ceçte crainte étoit fî bien 
^ndéç & fi forte > que ceux quiavoicnt de 
l'argent ou des meubles précieux , les etv 
ibuifTolent dans la terre. 

En effet une, flotte Angloife ayoit dé/n 
paru dans la iper Baltique j 6ç le? toi dp 
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t>annemark avoit la parole du Czar > que 
les MofcoVites joints aux Danois fou- 
droient en Suéde au Printems de vfi6. 

Ce fut une furprife extrême pour toute 
l'Europe attentive a la fortune de Char- 
les XII. quand au lieu de Héfendre foa 
païs menacé par tant de Princes , il pafTa' 
en Norvège au mois de Mars 171^. avtc 
vingt mille hommes. 

Depuis Hannibal on n'avoit point en- 
core vu de General qui ne pouvant fe 
ibutenir chez lui-même contre Tes enne- 
mis > fût allé leur faire la guerre au cœur 
de leurs Etats. Le prince de HefTe fou 
beau-fi:ere l'accompagna dans cette expé- 
dition. 

On ne peut aller de Suéde en Norvège 
que par des défilés aflez dangereux \ 8C 
quand on les a pafTés , on rencontre de 
diftance en diftance des flaques d'eau que 
la mer y forme entre des rochers : il ral- 
loit faire des ponts chaque jour. Un pe- 
tit nombre de Danois auroient pu arrêtée 
l'armée SueMoife j mais on n avoit pas 
prévu cette inva^on fubite. L'Europe fut 
encore plus étonnée 9 que le Çzar de-^ 
meurât tranquille au milieu decesévene* 
mens 9 & ne fit pas une defcente en Sue-, 
de comme il en étoit convenu avec fes 
Alliés. 

La raifon de cette inadlion étoit un 
defTein des plus grands > mais en même 
tems des plus difficiles à exécuter qu'aie 
jamais formés Tiniagination humaine. 

Le baron Henri de Goehs né dans 1^, 
Hoiitein ^ & mini(b:e du Prince à qui il* 

ne 
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ne rcftoic^lus alors que le tîtrc de ce 
Duché, atant rendu clcs fervices impor* 
tans au roi de Suéde pendant lefejour de 
ce Monarque à Bcndcr , croit depuis de- 
venu fon faiçpri & fon premier Minif- 
tre. 

Jamais homme ne fut fi fbuple 8c fi 
audacieux à la fois , fi plein de refibur- 
ces dans les difgraces , fi valte dans fes 
defieins , ^ni fi adtif dans fes démarches : 
nul projet ne l'cfFraioit , nui moïen ne 
lui cpuroit > il prodiguoit les dons , les 
promcfles , les fermcns , la vérité & le 
menfongc. 

' Il alloit de Suéde en France , en Angle- 
terre , en Hollande efTaïer lui-même les 
reflbrts qu'il vouloir faire jouer. Il eût 
été capable d'ébranler l'Europe ; & il en 
avoir conçu l'idée. Ce que fon Maître 
éroit à la rere d'une armée , il l'étoit ilans 
le cabinet : au ffi prît-il fur Charles XIL 
un afccndant qu'aucun Miniftre n'avoir 
eu avant lui. 

* Ce Roi qui à Tage de vin^ ans n'avoir 
donné que des ordres au comre Piper , re- 
cevoit alors ♦des leçons du baron de 
Goerrs , d'autant plus fbumis à ce Mi- 
niflre , que le malheur le mccroit dans la^ 
Hecefiîté d'écouter é^ confeils > & que 
Goertt ne lui en donnoir que de confor- 
mes à Ion courage. Il remarqua que de 
nnt de Princes réunis contre la Suéde , 
Ccorg'es^ èkéleutde Hanover , roi d'An- 
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Que Georges étoic entré dans la qoerelle 
ioiis prétexte de Tapaifer , & umquenient 
(>our carder Brème & Verden > aufquels 
il fembloit n'avoir d'autre droit que de 
les avoir achetés à vil prix du roi de 
Dannemark ^ a qui ils n*aparteiK>ient pas* 

Il entrevit auui de bonne heure que le 
Czar écoit fec^ttement inécontent des 
AUfés' y qui tous Tavoient empêché d'a- 
voir un établifTcment dans l'empire d'Âl* 
lemagne > où ce Monarque devenu trop 
dangereux n'afpiroit qu'à mettre le pied» 
Vifinar , la feule ville qui reftât encore 
aux Suédois fur les côtes d'Allemagne , 
tenoit enfin de fe rendre aux Pruffîens 
& aux Danois le 14, Février lyK^. ceux- 
ci. ne voulurent pas feulement fouffirir 
que les troupes Mofcovites qui éroienc 
dans le Mekelbourg , paruffent à ce fiége. 
De pareilles défiances réitérées depuis 
deux ans avoient aliéné l'efprit du Czar > 
& avoieqt peut-être empêché la ruine de 
la Suéde. Il y a beaucoup d'exemplcç d'E- 
tats alliés conquis par une feule puifTan- 
ce : il yen a men peu d'un ^and hmpi- 
te conquis par plufieurs Alliés. Si leurs 
fbrtes réunies 1 abattent > leurs divifions 
le relèvent bien-tôt. 

Dès l'année 1714. le Czar ent pu faire 
une defcente en Suéde ^ mais foit qu'il 
ne s'accordât pas avec les rois de Polo* 

fne , d'Angleterre , de Dannemark 6c de 
rufle , Alliés juftement jaloux y foit qu'il 
ne crût pas encore fes troupes aifez aguer- 
ries pour attaquer fur fes propres toïers 
tette même nation, dont les feuls païiàn^ 

avoient 
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ftvoicnt vaincu rélite des troupes Dandî^ 
fcs j il recula toujours cette entrcprife» 

Ce quiTavoit arrête e;îcôrcèjcoit le be* 
foin d argent. Le Czar étoit un des plus 
puiflans Monarques du monde > mais un 
des moins riches': fes revenus ne mon* 
toient pas ators à plus de dix-huit mil- 
lions de nos livres : il avoir découvert des 
mines d*or j d'argent , de fer > de cuivre ^ 
mais le profit. en étoit encore incertain* 
& le travail ruineux. . Il établiflbit un 
grand commerce j mais les commence-^ 
mens ne lui aportoient que des efperan- 
ces : fts Provinces nouvellement conqui- 
fes augmentoient (a. puiflatlce & fa glpi« 
re , fans acroître encore les revenus* Il 
falloir du temS pour fermer les plaies dô 
la Livonie y pais abondant 5 niais defolé 
par quinze ans de guerre , par le fer , par 
le feu , & par la contagion , vuide d'ha-; 
birans , de q|ui étoit alors à charge à 6>n 
Vainqueur» Les flottes qu'il entretençit $ 
les nouvelles entreprifes qu*il faifoit tguy 
les jours > épuifoient fes finances : il avf^t 
été réduit à la mauvaife refiburce de ha^f^ 
iêr les mopnoïes , remède qui ne guerâc 
jamais les maux d'un £tat , & qui cft fut 
tout préjudiciable à un païs qui reçoit 
des étrangers plus de marchandifes qu'il 
ne leur en fournit* 

Voilà en partie les fbndemcns lîir le£* 
^uels Goerts bâtit le deflein d'une révolu- 
tion. Il ofa propofer au roi de. Suéde d'a- 
cheter ia paix de l'empereur Moicovite â 
quelque prix que ce put être , jui fai/anc 
çavifager k C2M irrité contre les rois de. 

Polo. 



jWlognè & d'Angleterre , & hti donnait 
à entendre que Pierre Alexiovits & Char* 
les XII. réunis » pounoiem fiûre crendïler 
le relie de l'Europe. 

Il hy avoir pas moïen dé £atire la paix 
avec le Czar > tahs céder une grande par« 
tie dés Provinces qui font a IXirienc ^ îaa 
Nord de la tner Baltique : .'mais il lui fie 
confiderer , qu'en cédant ks Provinces 
que le Czar pofTedoit déjà » & qu'on ne 
pcuvoit reprendre » le Roi pourroit avoir 
la gloire de remettre d la fois Staniflas fur 
le troue de Pologne ^ de replacer le fils de 
Jacques IL fur celui d'Anffleterrci&de 
«écablir le duc de Holftein dans (es Etats^ 

Charles flarté de tes ^andes idées > uns 
pourtant y compter beaucoup ^ donna car^ 
. te blanche à fon Miniftre : Goerts partie 
de Suéde muni d'un plein pouvoir qui 
l'âutorifoit à tout fans reftriâion » Se qui 
k rctidoit Plénipotentiaire auprès de tous 
les Princes avec qui U ju^eroit à propos 
de nesocier. U fit d'abord fonder la coût 
de Mofoou psu: le moïen d'un Ecoflbis 
nommé Areskins premier médecin du 
Ccar t dévoué an parti du Prétendant ^ 
ainfi que i'étoient ptefque tous les Ecof- 
fois qui ne fubfiftoient pas des faveurs de 
la cour de Londrès% 

Ce Médecin fit valoir au prince Men« 
zikof l'imporrance & la grandeur du pro^ 
jet , avec toute la viyacité d'un homme 
qui y itxyii incerrefie. Le prince Menais 
kof goûta {es ouvermres : le Czar les 
aprouva. Au Uea de defcendre en Suéde 
comme il en étoit convenu avec les Al« 

Y liéK, 
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1^ , il fit ftivècner && aroapes dam l^- 
Mefcelboiu^ , & il ][^ hîm liii-jBêi:^ iôy$. 
^08xto de tesœimr Iqs^ qa9^U^$. qui. 
çommençoient à naîcso eotto k duc dç 
Mel(eibour^ (où, ^vou » â^ b noble^ de 
ce païs \ mais pôiufaivtanD ca efti?c 6»! 
dell^ia tavdci d avoir ufià priiscipaucc çQ: 
AUdmairne , & coi^tatit oogager 1q dHC^ 
de Nitekelboucg à lui vonc^e £i Soavo^> 
toinetà. - 

Les Aili& tureût ii^rkcs dic eetce d6- 
imar^he ; ils- ne voulpi^tt point d'im vqî^ 
fiii £ tecrible , qui aï^oc une fois des ter- 
res^ en Allemagne > pourpoic un jour s'en 
faire dire Ën^teut , & en. opcimer ks; 
Sotfveirain& Plus ij^ ésofeenl: kiiiiés > plus 
le gr^d pi:o|et du bacoa de Goeits s'a«^ 
i^n^oit Vers le focc^k 11 négocioi]: ce- 
pcûdatA aye!c tous le& Pcinces conifedeiiés %, 
donc mieux cachée &s intrigue! fbcMic^s.. 
&e Cxac le.^ amu^bic tous au/S pan dei e&. 
peranc^s. Charles ]£IL cependant ctoic w^ 
X^végjp avecToabeaa-fxereile' pci»ce de» 
Nieâb^rala rare de vingr m^lebommeiiî 
1à' province n'éroic ga^rcbie que pas onze» 
nQif le Danois diviTé&qn plufieucs. cptps.^ 
que la Roi & le r^ince de Heflbpaffîfienfc 
soi lil de i'épêe. 

Charles avança )a{qa^à CiuiittanÀat ca». 
pi^âySs' du roÈiuiifte V 1^ fontune recditimen- 

Sir à kii devenit favocablc dans, ce coin^ 
monde , mais^ j^maia le. Rtoi nejprit 
afftz de précaution^ pour £ûre (abm^ 
ftsrroupes \ une armée Se une âocre Da^, 
ntÂfi» agrochoient pour défendre la Ndt'^ . 
vi^, Charles ^ manquoit do Mivce&fe. 
^ ^*- rerira 
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ictirà ék ^\xtàt , àttfenrdatfit Fiiîaê déi Vâft 
tes cntrepri^s de fôn ^inittrc. , , 

Cet ouviîage àctùÀnécnt art profond fe- 
ttct & des pféÉ>aratifk iftirfiLcinfes > deûi 
chôfes affôt irrcôniï)latu&fe& Qàttts fit choisi 
cher jlrfque^ dariS ic^ ïtïtfr^ dé f'Afîc j, ud 
fecours qdi tottt ôdîrcoi qU'il parôi'ifeît i 
n'en eût p^ été moitié àtifc ùôtir tmé âti^ 
tenté ett Çeofle i & qiri du niôini eût 
apocré éh 5(féfde de ràrgènt > dd5 horttfneî^ 
& éct tai^aaxi. . ' ' 

n f avoit lûTig-Bctttt q*cie de* pfratéS rfd 




rfc n\rtlêrî(ïaé, PourïîaviS par totiî i 




richt dé'lAftiqiïe, C croient des hômmei 
'ÛtW^tiét a piîe/(ïtfe tôos cotinùs pât déi 

Îdîions' aûfqtidiés il tit manqtiait quef dé 
i juïibite pt)Ut être héroïques. îly cher- 
^oiélit un I^rfnce q;ai voulût les fccevoi^ 
fûos h çibxt&ïdti y mais les loh: dtls ridi^ 
tiôds leiïc Ibi^moient tous tes pdre^ dU 
monde. 

Cfe <ïu'ili fçïït(Ktot que Chlrlë^ Xft 
éïdit Môurtié étt 5ufede > ife rfpcr&cWt qutt 
te Prince ûaffionné pour hc giïerfC^ cjJSfU 
gé de là taire x 9^ manquant dé if otte St 
de foldats , leur feroit tfAe fitohifc tmtçtii> 
lîtidn j itelur envoïérent ùïî, député qui 
vint en Europe iUr un vaiiTeau^ Holtôi* 
dois > a qui alla prôpofet au baroiV de 
Goerts de le^ téctf^ii (Éaifts lé porif dfe 
Gottembourg , i*fr ils sloïftoiéirt d& & 

y a^ rendre 
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cendre avec foixance vaiâèaux chaigâ de- 
richcflcs. 

Le Elaron fit agréer au Roi la propofi* 
tîon s on envoïa même I année fuivante 
deux gentilshommes Suédois > Tun hôm< 
mé Kromftrom 5c Tautre Mendal » pour 
confommer la négociation avec ces cor^ 
iàires de Madagafcar. 

On trouva depuis un ieCours plus noble 
^ plus important dans le cardmal Âlbe^ 
rony , puiflant génie qui a gouverné TEt 
pagne afTez ipng-tems pour fa gloire » 6^ 
trop peu pour la grandeur de cet £tac. 

Il entra avec ardeur, dans le projet de 
mettre le fils de Jacques IL fur le trône 
d'Angleterre. Cependant conune il ne ve- 
noit que de mettre le pied dans le minif^ 
tere , &C qu'il avoir ITEipagne à rétablit 
avant que de fongér à bouleverfer d'au* 
^re^ Roïaumes, il fembloit qu'il ne pou- 
voit de plufîeurs années mettre la maiii 
à cette grande machine ^ mais en moins 
de deux ans on le vit changer la face de 
rÈfpagne > lui rendre fbn crédit dans l'Eu- 
rope i engager , à ce qu'on prétend , les 
Turcs à attaquer l'empereur d AUcma^e , 
^tenter en même tems d'ôter la régenœ 
(dé France au Duc d Orléans > & la cou* 
(onne de la grande* Bretagne au roi Geor- 
ges : tant un feul homme dt dangereiu; 
quand il eft abfolu dans un puif!ânt Erat % 
Se qu'il a de la grandeur Se du courage 
^s l'efprir. 

Goerts aïant ainfi diCpcrCi i la cour de 
>4ofcovie & à celle d'Efpagne les premiè- 
res étincelles de l'embra&ment qu*il me- 

• ^ ditoic 
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dîtoit» alla iecretcement en France > Se 
de-U en Hollande > où il vie les adherans 
du Prciiendant. 

, U s'informa plus parriçolierement de 
leurs fotces ^ du nombre & de ht difpofi* 
tiondes mécôntens d'Angleterre, de Tat-, 
genc qu'ils pouvoienc fournir & des trom- 
pes qu'ils pouvoienc mettre fur pied. Les' 
iTiécontens ne demandoienc qu'un fecoûrs 
de dix mille hommes > & faifoienc envi-' 
fager une révolution /lurc avec l'aide de 
ces troupes. 

Le cpmtc de Gillembourg , ambaflàdeur 
de Suéde en Angletene p inftruit par le^ 
baron de Goefts , eut plufieurs contererir 
ces à Londres avec les principaux mécon-:^ 
tens > il les encouragea & leur promit tout; 
ce qu'ils voulurent, le parti du Prétejji-' 
dant alla jufqu'à fournir des ibmmes côn- 
£derablei^ que Gperts toucha en Hollan* 
de. U négocia l'achat de: quelques vaif- 
ibaux , & en acheta fix en Bretagne avec 
dcfs armes de toute eQ>ece. ' 

Il envoïa alors fecrettement en France 
plufieurs Û^çiers , entr'autres le chevalier ^ 
de Fôllard > qui aïant fait trente campa- ^ 
gnes dans les armées Françoifes , fie y; 
aïant fait peu de fortune , avoir été de^ 
puis peu ùffm fes ferviceis au roi de Sue-' 
de , moins jpar des vues interreflées que^ 
par le défit at fervir fous un Roi qui avoit ' 
une réputation fi étonnante. Le chevalier 




' ïio! »B SuiOT. Ltv. VIIL 54} 

lageafe -, il murdôit psir fts tondeurs Se 
pat ki dtiiàcy» là conchi^oh de cette st£- 

Hmr^Osmtr^ pi^itr te baroA dé iGoerts 
)e Czar lui-même Vitit tn Hollapde ati 
isdhfnletitemént d^ 1717. Sm deâèmitoit 
de f^ffcî tnfut^ en VtAttct $ il lui m»v- 
^ut)it d*àv^t va ^tie tucion ^thfe > qui 
c(t depuis t^liis ^ 4eôt ahs ccntUrée 5 en;- 
Yiée ^ fc itmtét t^at tous iits voifiAs ) il 

VôiHoil ; àtiisfikitô & cutiic^té infatktM^ 

dé ^tAK H â'^ptà^ê i éc e^ctttt en ttsè* 

lâe t^na À pOliti^oe. 
Go«m yl^ dM]^ ifols àk Htt$^ tet Eltk 
IttUtr > il â^afi^fl pkiS dàim ëès âtWt em^ 

Jét€t^&Èq\i% ti*tû^^^ en 6% md^ »ék 

ê^§ Pié»^ehti^^<. tcfiit priait im 

féiirf fa\/»^dbte ^ ûi^ ^^iOk âOlti^ p^oif^ 

fdlent côtivôttsd'titi ftàt^ iffipènétrabkii 
il «5^tfl^t iK}iièli;dk«j^ ÉèljS^içhti^ 
écé^ qte fttt? I')KI»»tuCiim<. il 1» puJtl&k 
tt&kMài^ a là Hâ^« <JU«- dé piâk y il dU 
I6it ^UI^éKit <|lfîl vdtâcfi^ régatdëi tè 

fcM d'Afiftd^ditte cMii«e le utificàièinr 
âm^foitf itr il f9&lkm«!Ê^t m à^dÉie# 
la ttrfilè^^t» cmgcHfil ^is^^ otf tes 

ftbàfê^ ^t»i^ dêH^ 1& fiftéfkt eft et 

TUMi^é^lêW^t dé tmifS âfl^ , âc ^1 illb^ 
ï Y 4 moitié 
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momc de h na^oii écoic 4)e^çcnttel'e^JM 
de rauttc. J^jç duc d'Orieans lié ^ycc le 
roi d'Angleterre par des engagemens per^ 
fonniels i, Iwi decouviic les. çi^to, qui le 
tcamoiehc ^nrre hxL 
: £^ Je même ttims ks Hotlandoîs qui 
pi3e]:K>ioat dps oïDt^agcs dç 1^ conduire dç 
Cpçrçs y comaïuniquercnt leiirs^ foupçons 
aiv minillerc A«gioi^ Goen^ 5c GitteinTr 
l^rg pouifuivoicni leurs ^flçins ^vec 
clwJbur p^ lorfqu'ils furent ^rçc^s tous 
4mx, J*un à la H^vç & l'autre à li>pdrçs. 
Comme Gillemoourg ambaflicteur dç 
-Si^deayoii; viole le droit des gens • en 
.coofpÂiant contre Icf Prince auprès duquel 
Utfioitmvf>ilx on yipja (ans fcrupule Iç 
l9)emG 4x:oit m fa pcrfonnc. Mais on s'é- 
^nost q^ les Et^s généraux d^HoUandc , 
m ur^ compWaâcç ictoufc pim le roi 
d Anglçtcrrç, miÀQt^ ea prjifonlç baron 
de Cp^rs. Us chaînèrent même le comte 
ite Yçlderen 4e anterçoger. Celte Ibr-: 
•ttiabte ne fut qu.un, ouçr^ç ^ depHisler 
fl^uel devenait Uiiittlc , nç tcurrja.qu'i 
kmfmmpn, Çoerjcâ demanda ^Ucficjmtç 
dç Velderra s'U^ ^oii ^onnu, ^ lui } oui i 
Mmèmcs répoiidM le HoUainJpis. Ké 
bien , dit Je baron/de Çoerts , fi M<W^ mo 
CQpioiirez> vousdftyez (^yoir qmp je ne 
P^^qnc.^ qujChje yeux;/ t*int;eçiogil<^re 
A^ VÎ? J"^^^ POttfle plus loin y tqvt^ les, 
An*^fl^deur« x mm ^particulicçemont le 
nmq^ 4q Monielean minilfrc d'i^ 
gnç çîi Ai«letigrre , pmotcfterrâV çonçro 
UtMn^^jC copims envers la pedbnnede 
GcKK^^ * GlttfinbQurj^, t.e$tfQllanA<« 
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(toiefic iktis excufe } ils avoient non-fèu^ 
kmenc violé un droit ùicté en atrêcanc le 
premier mixiiftre du roi de Suéde > qui 
n'avoic rien mtchiné contr eux > mais ils 
agiâbienc direâemenc conae les princi* 
pes de cette liberté précieaie qui a attiré 
chez eux tant d dangers > & qui a été i» 
ibndement de lenr grandeur. ' 

A regard du roi d' Angleterre , il n'a- 
voie rien fait que; de jafteenacrêtantpri^ 
ibnnier un ennenâ. Il fit pour fa juftinca^ 
fion impriœèjc lés lettres ^u baron de 
Gocrts& da comte de Gillembourg trou- 
vées dans les papiers de ce dochier.: Le 
roi de Suéde étoit ^ors dans la province 
deSomie ^oalui aporta ces Icttrçs :im« 
primées avec 4a nouvelle de Pcelévement 
deics deux Miniflpres^ 11 demanda en fou» 
fiant fi un n'avoit pas ailiSr> jmfifrimé les 
fennes \ il oidonila au0i-tôt qu'on arrêtât 
à Scokolm Je réfideet Anglèi^ ayec toiité 
ÛLÙxnïtit 8c fes dcmeftiôues i mais il nj^ 
put/e vanj^er fut les HoUaodoi&qui n'a» 
voient poànt alors de Miniftffe i:la ooitf 
et Sucêùi C4>etidant il n'avouarpi ne di^ 
£iuoua le baron de Goerts$ trop; Ace pour 
nier une emi eprifi^ qu'il avoit aprouvée » 
&:i!iop fâge. pour convenir d'mi deiTein 
évente prefque dans fa naiâanee > il fe 
tihr4ans un fiknce dédaigneux avec VAa* 
gleterre & la Hollande, 
r Le Cxar prit tout un autre parti. Com^ 
ne il n'étoit point nommé 9 niau obfai* 
fémeot impliqué dan^ les leitres.de Gil-^ 
kmbourg&tde Goerts; il écrivit au roi 
^'Aoglctctre imù longue lettre jddne de 

' Y ç corn- 
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<x)mplimem fur la co&fpicotkm « 6c d^ 
ibrance d'une aimcié finceor e Je roi Gémi 
ges reçue (bs.protcfUtioiik^ ans. les croè^ 
te y Se ^ienitile^^ UiÊEbt nroo^erv Uùt 
coa^>iraxi4uvtiacDée çarid^ jparckuiiQS 
^ujdsd «Uç> «A découWrtei» e^ anéanœi 
mai^ unc^xstfxtpka^on dr fûnânbufceiKl 
que de noumki ^csit^Le' GflM» ateivi 
à'Fatis. m Mdif de }Jbd db là mfiâie iEuv* 
née i7i7^#inrjs^;j;^ccbpa/pas;Btûeuoittsnc 
A voir tes beamés de .iWfic 4c la mcôi 
te , à rifiter tes académti^ iiks l^ilotfaé'i 

Ici maifboà» CDÏate i Ha fpxjpbfii au adM[ 
cKMeaQs ttgeat de nmne!mn toute doiiB 
Ibuccepcoctioa «ur pA mmtre 1^ ooiid»le' & 
k gtahdènr Mo&ontrf^ ^toâbia ixm 
^leeédnicaYtoc lenxideil^de qoiifali 
cfsdôk degraildei fipyfimt^f^i^ùUtmBk 
t i egeroeo c faux Daûok l'inutile 4^^ la mut 
Sal^oe ^d^àfioiblir loi iAnglbfs par îtnà 
gndfre icivile:^ 6c d*uûxti: a h Mofcdvift 
ttUvc le MOlmetscd da Ndtdi II M^ i^^lo»! 
nntpas cnAtne de ctaioiiÉa tem Stomé 
te aux pnfts avec te ^tot Au^fte^- Jifià 
^uoje fta éiaoc alhitMf>d»tmÉi)ôcteyâ 
pâc caaqt |K>tit râcàfcif 'Oir^poar ilémoK 
dre 5 /elon'^i^ )r trouMM|ir féà Hfamai 
ses. Dan^cei vâes il ptclpcA^^rigomàé 
Kânceia médÉi|C^Ofcmare-iît Saew6^iB 
Mofcovie , S^ de fhiriloèkUiaMceilAstiii 
fivs Ac déjf nfive areb mi iGQuninrie^ ^' 
ccllb: d'Espagne* Ce toôté^ot {^aeoiffiHO 
£ hkoàreli finttle à «es iiurtibnt ^ ftrqiÉi 
tnetttnDïdauf kun mcShs^la fc^bMéthi 
ISumpè^ M^ibc 9pttidfl0t ^ atpt^c* 

'i X du 
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lin duc d'Orléans. Upcenoic pcécififmenç 
dans ce tems des engagemens tout con-^ 
traires : il fe liguoiç avec l'empereur d'Al- 
lernagne & (Georges roi d'Angleterre. La 
rai/bn d'Ejcaç çhangepic alors dans l'ef- 
pric de tous les Princes au point que le 
Czar écoit prêç 4c ie déclarer contre fon 
^cien alliç le roi Augufte , & d^embraf- 
ier les querelles de Charles ion monel 
ennemi *, pendant que là France alloit en 
faveur des AUemans & des Ahglois fai-r 
rc la guerre au petit -fils de Louis XIV» 
0près l'avoir foutenu fi Ipng-fems çontrç 
ces mêmes ennemis aux dépens de tant de 
trefbrs & de ûng. Tout ce que le Czar 
obtint pat de^ voies indireéles, fut que 
le Régent interposât Tes bons offices pour 
J'élargiflement du baron de Goerts & du 
comte de Gilleixibourg. Il s'en retourna 
dans Tes États à la fia de Juin , après avoir 
donné à la |;rance le ipeélacle rare d'un 
Empereur qui votageoit pour s'inftruire } 
mais trop de François ne virent en lui que 
les dehors grofifiers que fà mauvaife édu- 
cation lui avoir laifies î & le légiflateur „ 
lé créateur d'une nation nouvelle ^ le gran4 
homme leur échapa. 

Ce qu'il chercboit dans le duc d'Or^ 
leans > il le trçuva Bien- tôt dans le car^ 
dinal Albcroni > devenu tout pui/Tant et\ 
Efpame. Alberoni ne fouhaitoïc rien tant 
que k rétablifiement du Prétendant » Sç 
comme miniftre de l'Efpaçne que l'An- 

?:leterre avoir fi mal- traitée > & comme 
nncmi perfonnel du duc d'Orléans li^ 
jvcc V Anglçterçe cfinirç r]|fpagne , & ep- 



^4^ Histoire he Chariies Xït .. 
fin comme Prêtre d'une Eglife pour lacltld^ 
le le père du Prétendant avoit u mal à pro- 
pos perdu fa couronue. 

Le duc d'Ormond auffi aimé en Angle- 
terre que le duc de Malbouroug y étoit ad- 
miré , avmt quitté fon païs à l'avcnement 
du roi Georges > 5c étoit alors retiré à Ma- 
drid ; il alla muni des pleins pouvoirs dû 
roi d'Efpapie & du Prétendant trouver le 
Czar fur fbn pafTage à Mittau en Gurlan- 
de , accompagné dlrnegan autre Anglois , 
honune habile 8c entreprenant. Il deman- 
da la PrhKefTe Annc-Petrona fille du Czar 
en mariage pour le fils de Jacques IL ef- 
perant que cette alliance attachcroit pluj; 
étroitement le Czar aux intérêts de ce 
Prince malheureux* Mais cette propofi- 
tioîi feillit à reculer les affaires pour un 
tenïs au lieu de les avanceré Le baron de 
Goctts avoit dans fes projets deftiné de- 
puis îong-tems cette Princefic au duc de 
Holftein , c^ui en cflfet Ta épouféc depuis. 
Dc$ qu*il fçut cette propofition du duc 
d'Ormond , il en for jaloux & s'apliqua à la 
traverfer. Il fortit de prifoaau moisd*Aouc 
!Mifli-bkn que le comte de Gilletnbourg 9 
Éuîs que le roi àç Suéde eût daigné fàurc 
lan^oindre excufe au roi d'Arigfeterte, ni 
fnontret le plus leget iilécontentement de la 
Conduite de (bn Mîniftre. 

En môme tenis on élargît i Stokolm te 
téfident Anglois 6c toute fa feratille , qui 
avoit été traitée avec beaucoup plus do 
ftvertté que Gillembourg ne Tavoit été à 
Londres. 

^ Goert^ en libcn» fot un ennemi dé-« 

cbainé^ 
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Chaîné > qui outre les puidans motm 
qui Tagitoient , eut encore celui de la 
vengeance; Il k rendit en pôfte auprès da 
Czar : Tes infinuations prévalurent plu$ 

aue jamais auprès de ce Prince y d'abordi 
TaiTura qu'en moins de trois mois il le* 
veroit avec un /eul Plënipotentiaire de 
Mofcovie tous les obftades ciui retar* 
dbient la conclùiion de la paix avec la 
Suéde ) il prit entre {es ftains une carte 

Sdgraphique que le Czar avoir de/Iînétt 
Umême ; & tirant une ligne depuis ^i* 
bourg iufqu^â la mer Glaciale en pailànt 
par le lac Ladoga > il fê fit fort de porter 
ion Maître à céder ce qui ëtoit'â l'ûrif n( 
de cette ligne >auâî-bien que la Carélie ^ 
llngrie > & la Livonie y emuite il lui par-r 
la du mariage de la nièce du Czar avec 
le duc de Hplftein , le flattant gue le Dut 
lui pouroit céder fes Etats moiennant un 
équivalent > que par là il feroit membre 
de TEmpire , lui montrant de loin la coQf- 
tonne Impériale y foit pour quelqu'un de 
fes defcendans 3 foit pour lui-même. U 
flattoit ainfi les vues ambitieufes du mo* 
narque Mofcovite » ôtoit au Prétendant 
la princeile Czarienne » en même tem$ 
quil lui ouvroit le chemin de TAngleter- 
re» & il tcmpU0pit toutes fes vues d la 
fois. 

Le Czar nomma rifle d'Aland pour le^ 
conférences que fon miniftre d'Etat OC* 
terman devoir avoir avec le baron de 
Gocrts. On pria le duc d'Ormond de s'en 
retourner pour ne pas donner dé trop 
violens ombrages à 1 Angleterre > avec la* 

quelle 



nette le 'Ctàtl né voulait tampte que iîrf 
je pdirtc de fbttt&on : dit retiïll fèiri6-' 
ttteiîit à Pét:^rf!«Énç IrtiégtUt le ccraïfefeût * i 
tfn diic cTOrrriond > qiÀ fut duigc d^ 
itîûi^aa ^ & <^ai iôgOL dànâ la riUesEvee 
tant œ f^cÉatmon qu'il ne fbrtdit quede 
fltiit i it tré tctfcnc jàmaÔ Ic^ rttintftres dîii 
Czat , tjut âèg;tii6i taittôc dà^affair> taû^j? 
tôt en Tlâftirarek ^ 

ftè^qtiie^te dùcM'OtMjM ïtifcpiartii 
fc Cz^r ife talôit au rdi d'Aûgfcten?e (a 
totoplaifâiice d'ayoir rcWûîé fc plus gttlnd 
parafiln' du: prétfeûdant :* K le bâton dd 
Uûet£s p^iri d'efp^rjaeticétecotitxntea Sue^ 

Il rctroavk fôrt Maître *Ia tâte dettcti^ 
ïe-cinq ijfiillê Aorttmts^ de troupes te- 

iïé^, Sr'lès côte^jKirdte dte miJSccs. 
t ne Atactiquoit au Re^l que éi rârtcntj 
le crédit; «dit! épttift en dédbls » etf 
deiiors da i0î>uine. ia J^atice quj kd 
avoir fotiftii quelques Mfidcs daenfe fei 
dlérnietes anrtées de tàak^W. n'en dorti 
îîDic plu$ ibus h f égctice dtt dtre rfXfc* 
fcaûs ^ (pli ffe condotlbit pat dcSr vtos 
toutes cdricrâfresr. L'Elague err ptdMMftv 
toit artnais h*étoit pas^^ encore tttûax d'en 
^Uftiw beaucoup. Le barbti' db Cbertitf 
aofifna atory une libte élîettdtie à utt ptc^ 
k« a^'ii avok. déjà eflaïc, avant d'alïèr 
to Ftaiïce; ék en Molfandfe; C&oitdfe dôo- 
ict^ ^ rtriVjTé la même valcut qu'à: l'ar- 
gent » dfe foûte qu\ine pièce <fc cuivre 
dont « vàldir ihtrinféque eft ùiT demi 
i&lvpairoit vaut trcKiteou quatamt > avec 
]ji marqtiddu' Pcitiicel à p^ pr^ éommè 

dan&. 



^ani une vttte aifiégée ks. jGoiivemearl 
tQDt fouvenc fiaïi k& ibklats & les bouffa* 
geots stveeœbiBOniKiiiechs cuéii eiiai64» 
tèti^tqpL&àfSa aùoh des^ eijpeces réelui 
les* Ces monnoies fii^Hvei k^ivencéesr bal^ 
la nec^ejBSté ^&àttfqudU'es la bonne foi 
&ak i^at dohbec un eféditchKable> £»ii^ 
GOmoie d^ biljto dt eiaoïige dont bu v»- 
leur im^gioâûrepéuÉ ^cedDi ailijaKJU tes 
feis^squi £^QC dans ooLEiat,;. / 

Cts seâTouitcei fous d^uicftcétetac uâ^ 
danst im pa&:tâscc s eUe& oai cjoclqQofûi^ 
âuvé tinff Képttk!fÂ<|me , maisi ^s luiaenp 
pce^ue fiicemeûSiiifieMDiiai^bie : cm le9 

Eeu{Hes manquant bicn^^câc de coofiasice ^ 
;' spimftere âk céduip i man^iei de bcuv 
ne 6>i. ; Ic^ m<D8iook& idédto ib mutii^ 
pliemi avdÊ eoBÉès > Isspactkiilieis eiiébué>i^' 
icnl leur argtttiK , Se fe nôadhicie & décrtûft 
avec 009 €oa£uiié)o^acconi|«gné(t foiiveno 
des plus gtaiidst maUioucSi (L^eft ce* qui 
arriva ati^ roïaunoe de Suéde. 
: Le baix^n de ôoercs atatic d^aboKt lé^ 
pandu. avec difccépiout dans.' le p^ïia &$| 
2iou«3dle& efpècesi> i^p cnctsuhié eti> peui dtt 
aemsi aa-4elw de Tes^ mc&ii(^ j^ la^ rapiÀ^ 
ditké^ dlua ttioanmHm iuûk ne^ ^ouMoûk 
pluS) amduioe4 ToMXsslefiuiiûscliaitdiiibs So 
«oiuesles denféos alano moRxà i> vm^ çxm 
wu:0(S£ > il ftic forcé d'au^monscr le noitm 
bse des e/peces.de cufi^oOi Hus ellesi fo 
œulcipliécmt , plus dJesi âireiic- d&i^diu 
nées ;. la $UQde inondée de • oecte fauf& 
sionnoie ne fiMrma. qu*Ufi c^i contre le ba«^ 
iKm de Goccesi Les.peuptes toâjourspieins 
de Vénération pour Charles XII. n'ofoieitt 

prcfquc 
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ptefque le haïr » SC fàifbient tondier lé 
poids de leur averfion fur un Miniftre , 
qvd comme étranger » & cooune gouver» 
nanc les finances » étoic doublement afiUrc 
de la haine pubhçiue. - ^ 

Un impôt qu'il voulut mettre fur le 
Clergé acheva de te rendre exécrable i la 
nation *> les Prêtres qui trop fouvent joi- 
gnent leur caufe à edle de Dieu ^ Tapd- 
Krenc publiquement athée >. parce qu'il 
leur donaàdoit de i'argiont. Les nouvelles 
eljpeces de cuivre avotenc l'empreinte de 
quelques dieuk de l'antiquité , on en prit 
occauon d'apellerées pièces de monnoie, 
1^ dieux du baron de Goerts. 

A la haine publique contre lui le foi* 

fnit la laloufie des Miniftres > implaca^ 
le â mefure qu'elle étoic alors impuiA 
ânte. La fœur du Roi de le Prince ioa 
mari le craignoientcoihme un homme iU^ 
taché pat la naiffance. au duc de Hol£> 
tein 9 oc capable de lui mettre un jour la 
couronne de Suéde fur la tête. U n'avoit 
plû dans le Roïaume qu'à Charles XII* 
mais cette averfion générale ne fervoic 
Au^â confirmer l'amirie du. Roi , dont les 
ientimens s'affermifibient toujours. par les 
contradidtions. Il marqua alors au Baron 
une confiance qui alloit jufi]u'à la (bu* 
mifiSon , il lui lai/Ta un pouvoir abfotu- 
dans le gouvernement intérieur du roïau^ 
me , & s'en remit à lui ùlos téferve lur 
tout ce qui regardoit les négociations 
avec le Czar ^ il lui recommandalur touc 
de prefiËr les conférences de l'iUe d'A«» 
lano. 

£a 
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. En pffet , dés que Goerts eut achevé î 
Ktokoitti les arrangemcns des finances qui 
dcmandoienc /a piefcnce, il Partirpoui 
^er conlomm«aveçlc iraniftre dy Czar 
le grand Oûvragc gu^ilàfvojt entame. . 
Voie* les conditions fHf liminaires' de 
cette alfiance qai dcycHt changer la Ifijce 
de l'Earppe , telles qu^cUes furent ttoÙ- 
yces dans les papiers âe- Goeits après fa 
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A peine la coiu: de Vieimc daigni-c-d^ 
tépondre à la propofition d'un Princedonc ^ 
elle ctoïoit i/avoir tien à craindre: 

le toi de Pologne eut moins de fëcuri^ 
té vil entrevit i\>Kige qui le ;mcnaçoit. 
f Icming qui ctoit le plus d^ant de tous 
les hommes, & celui donit on devpit Ie> 
plus fe défier 9.- Soupçonna les deflcins du 
Czar , & ceux diurdi^e Suéde en faveur 
du roi Staniflas. Il voulut le faire enlever • 
éàïi^ le duché 4cs deux Fonts ; cçmmc 
^uclqu^ années auparavant ôh avait ùtiii 
laïques Sobie^y en Siléfie : mais Stani^ 
las; le^ tint fur ies "gardes ♦ & cette entrcî» 
prife échoua^ \ , \ - . ^ 

--Quelques ïv«nturicts ^ tiéyoïent 
exécuter cet ettléVèmént' > cheifehèreht à 
mériter leur éécpnipfenfe en àf&flînant 
Staniftfts. Ils cc^kjtércnt de fencachefij 
derrière une haïeprèsdelàquéKcfce A4o-r 
nirèuedevoitpaflelrv&delé tuer à coups 
de tulîl. Statiiflàs^ fot averti du complot j 
il^rint près de TetidiJoit marqué ^un peu 
avai» le tems Wguôl les aflàfïîns:dévbicnc 
l^tcéfldre i il te trôuVaqui s'iiflënAlôient; 
B^.marcha droite eux avec uïi^ftdl pâgiç 5 




ces. Ces mallfcutdix n'étant psb encore 
arrivés à rèôdïoit où ils devoiérit taire 
leur coup , n'àvoient pas eu lé tems de le 
confirmer dans Iciit réfolûtiOrt.;Ils fiirenç 
étonnés de la pirc^^e du Roi. Mes amis » 
teur dit-il, jeiicpjiiiscroire que dcs^^ 
fonnes à qui je n'ai; jamais fair de mal- 
Tcmilt nt m'ôter k-vit} fi la neccflîté vous 

réduit 



t|<ïait S ÔMtiitktït uhiflààtot ^ vtiilâ^ 

logent y fdi^ hônnëtts gtw. En dÎAat 

^és -p^ôlie^ ii liéur fetti taiidôtilBS pi&ok^, 

•& màf:m d^èuk ien iè$ M«aiïit dani Vàê- 

tnifâttôtt dfeTa^^VctaiHte^dahs le rcpehtïr 

^iâc te'iiif trijtn«. - ' '^ - -^'-•^' '■ • ■ ' '^•-- 

CepeAidahr Gharles ^ttit une fbcônAé 

ïbis tibùt îk ton^ùêtfe^aé^â* Norvège âta 

^riiois dt5(!a!*bré tti8.'*à[Voit fi bien fn* 

Coures fès ftidttfes qu'a ^peïtoit fe t«h- 

dteniaftodcti' fix mtSis'idei^cc RoïaûWifcv 

^àbrù:Vmt\jd-zR€i 'ctfnqùë[kxk& tacttëts 

'^\ï éhifiétf-4es'4;ieSges éé'de^^kées, da»? 

^meté* iTi^l'PliVéf ^ ^Èéfe'tes anlmàiii 

WSdfeât'tt^ïieôtt rkît^ft mdins rîgôû- 

*&âi% <4ife a^àlier teprëtkliéres belles ptô*. 

-Viiïtés d*Àfléî(îKa^e des ii^ôs dt àsm^ 

'kicrtih'i c?èn? qu'il erperék-que fa ftotf^ 

-Veïlt Âlfîiricè'aVec le C4ar'> le tnettrôit 

%îèèi.^t^ ëh état de réigift toutei eé^ 

fttiVincëi ; MSn plùîf Ta gloire etoit flal- 

Hcée d'cnicYer ùîi rcïaîùtTAc-â fon eimdmi 

•vi<56orieut/' ' ^ > . . 

* A rcWbôUètiuft du^ùvé Tiftendall', 
ijcès àèiktSzHdït dû ' ©aèiâcmairic y éiitie 
lô. vilfé^^è'Baîius fit- d'AMlô cft flméc 
'*îécleriKs /Hcffl > placé fôtt$ & importan- 
te qu*ob t^r<foit çéfWihé fa clef eu 

^o&uktté; ' Oïàtlés ta fe^a le fiége au 

•înbis afc 'l>«^ïnbrcv Vt ïofefet tranfi <«e 

ftôid , bôdi^ît à pfeinè Tctnuer k terre 

-étiàûtcië'fàih k glace ï m&k ouvrir la 

tranchée dans Une efpece de roc ^ nuûs 

fcs Sucdbis ne pbùvoifent le tebutcr en 

' vôïant i kiit tête ttn^ ilbi qui partageoïc 

"CCS ÊLcigties; Jan!tà9s %3harles n'eç inAktà 

* '^ Z X de 
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'dé plu$ grandes. $a confUcucion éprouva^ 
ptï dix-nuic ans de travaux pénibles s'cw 
^toû fortifiée aiippùit » qu'il dormoit eà 
çkin chanjpcn ÏSorvégc au cœur de l'Hi- 
ycr fur de la p;aULe ou (ur une planche» 
envelopé feulement d*un manteau » fans 
que fa &xyc4imJSxt altérée. Plufieurs de 
i^ ibldats tomboient morts de ftoid dans 
leurs poftes »^ les autres preffiue gelés» 
votant leur Roi oui fbuiltoit comme 
eux 9 n'ofoieht pirprerer une plainre. Ce 
fut quelque tems avant cette expédition» 
qu'atant entea4u parler en Scaiiie d'une 
femme nopimèe Jphns Dotter » qiiiàvok 
vécu pkifieurs mois fans prendre d'auœ 
nourriture que d^ Teau s lui qui s'étou: 
M\idié toute fa vie à fupottet jles plusex- 
(lêmes rigueurs que la luturè^ humaine 
peut foutenir > voulut eflàïer encore com* 
.^bien de ceras il pourroit fuporter la iàir^i 
ians en être abattu : il paifa cinq jours 
eptîers fans manger ni bûiire ; le nxiéme 
au matin il courut deux lieu&T à cheval » 
^& defccndit chez le prince de Hefle ion 
beau-frerç > où il:mangea beaucoup »/ap$ 

aue ni une âblijnence de cinq fours rêOit 
battu , ni q^Viiii grand ré^ à la^ioby 
; d^un fi long jeuiie 1 inconunddat. 

Avec ce <x)rps dp fer gouverné par une 
junp fi hardie & ^ inebranlablçji dans quel- 
que état qu'il put être rédi^i^ » il n*avoîc 
.point de yoi$n auquel il, ne fût redoo- 
<*tble. 

Le onze Décembre jour de i^int André» 

iX alla fur les n^f heures du foir vifitêr 

Ja-cranchéeyi^^pie trouvant pas ia parai- 
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lët a^ avancée à fôti gré > it parut trésw 
amécoRUcnt. Monfieur Mègret ingénieur 
ïirançbis , qui conduifbit le fiéire , l'a/Tura 
que ta place fcroit prife dans huit jcnirs : 
Nous verrons diç k Roi , & continua de 
vifîter Icà ouvrages avec l'ingénieur. Il 
s^arrêea dans un endroit oà le boïau faîr 
feit un angle avec la parallèle > û fe mit ^ 
à genpux fur le talus ihtérieur , 8c apuïant 
ies coudes iur le parapet , reita quelque' 
temsà confiderertes travailleurs qui cîûfl- 
cinuoient Ij^St, t;i:ajtichqes a la U^\\t des é*- 
toilles^ 

Les meindres circonftances devfi?hnenc 
cCentielles , quand il s'agit de la mort 
d'un homme tel que Charles XIL ainfi 
je dois avertir quç toute là conver/âtion 
oue tant d^écriyains^, & même Monfieur 
oc la Mçtraye ont raportée entre le ï^i 
& Wngémcur Mégrei , cft abfôluménc 
iàufle ; voici ce que je îfçai de véritable 
■ iur cet événement. 

Le Roi étoit expofé prcfijii'â mi corp$ 
â une batterie de canon > pointée visi-â-*^ 
vis Tangle eà û étoit ; il n y avoit alors * 
fiûiprés de fa per(bnne qufe cleux François: 
Fun étoit Monfieur Siker Ton aide d©' 
caipp y homme de tête Se d'éxecution , 
qui slétoit mis a fon fervice en Turquie^ t 
éc qui étoit particuliéren^nt atcach<^ aon 
prince de Heflfe 5 l'iiutre étoit cet ingé- 
nieur. Le canon tiroit Ar eux à canou-^ * 
che 9 mais le Roi qui fe déc^uvroit da^ • 
vancage étoit le plus expofé. A quelques 
pas detriere étoit le 'comtô Swerin qui 
çoixunandoâc ta tranclKe ; ic le comte. 

Z î PoffQ 
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>oflfe capitaine auxgar4€S, ^t^aidec^ 
camp noijimc: Kiilbert > rccevoiçnt 4es;r 
ordres de lui* Siker & Mçgret : virenç 
dans. çc. moment, le roi de Si^ede qui. 
tombait (utr te parapet çn faifint un 
grand ibupir i ils .s'aproçhérent > il «toiç 
déjà mort : u^e balle pcifant une demi 
livre i'avoit atteins > à la temple droite 3^ 
& avoit fait un trpu. dans lecpiiel on pou-» 
voit^ enfoncer . trois doigt$ ; il tête étoii; 
renverfçe fur. le parapet^ J'cçil: , gauche? 
étoit enfoncé a. & Ip droiç ^ûçremenu i 
hors de fon orbite. L,'inftant de fa bleA 
fure avoic été cçlui de f^ mpr^J ^ c^peo- 
dant il avqit. m: M i ftwç^ xi^ z «p«afiti> 
4'unç manière fi fùbite , dp fm%f^^ paci, 
un mouvement naturel la mftiïV: fiw? Mi 
garde de fon çpée >â1 étoit e^çpjre dan$ cc> . 
te atitude :à (^S^(kzc\c NJ^gr^ahcrâ- 
mc fingulier & indifféreant , >nç, dit mtiZ: 
chofe: iînoni. VjQÂ)^ la piéct fttuc y^ allons* 
nous- en, Siker court iiir le champ ayer- 
tu? le comte Siverin, Ils réfoJuren^ coh 
&rnble de dérober la connoiiJSuice t de 
cettiô mort aux fol<^ts , }u^u*à ce que 
le Prince de Heflîf en put être informé » 
on envclopa le corps d'un manteau gris » 
Siker mit â, perruque & &^ chapes 
fuf tetête d» Roi-, en cet état on tpmf^ 
porta Charles fous le nom du <apitaînç 
Carlsberg. ^ au tfavers des troupes qui 
vofofcnt palfcr ;fcu£» R,oi raott Uns fe 
douter que ce^fût^ liii^ , r , . 

Ler PciQce ordonna à rinftaiic que per- 

fonne nt iartït diî^camp , & fit gardçc 

tQu& les Ch^emins. de. U Suéde >am dV 

v! i Yoir 
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• ibir lé tcms de prencirc fcs mcfurcs poai> 
fàirdorabct la couronne fur la tête de 
fa femme > & pour en exclure le duc de 
Holltein qui pouvoir y prérendre. 

Ainfi périr à l'âge de rrcnre-fix ans 

& demi Charles XII. roi de Suéde , a-. 

près avoir éprouve ce que la profpéri-. 

té a de phis grand > & ce que Tadver* 

6té a de plus cruel , fans avoir été amo^ 

11 par l'une ni ébranlé un moment par 

l'autre., Prefque ix>utes fes ^tt^ons , fuf- 

qu'à celles; de ô vie privée & unie ont 

été bien loin au-delà du vrai-fcmblabie. 

G'eft peot-êrrc le feid de tous les hom- 

ines , & jufqu^ci kt feul de tous les Rois. 

qui ait vécu &ns. ioiblefTe. U a porté 

outes les. vertus, dcs; Héros, à un excès 

elles deviennent défauts , & où elles 

t auilî dangèreufes que les vices opo- 

{èt Sa fermeté- devenue^ opiniâtreté fit 

fes^ijrnalheurs dans rUfcraipc y Se le a-. 

tintgçinq ans en Turquie- fit libéralité 

dég&érant en profùfîon a luiné la Sue« 

de : fôn courage pouffé iufqu'à la témé*^ 

xité a caufë fa morti^ :. & p&içt a été 

quelqitefoi& jufqu'â la cruauté > Se dans 

&s dernières années le maintien de fon 

autorité aprochoît de la tirannie. Ses 

grandes qiialirés ^ dont une feule eût pu 

immorralifer un autre Prince , ont fait 

le malheur de fûn paï&, Il n^attaqua ja-* 

mais perfonne > inais il ne fot pas auffi 

prudent qu'implacable dans fes vanccan- 

ces. Il a été le premier qui ait eU ram- 

bition d'être Conquérant , uns avoir 

i*cnvie d'agrandir fcs Erats j il vouloir 

Z 4 gagner 
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gagnée des Empires pour les donner. S^ 
paiSioa pour k gloire , pour k guerre ^ 
& pour k vengeance rempêchérent d'ê- 
tre bon polique >. qualisc fans laquelle 
on n'a jamais vu. de Cbnquéranc. Avanr 
k bataillé il avoit une extrême confiah-.^ 
ce , après k viâoirc il n'avoir que de , 
k modeftie y ^rês la défaite que de la 
fermeté '>dur pour lès autres comme pour ■ 
lui-mêrne , comptant pour rien la peine, , 
& k vie de (es fu^ts aufli-bien que la 
iîenne s homme unique plutôt que grand 
hom^ne > 8c admii;able plûcôt qu'à imi^ 
ter : Sa vie doit âprcndre aux R^is com- 
bien Axn gouvernement pacifique & beu-^ 
léux db au-deiTus do tant de gloire. 

Charles XII. étoit d'ime taiUe^ avan- - 
tageuie &: noble > il avoit un très-beau;^ 
front , de grands yeux bleus remplis d^ 
douceur , un nez. bien forme » mais 
bsis du vif^ deûgféabk > Se trop fait- 
vent défiguré par un rire frëquent j/|tii 
nc-partoit gue des lèvres ; prcfquc pdmt 
de barbe ni de clièveux > il parloit très^ 
peu, & ne liépondoit fouvent que mr 
ce rire dont il avoit pris lliàbitudc : Oa 
obicrvoit à fe table un ' filence profond» 
Il àVoit confervé. dans tHnflclibilité de 
fon caïaûére, cette timidité. qu'on nom- 
me mauvaifc honte -, il eut étdembar- 
rafle dans Une conveifatioa, parce que, 
s'éeant dopné touc entier aux travaux 6c 
àiagocrrc , il n'avoir jamais connu lafo- 
cieté; il n'avoir lu jufqu'àfon loifir dioB 
les Turcs que les Commentaires 3e Ce-' 
far. Ôc i'hiftpire d'Alexandre. Mais il 

avoit 
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iKVOit écrit quelques réHexions fii^ la 
jj^uerre Se fur {es czmpagncs depuis i^^oOé 

iufqu'â 1709. il l'avoua au cheValiet <ie 
Follart , .& lui dit que ce manufcrit avoit 
été perdu â la iBalhemeiife jÇMXoit dp 
Pultava. 

A l'égard de fa religion > quoique les 
fèntimehs d'un Prince ne doivent poinc 
influer fur les auues hommes > & <3ue 
l'opinion d'un Monarque auâi peu inf- 
truit que Charles ne foie d'aucun poids 
dans ces matières , cependant il faut fo- 
sisÊtire fiir ce point cojiune iiir Iç refte 
la curiofité des hommes <]ui ont eu les 

2 eux ouverts fur tout ce qui regarde Char« 
;s XII. Je fçai de celui qui m a confié les 
principaux mémoires de cette hiftoite « 
^uë Charles fut Luthérien de bonne foi' 
jufqu'à l'année 1707. il vit alors à Lipfilc 
le timeux philofbpl^ monfieur Ldlmits 
qui penfoit & parloir librement > Se qui 
avoit déjà infpué fès fentimens libres i 
plus d'un Prince 4 Charles XIL puiia 
dans la converfktion de ce Philofophe 
beaucoup d'indifférence pour le Luthé-* 
r^mifme. Depuis aïant eu chez les Turcs 
plus de loifir encore > & aïant vu ptus de 
diVerfês religions > il étendit plus loia 
ion indifierence« Il ne confèrva de {(^ 
premiers principes que celui d'une pré« 
àdïmuioa abfolue> dogme qui favori^ 
foit fon courage > & qui juflinoit fes té« 
mérités. Le Czar avoit les mêmes fenr 
tiînens que lui fur la religion Se fur ù 
/defiinée. Mais il en parloit plus Souvent ; 
cape il s'enrretenoit âoMlierement de tom 

Z i avec 
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avec fes favoris, & avoic par deuus Cliar*^ 
les l'érudc de la philofophfc > & le don de 
réloquencc. 

Je ne puis me défendre de parla: ici d'u- 
ne «tlomnie » renouvelée trop fouvcnt à la. 
more des Princes , que les hommes malins 
èc aédules préfendent toujouirs avoir été 
empoifoniiés oaauaflinés. Le bruit &xé^ 
pandit alors en Allemagne, que c'étoit 
monficui: Sikcr lui-même qui avoir tué le 
roi de Suéde. Ce brave Officier fut long- 
tems defefperé de cette calomnie *, ^n jour 
en m'en parlant ,.il iiie dit ces propres pa- 
roles : ] aurois pu tuer le roi de Suéde » 
mais tel étoit mon^ refpeft pour ce Hé- 
ros , que fi je Tavois voulu ^ je n'aurois 
pas oféè 

Après fa mort on leva le Siège de Frc- 
dejriKs Hall. Les Suédois plus accablés que 
flattés de la gloire de leur Prince, nefon-^ 
gèrent qu'à taire la paix avec leurs enne- 
mis^ 6c à réprimer chez eux la puiflânce 
ablbhie dont le batoh de Goerts leur avoic 
fait éprouver l'excès. Les Etatsélârent li- 
brement pour leur Reine la Princeiîèiœue 
de Charles XII. & l'crbligérent folemneU 
leniem de renoncet à tout droit héréditai- 
re fur la couronne , afin, qu'elle ne la tinc 
que des Suffrages de M nation \ die prou 
mit par des fermens réitérés qu'ell^ne ten- 
teroit jamais de . rétablir le pouvoir arbi-^ 
traire > elle facrifia depuis la jaloufie de la 
roïauté à la tendrefife conjugale , en cédant 
la couronne à fonmari , de elle engagea les 
f rats à élire ce Prince qui monta fut le trô- 
ne aux mêmes conditions qu'elle» ^ ^ 
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te barpn.dç Gocrcs arrête immédiat 
tcment, après là mort de Charles , fut 
tondàmné par le Sénat de Stocfeolm â 
avcfit la tête traochée au pied de la poten- 
ce de la yille 5 exemple de vengeance i 
pe^trêtfc encore plus que de julliee , 8è 
i^dht cruel à la mémoire d'uà Rdi que 
ià Suéde admire encore* 
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FAUTES A CORiRiGER. 

i»g* ^^£* Fautes, . Çmiaimsé 



.4» ). dc.il y gélc aisle 
: jnois d'OAobre* 

9. lo. les exercices t^o- 
< lents où ils fe plai- 
fbit. 
IX. 6. desciis cpieleRoi 

n'entendoic poinr. 
ii>. i€. ta i;97. 

&5* If* <le MofcoVic 

45'. 17. chofi. 

76. 14. ils l*a£i]r^renc» 

91* !• dans ces conjonc- 
tuf es Scaniflas Lee- 
finski fils da grand 
Tréforier St Ja 
.Couronne , mort 
depuis peu , fut 

;oi». a7. la. première.^ la jEe,- 
conde ligne. 

1X0. 11. Meyerfèld 

17 5«. )}• homme d'un mé- 
litç finguUer. 



k k gelée recom^ 
mence dès le mois 
d'Oaobrc. . 
\t% exercices vio- 
lents aufquels il ft 
plaiïbit. 
des crh initples# : 

en 1^97. 

de laMofcorie* 

choiïï. 

ils lui ptomirenr. 

le jeune Staniflas 

Lecénski étoit alon 

dépoté* 



Ms. )o. rintendsmt de ce 
Pays. 



le j)temier, lefècond 
ranç. 

Madeifeld. 
bonune^d'Un, mécile 
rare. 

£» Note au bas de 
la pagi : On m*aa(^ 
Gité depuis y que le 
père de la Czatinc 
etoit un fbflbyeur. 
un Miniftre Luthé-* 
rien. 
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dans aucune Coût 
Cbrétienne, ^ : 
courric fa tête, 
ccue aSronr* . 
cette ordre. 
Un Officier des 
Troupes de Suéde 
nommé le Baron 
d'Arvidfbn. 
un petit Château 
nommé Deminash 
ni Turenne qui l'a 
toit exécuté. 



)ox* 17* parler au Cénécal 
Dtiker âotiverneur 
de la Place dans le 
moment, 
de tous les c^tés* 
une petite Ide nemr 
mée Ufedom» 

}4i, il« ayoit été. 



;^x^. io« 
319. 6. 



Càrreàions. 
dans les Cours Chî^' 
tiennes. 

lui couvrit la tête, 
cet affironc, 
cet ordre, 

le Baron d%t7yiCoii 
. Officier des Troupee 
de Suéde. 

le petit Château de 
Demirtash. 
MJ9Utez » ni ceux qui 
rimitérent depuis a- 
vecpliisd^eicès. 
parler dans le mo- 
ment au. Général 
Duker Gouverneut 
de la Place, 
fiir mer de fur terre. 
la petite Ifle d*U£b^ » 
domé 
étoit allé. 



l^n Noti su hss d0 U psgê isZitÊfittu » Tout et 
iécir eft raponé par M« t^abrice dans (es Lettres^ 

P^l' xir. duDifcours, ligne ai. aut Anglcôs é€ 
CtomycL cottii^x» aux Fanatiques dc^^omTclé 



c 




/ 



\t 






^ : *>r „ 



\ i 



N O 



/5802896 






/^ 



:3 



(\ 




y 



